This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


r 


D/IF 


■; 


H  I  S  T  O  I  R  E 

.DE 

FRANC    E. 

TOME    FINGT^HUITIEME, 


t  •       i       ^ 


HISTOIRE 


DE 

FRANCE, 

Depuis  PétaWiffemcat  de  fe  Mc»archic, 
julqu'au  règne  <ïc  Louis  XIV. 

JP»r  M.  G JLK VII.K y  HifioriograpKc  du  Roij 
&  de  Monfieur  pour  le  Maint  &  P Anjou  , 
InfpeStwr  &  ancien  Profejfeur  du  CoUe'gC:\ 
Royal  y  dt  VMadémit^des  Belles-Lettres. 

TOME    VIMGT-HflTlEMEf 


PHx  »  5  ItT.  relié. 


Veave  DE  S  AI  N  T  »  rue  du  Foin  •  Sainte 


€  Veave  DES  Al 

***^^  NYON^Ï'aînf, 
(       St.*André>de8-. 


rué  ià  Jardinet  »  qaartsèf 
Arc«^ 


y 


M.    DCC.    LXXXVTIL 


'Y^      îrfKC  Approhatioa  ^  &  Privilège  du  Roi, 


**.  '    ^ 


•  fi  u« 


•.:  .   :  i 


.:>   f  '  ' 


HISTOIRE 


D  E 


FRANCE. 


FRANÇOIS     II. 


iE  petit  FratKoî«,car  c^efl:  aînfi  que 


pluiîeurs  hiftoriens  le  dcfîgnenc  pour  ann.  i^^^. 
le  tliftinguer  de  (on  aïeul  de  même  Eut  de  u 
lîom ,  entroit  à  peine  dans  fa  feiziè-  ^°"i'  . 

/      I      /.     Vf  .  A  /<€nter    ce 

me  année  lorlqu  il  parvint  au  trône  ,  u  rianche, 
S<  n  avoic  pas  même  le  degré  d*inf-  ^  ^Isf'- 
truttion  que  compotte  un  âge  h  ten-  d'AviU, 
dre.  De  fréquemes  maladies  &  une 
langueur  habituelle  avoienc^carcé  de 
fon  éducation  tout  travail  qui  exige 
qaelque  contention  d'efprit,&  même 
les  cxercicès^alors  fi  cliers  à  la  uoblefie, 
T4^mc  XXrilL  A 
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-     '  aujouicl'hui  trop  négligés ,  qui ,  ea 

Ann.  ïjî^-  fortifiant  les  organes  du  corps,  don- 
nent à  l'anie  du  relfort  &  de  Ténec- 
igie.  Catherine  de  Mcdicis^  fa  mère, 
long'tems  (lérile  ,  &  en  danger  d'être 
répudiée  3  devoir  au  rrairemenc  du  cé- 
lèbre Ferirel  rheureufe  révplution  qui 
s'éroit  opérée  dans  fon  tempérament  j 
mais  les  remèdes  violens ,  dont  elle 
avoir  ufé  avant  &  pendant  fa  grofTeire, 
avoient  altéré  le  premier  fruit  <l*une 
fécohdité  fur  laquelle  on  n'ofoic 
compter:  frêle  &:  plaintif  enfant  , 
trifte  &' débile  adolcfcent ,  fans  de* 
firs ,  fans  vices  ,  comme  fans  vertus, 
■  roajcur  par  la  loi  ,  condamné  par  la 
nature  à  une  érernelle  miiiorité,  il 
alloit  devenir  un  inilrument  aveugle 
^dins  h  main  du  premier  qui  s'en  {ai? 
il  roi  t. 

Ce  partage,  beaucoup  tropenfic, 
iembloit  dévolu  ou  à  Catherine  de 
Méditis  j  fa  mère  j  ou  aux  Guifes  , 
oncles  de  la  jeune  reine.  Malgré  la 
|aloufie  5  inféparable  de  Texercice  de 
îa,  fuprênie  giatorité  ,  les  intérêts  d^ 
-ces  deux  partis  pouvoicnt  fe  conci- 
lier \  eu  les  Guifes  ,  réputés  étran  • 
gers  ,  quoique  nés  en  France  ,  quoi- 
que fili  d'yn  pair  d)i  royaume ,  &  paii$ 
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François    II.        f 

«ux- mêmes  j  a  voient  befoin  de  is'c-  =5!!=!!ï 
^ayer  du  nom  de  la  reine  mère  pour  Ann.  i^^^ 
-exclure  de  l^adminiftrarion  les  prin- 
ces du  fang;  &  Catherine    de   fon 
^ôté  ,  forcée  dans  les  fâcheufes  cir- 
jconftancC'S  où  fe  trouvoit  Térat ,  de  Te 
donner  des   coopéraceurs    accrédités 
&  incelligens ,  devoit  accorder  la  pré- 
férence aux  Ouifes  j  &  fur  les  prin- 
•cès  du   fang    qui ,  ayant  des  droits 
indépendans  des  iiens ,  autoient  pu 
fonger  â  lui  difputer  fon  aurorité  \  Se 
£\xt  le  connétable». dont  le  cacactère 
'  .entier  &  defpotique  ne  foufFroit  point 
4de  côntradiâtons.  Du  coté  des  talens 
le  choix  étoit  à  l'abri  de  toute  cenfure* 
Sur  la  fin  du  dernier  règne  le  caidi- 
nal/àla^êce  de  l'adminittration  ,  le 
^duc,  À   fil  tcce  des  armées,  avoienc 
.  foutenu  réur  fur  le  penchant  de  fa 
ruine,  &  réparé  d'une  manière  glo- 
fieufe  les  fautes  ou  les  malheurs  du 
connétable.  Réduits,    pat  le  retour 
de    celui-ci,  à  n'être  plus  comptés 
pour  rien ,  accablés   d'humiliations  3 
&  à  la  veille  d'être  chalfés  de  la  cour  , 
ils  fe  promettoient  bien  de  lui  rendre 
la  pareille.  Âudi-toc  que  le  roi  eue 
les  yeux  fermés  ils  entrèrent  dans  la 
chambre tdu  dauphin,  accompagnes  %, 
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■..-.  d'Alphonfe  d'Eft,  prince  de  Ferrafe  ^ 

4n^.  ^îf?-  leur  beau-frère,  &  de  Jacques  deSa^ 
voie ,  duc  de  Nemours ,  &  le  faluè- 
^rent  les  premier^  en  qualité  de  roi  ; 
«nfuice  ils  Je  <:onduiIirenc  dans  U 
jchambre  de  Catherine  de  Médicis ,  à 
laquelle  ils  perfuadèrenc ,  fans  peine, 
àe  cir^r  fur-  îc-c^hamp  le  jeune  monar- 
que du  palais  des  tournelles,  où  il 
'  4tlloit  fe  o-ouver  affîcgé  des  images  de 
•  la  mort  j  pour  le  conduire  au  Louvre  y 
oùilr^cevrotitpliiscônveniiblemencles 
dépucâcions  dvS  diverfes  compagnies 
du  royaume.  Dans  le  trouble  qui  ac- 
compagnace  déparc  précipité,  Carhe- 
-rine  defcendic ,  fans  s'en  appcrcevoir, 
deux  ou  trois  marches  d'un  efcaliec 
xjuiladétournoic  de fon chemin:  bon- 
4:eufe  de  faméprife,  &  appeFcevanrC 
derrière  die  la  reine,  fa Lelle-fiile  , 
•  elle  feit^nit  de  s'être  écartée  de  delfeia 
.-  .pFcmédité:  pa[fe:;<Jmadamc^\Àxd\z'e\\ey 
fie/là  vous  déformais  à  marcher  la  pr^^ 
^fnièn  Le  lendemain  les  déj-nués  du 
■parlement  vinrent  faluec  le  nouveau  ' 
roi,  &•  lui  demander';,  félon  Tufarçe  , 
la  confirmation  d  j  leurs  offices.  Fran^ 
(loxsy  après  les  avoir-affurés  de  fa  pro- 
/edcion  ,  leur  annonça  qu'il  gouvetne- 
^^^t  foi)  rovauijie  p^r  lui-mcme ,  aidé- 
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des  confeils  de  la  reine ,  fa  mère  ,  &  i"""  ^'> 
âflîfté  de  fes  onclôs,  le  cardinal  de  aiJn.  155^. 
Lorraine  &  le  duc  d^e  Guiie;  qu'il 
avoir  confié  au  premier  les  affaires 
d'état  &  la  finance,  au  fecond  lel 
troupes  j  &  tout  ce  qui  concefnoit  là 
guerre  ;  &  que  e'étoir  déformais  i 
eux  qu'on  devoir  s'adreflTer.  Le  pro- 
duit des  confirm^ions  d'offices  &  de 
privilèges,  dont  le  feu  roi  avoir  fcan-* 
dalcufement  gratifié  Diane  de  Poi-i 
tiers,  fut  donné  a  f.  ~eine  mère,  qui 
ufi*  avec  une  extrême  m.  aération  dé 
ce  don ,  en  dinnnuant  des  deux  tiers 
les  taxes  que  Diane  avoit  exigées. 

Cette  qrgueilleafe  favorire,  en  per- 
dant fon  appui  y  confervoir  encore 
toure  fa  fierté.  Catherine ,  impatiente 
de  iè  venger ,  lui  envo)(a  redemander 
les  {rtefteries  de  la  couronne  &  les 
elefs  des  cabinets.  Mon  ami^  die 
Diane ,  à  l'homme  chargé  de  cette 
commiffion  ,  le  roieft"-il  mcrt  ?  non ,' 
madame  ,  répondit  -  il ,  mais  il  eOt 
mourant'  &  ne  paflera  pas  la  journée  :  . 
retournez  donc,reprir-elle,  versceux 
qui  vous  ont  envoyé,  &  dires- leur  de 
ma  part  que  tant  qu'il  vit  ils  n'ont 

£as  droit  de  me   rien    commander: 
)rfqu'il  ne  fera  plus ,  ils  pourront  fe 
A3 
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■  venger  a  leur  aife,  mais  alors  même 

AvK.  iss^.  je  m'inqatécerai  peu  du  mal  qu'ils 
voudroiu  me  faire  ^  car  après  avoir 
perdu  mon  fouverain  bien ,  &  le  feul 
lien  qui  m'atudie  à  la  vie  »  que  m^ni- 
porce  le  refte  ?  Les  maifons  puiilàn- 
tts  auxquelhes  elle  s'écoit  alliée ,  Se 
qui  devoienc  hériter  de  Ton  immenfe 
fortune  j  calmèrenc  le  reiTenrimenc 
de  Catherine  j  en  lui  faifanc  envifa- 

Î^er  qu^elIe  ne  pouvoir  fe  farisfaire 
ans  manquer  a:;x  égards  qa*e!le  de^* 
voit  à  la  mémoire  d*un  époux  :  elle 
(ê  concenra  de  lui  6ter  fa  belle  rerre 
de  Chenonceauz ,  encore  fe  crut»e!le 
obligée  de  lui  céder  en  échange  celte 
de  Chaumonr- fur- Loire»  qui  n'étoh  * 
pas  d'un  moindre  revenu. 

Le  garde  des  fceaux  Bertrand  ^  ar* 
chevcque  de  Sens  &  cardinal  ^  effrayé 
iàns  doure  du  défordre  dans  lequel 
fa  coupable  facilité avoit  jeté  les  6nan* 
ces  &  toutes  les  branches  de  Taidmi- 
niftration  ,  méditoit  depuis  quelque 
tems  fa  retraite  j  mais  il  auroic  voulu 
fe  retirer  &  ne  pas  être  renvoyé.  Il  ne 
manqua  pas  de  fe  ptéfenter  à  Theure 
ordinaire  avec  fon  porte-feuille,  pour 
travailler  ,  foit  avec  le  roi ,  foit  avec 
le  cardinal  de  Lorraine:  il  trouva U 
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^orte  fermée  j  &  le  lendemain  il  vit  ^ 

i^eparoîcre  à  la  cour  le  vertueux  Oli-  An»,  isî^ 
vier  y  dont  la  nation  avoit  pleuré  la 
difgrace  ^  .&  auquel  il  ne  fit  aucune 
difficulté  de  remettre  le  fce^u.  Ber- 
trand n'avoit,  à  proprement  parler  v 
jii  amis  ni  ennemis  ^  efclave  de  la 
faveur  ,  accordant  indiftinélement 
tout  ce  qu'on  lui  demaûdoit ,  il  n'a*' 
voit  ^obligé  ni  défobligé  perfonne* 
Les  Guires,  qui  le  deftiiuoicnt  ,•  n« 
refusèrent  point  èe  faire  intervenir' 
la  recommandation  du  roi  auprès 
du  Saint  •  Siège  y  pour  lui  procurât 
ta  légation  d'Avignon  »  &  ne  tar- 
dèrent pas  à  l'envoyer  folliciier  lui« 
même  à  Rome  une  grâce  qu*il  deii- 
roit  ardemment»  mais  qu'il  ne  put 
obtenir. 

Un  autre  perfonnage  ,  non  moîns 
important  i'^fe  trouva  dans  une  pcfî*- 
ûon  encore  plus  embarraiTante.  L« 
maréchal  de  St.- André  ,  que  la  far 
veur  du  monarque  avoit  élev^é  fi  haut^ 
que  les  princes  du  fang  ne  dédait 
gnoient  poim  de  recoutir  à  fa  prottc*- 
tion,  mais  dont  le  fafte  &  la  prodi- 
galité n'avoient  point  connu  de  bor- 
nes ^fe  voyant  expofé  d'une  part  à 
iitô  recherché  far  k$  dons  i.mmen*i 

A4 
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■  fes  qu'il  avoir  tirés  du  créfor  publie,, 
Ann.  ij5i?.  &  de  l'autre  à  être  pourfuivi  en  toute 
rigueur,  par  une  foule  de  créanciers 
-qu'il  ne  pouvoir  fatisfaire ,  compric 
qu^ri  étoic  perdu  s'il  n'intérefloir  en 
fa  faveur  ceux  donc  il  avoic  jufqu'a* 
lors  balancé  le  crédit.  Content ,  puif- 
que  le  fort  le  vouloir ,  de  tomber  au 
écond  rang  y  il  alla  trouver  le  duc 
de  Guife^  &  fans  lui  déguifer  le  dé« 
'  fangement  de  fes  afiPaires  domeftî» 
^ues  3  il  lui  dit  qu'ail  n'avoit  pour  hé- 
ritière qu'une  fille  unique  ,  qui ,  dans 
trOus  les  cas  poffibles^  feroit  immen- 
fement  ricke.;  que  le  duc,  au  con- 
traire^, avoir  un  grand  nombre  d'en- 
fans ,  donc  les  cadets  rifquoient  de 
n'ivair  pas  une  fortune  qui  répondît 
à  lei^r  naifTance  :  qu'il  venoit. mettre 
en  fa  difpofition  &  le  père  &  la  fille  , 
en  offrant  de  la  fiancer  dès  ce  jour  à 
'  celui  des  fils  du  duc  qu'il  plairoit  à 
celui-ci  de  défigner  :  qu'il  affureroic 
aux  deux  époux  tous  (qs  biens ,  ne 
s'en  r^fervant  que  l'ufufruît ,  afin  de 
w  pouvoir  acquitter  les  dettes  donc  il 
fe  trouvoit  chargé.  Le  duc  fe  garda 
bien  de  rejeter  une  pareille  propo- 
rtion ,  puifqu'indépendamment  de  la. 
perfpcdive  j  toujours  flaueufe  ^  quoii; 
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qu-incertaine  Se  éloignée  ,  qu'elle  lui  =555!=: 
préfencoit  pour  i'établifltmcnt  d'un  ahk,  lyy^, 
de  fes  enfaws  ^  il  compioit  pour  beau- 
coup racquiiîtion  du  maréchal  lui- 
même.  Long  tems  chef  de  parti  il 
avoir  eu  ocïcafioii  de  s'atcacher  un 
grand  nombre  de  gentilshommes  :  fi 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  lui  dé- 
voient leur  fortune  il  fe  rrouvoit  dei 
iiigrats  &  des  gens  fans  mérite  ,  on 
devoit  préfumer  qu'il  s'en  recontre- 
loit  auflî  qui  fe  pitj^jéroiênr  de  re- 
connoiffance ,  &  qiai  étoient  en  étac 
dé  rendre  des  fervices  :  en  dédaignant 
les  avances 'du  maréchal ,  on  l'auroic 
réduit  à  fe  jeter  avec  tous  ùs  parti- 
sans entre  les  bras  du  connérable ,  & 
à-  groffir  confidérablement  un  fartl 
qu'on  trouvoicr  déjà  trop  redouta- 
.  blc* 

Indépendamment  d'une  fortuné 
în^menfe ,  &  de  la  confidération  que 
donnent  la  vieilleffe  &  une  longue 
habitude  du  comnlandemem  ,  Mbnt- 
Biotencî  j  tant  par  lui-mêifle  que  par 
fenombreufè parenté,  oppofoit  à  la 
mauvaife  volonté  des  Guifes  une 
Dnaflfe  de  puifTance  qu'il  paroiflbît 
difficile  &  ihfiniment  dangereux  de 
^mu^r:  grand- maître  dé  la  maifoii 


lo    Histoire  de  Fraîtce; 

'  du  roi  &  connétable  de  France,  on— 

Ami.  IH9.  <^Ie  de  Tamiral  &  da  colonel  général 
de  rinfanrerie  y  auxquels  il  aVoic  tena 
lieu  de  pcre  &  qui  lui  étoienc  enriè- 
remenc  fournis,  il  tenoic  en  outre 
par  lui-même  j  fes  enfans  ou  Tes  ncr 
veux ,  quatre  des  plus  grands  gouver* 
nemens  du  royaume,  le  Languedoc  ^ 
la  Provence ,  la  Picardie  &  Tlfle-de— 
France ,  qui  comprenoic  la  ville  de 
Paris  ;  pat  les  mêmes  &  par  d'autres 
parens  plus  éloignés  ,  vingt  compar 
gnies  d'ordonnance,  c'eft-à-dire  ,  plus 
de  la  moitié  des  forces  nationales.  Si 
avec  tant  d'avantages,  Mbncmorenci 
n'ofa  lutter  direûement  contre  des  ri« 
vaux  qu'il  voyoic  armés  de  raurorité 
royale ,  &  s'il  jugea  plus  expédient 
de  fe  réduire  j  comme  le  maréchal 
St.  André  ,  à  un  rôle  fecondaire  ,  il 
voulut  defcendre ,  fans  s'abaider  ,  en 
fe  donnant  un  chef  qui ,  bien  que 
fon  fupéileur  par  la  loi ,  lui  demeu- 
rât toujours  fournis..  Audi- tôt  que  la^ 
bleflure  du  roi  fut  jugée  mortelle , 
il  dépêcha  un  courier  au  roi  de  Na-* 
varre  ,  pour  lui  offrir  fes  fervices  & 
le  prefler  de  venir  prendre  dans  le 
confeil  &  dans  l'adminiAration  le 
rang  qui  étoic  du  au  premier  prince 
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Al  fang.  Voyant  que  le  moment  fa-  "  '• 

tal  approchoic^  il  renouvella  fes  inf-  am)i«  zfff» 
tances,  mais    toujours    fans   fuccès.  ' 
Enfermé  après  la  more  du  roi'  Hans 
le  palais  des  tournelles ,  où  le  de- 
voir'de  fa  charge  le  recenoic ,  abfoibé 
dans   la  douleur  &  ne  paroiflant  oc- 
cupé que  des  criftes  apprècs  des  funé- 
lailles;   mais  toujours  dévoré  d'in- 
quiécude  &  de  jalduHe ,  il  ne  tarda 
pas  à  voir  entrer  dans  fa  chambre  le 
lecrécaire  d'état  l'Âubefpine ,  qui  lui. 
demanda ,  de  la  parc  du  nouveau  roi  > 
le  cachet  ou  le  fccau  du  ftcrtt ,  qui. 
n'étant  plus  d'aucun  ufage  dévoie  êitre* 
bcifé.  Quoique  ce  meiïàge  lui  annon«' 
car  clairement  que  fon  règne  éroic. 
paffé  9  il  ne  put  renfler  à  la  tentation, 
de s'aflurer  par  lui-même  des  difpo- 
iitions  les  plus  fecrètes  du  roi  à  fon 
çgard  ,  aimant  mieux  ^  fi  elles,  n'é- 
toient  pas  favorables  ,  prendre  congé, 
que  d'attendre  qu'on  le .  congédiât. 
Ayant  donc  aflemblé  un  matin  ks. 
enfans  &  (ts  neveux  ^  il  partit,  fans 
annoncer  fon  deflèin  ,  du  palais  des 
tournelles  &  vint  au  Louvre  furpen* 
dre  le  roi  à  la  fin  de  fon  dînec.  Le 
jeune  monaf  que  fortit  bientôt  de  la- 
Ue^ie  prit  par  la  main  &  le  6t  palT^- 

Â   i 
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avec  fa  famille  dans  (on  cabinet  »  aC' 
Awii.  xfj^.  coriipagné  lui-même  du  duc  de  Guife 
&  da  cardinal  de  Lorraine»  qai  ne  le^ 
perdaient  point  de  vue.  Le  connéta- 
ble lui  prcfentant  fes  enfans  &  Ces^ 
neveux  ^  le  fupplia  de  vouloir  bien  leS' 
confirmet  dans  leurs  offices,  d'avoir 
,  leurs  fervices  pour  agréables'j  &  de- 
leur  continuer  la  proteâion  fpéciale& 
les  bdntés  dont  le  feu  roi  les  avoit  ho- 
norés :  quant  à  ce  qui  le  tegardoit  pec« 
fbnnellement,  ...  A  ce  mot  le  roi', 
mieux  endodriné  que  le  vieillard  ne; 
TaVoitcru»  lui  coupa  la  parole,  Se 
dit:  qu  il  connoifToit  le  mérite  Ôc  les» 
fervices  de  tous  ceux  dont  il  lui  par-* 
loit  9  qu'il  les  confirmbit  dans  leurS' 
cliafges  &  qu''4l  les  emploieroif  préfé- 
rablement  à  tous  autres  j  lorfque  Toc-^ 
cafions'en  préfenteroit  :  qu'également 
înAruit  de  (es  longs  6c  utiles  fervices^ 
fpus  les  deux  règnes  précédcns,  &  de 
la  parfaite  confiance  «qu'avoir  eue  eti^ 
lui  fon  feigneur  &  père ,  il  lui  aflfuroie 
pour  tout  le  teois  de  fa  vie  fes  gages> 
Ôc  {q$  penfions;  mais  que  voulant  le 
^  conferver  pour  les  grandes  occafions- 

de  foulager  fa  vieillefTe  du  poids  de 
r-admini(lration  j  il    1  avoit    partagée* 
entre  fes  deux^  oncles  le  cardinal  de- 
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lorraine  &  le  duc  de  Guife ,  en  char-  "  "  r 
geauc  le  premier  des  finances  &  de  Akn^  if,f^\ 
toutes  les  maricres  d'état,  le  fécond 
des  troupes  &  tour  ce  qui  coiicernoit 
la  guerre  :  que  la  feuJe  chofe  qu'il  lui 
demandât ,  c  étoit  de  Taider  de  fes 
lumières  &  d'affifter  auflî  fouvenc 
qu'il  le  pourroit  an  confeil,  où  il 
conferveroic  fon  ancien  rang  ;  qu'il 
ne  prctendoic  pas  Taitreindre  à  unç 
prcfence  aflîdile  :  qu'il  pourroit  rou- 
tes les  fois  que  fa  fanté  lexigeroit 
aller  prendre  du  repos  dans  fes  ter- 
res ,  &  revenir  à  la  cour j,  où  il  le* 
verroit  toujours  avec  plaifir.  Leçon* 
néc^ble»  s'inclinant  profondément  » 
remercia  le  roi  de  la  promptitude 
avec  laquelle  il-  venoit  de  Im  accor- 
der fes  demande?',  &  du  foin  partie 
culier  qu'il  avoir  pris  de  fonlager  Ùl 
v^eilJeifè  »  en  le  déchargeant  du  far- 
deau de  radminiftration ,  qu  il  poc^ 
toit  depuis  tant  d'aji»ées  :'  <<  aufli  étois- 
»  je  venu-,  ajouta-t-il ,  poux  fupplier 
n  votre  majefté  de  prendre  pitié  de 
»  mes  vieux  ans ,  &  de  me  permet- 
»  tre  de  me  retirer  dans  ma*maifon'^ 
»oùje  prierai  Dieu  pour  le  repos  de 
3'  r.ame  de  mon  feigneur  &  maître, 
30  Couâdérez  ^  ûre ,  que  mes  bleffiner 
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yy^— ^  »  ôr  toutes  les  autres  infirmités  quî 
ému,  ï^^'  »  aflSégent  les  vieillards  ,  s'accorde-^ 
fi  roient  mal  avec  les  jeunes  ans  de 
>3  votre  majefté  ,  &  les  voyages  que 
ih  vous  ferez  obligé  de  faire  pour  vifi- 
»  ter  vos  provinces  ;  &  daignez  er^ 
>9  conféquence  me  difpenfet  d'accep- 
a*  ter  la  place^queVous  m'avez  réfervce 
yf  dans  vos  eonfeits:  quand  bien  même 
n  répuifcment  de  mes  forces  ne  mV- 
jf  vertirbit  pas  fuffifarhmenc  de  ne 
>j  plus  fonger  qu'à*  la  retraite  ,  deux 
»  aurres  confidérations  m'interdifenfr 
iï  toutes  fortes  de  fonctions  publi- 
>>  ques  ,  car  je  ne  pourrois  >  fans  déf*- 
99  honneur  ,  prendre  les  ordres  de 
99  ceux  à  qui  je  fuis  accoutumé  de 
«commander,  &  je  fuis  déformais 
»  trop  vieux  pour  réformer  mesprin- 
*rcipes  &  mes  idées:  je  ne  dis  pas 
fj  cependant  que  s'il  fe  préfentoit  une 
>  «  occafion-où  l*état  eût  befoin  de  mes 
n  fervices^,  je  n'y  employâflTe  de  bon 
»  coeur  mon  fang  &  celui  de  mes 
jrenfans,  comme  j'y  fuis  tenu  par  ma 
j5  naiffance  &  les  bienfaits  que  j'ai 
»  reçus  de  mes  maîtres.  « 

Au  fortir  du  cabinet  du  roi  il  paffà 
dans  l'appartement  de  la  reine  mère , 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  ve* 


FnAïJrçors    II.       r^       - 

aoît  de  fe  paflcr.  Catherine  regardant  «^■—*"^'-^' 
comme  un  affront  fait  au  roi  &â  elle  am».  xfr^ 
h  dédain  avec  lequel  le   connétable 
cejetoic  la  place  qu'ils  lui    avoienr 
céfervée  dans  le  confeil  ^  Tavertic  d'y* 
fonger  à  deux  fois  ^  &  dans  un  mou--' 
vemenrde  colèreellelui  reprocha^les 
artifices  dont  il  s'éroic  fervi  pour  lur 
ôter  la  confiance  de  fon  mari ,  &  par*'- 
âculièremenc  un^  certain    propos    fi 
împrudenc ,  qu*on  fe  perfuadera  àÀÙ 
ficilemenc  qu'il    fcÀi    véritablemenr 
échappé  i-  un  homme  qui  s'étoit  ac-^   . 
quis  dans  l'Europe  une  haute  répo-^ 
ration  de  fageffe  :  il  avoir ,  dit-on  ^ 
demandé  au  roi  comment  il  Te  fai- 
foiî  que  de  tous  fes  enfans  aucun  ne  . 
lui  reflemblâr,  excepté  Diane  »  fa  fill& 
satutelle  ^  veuve  du  duc  de  Caftres  , 
&   remariée  à  Taîné  des  Monrmo-^ 
zencis.  Le  connétable  ne  manqua  pas 
de  fe  récrier  contre  cette   imputa* 
tion  calomnieufè  :  il  fupplia  la  reine 
de  le  confronter  avec  le  dénonciateur  , 
ou ,.  fi  elle  jugeoit  toute  explication 
indigne  d'elle ,  de  vouloir  bien  con« 
fidérer  qu'il  avoir  un  grand  nombre 
d'ennemis  »  d'autant  plus  acharnés  â 
le  perdre  ^  qu  ils  fe  flaitoient  de  par- 
tager fa  dépouiUe ,  ce  qui  toutefois , 
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*r*  ajouta- c  il  yfiraplusdiffi  iUqu-ilsne 

Amn.   1555.  penfent ,  tant  je  me  fuis  toujours  mon'^: 
tré homme  de  biem   ^  '   ^. 

Il  retourna  pkin  de  dépit  au  palais 
de$  tourneiles  ,   donna  fes  foins  aux 
priparatifs'  de   la   pompe   funèbre  , 
Gonduifit  le  corps  à  Saint -Denis,  & 
♦  apièi  les  funérailles  fe  rendit  à  Saint»-* 

Germain  ,  où  étoit  la  cour  ,  toujours^ 
incertain  s'il  fuivroit  le  confeil  de 
Catherine  de  Médicis  ,^  ou  s'U  s'ei> 
,  tiendroit  à  fa  première  réfolution. 
La  manière  dont  il  ftit  reçuacheva» 
et  le  décider  :  à  peine  le  jeune  roi 
jeta-t-il  fur  lui  un  regard  diftrait  j^ 
il  ne  lui  adrefla  point  la  parole,  &• 
le  lai  (fa  confondu^  dans  la*  foule  des: 
courtifans.  Révolté  d*un  traitement 
fi  nouveau  pour  lui ,  &  d'autant  plus^ 
ulcéré  qu'il  avoir  pour  témoins  de 
fen  humiliation  le  duc  de  Savoie,- 
le  duc  d' Albe  &  les  autres  miniftres^ 
Efpagnols  j  qui  Tavoicnt  vu  refplen- 
diAant  de  gloire  quelques  femaines^ 
auparavant,  il  arîèta  fur-Ie^champ 
rheure  de  fa  retraite^  &  en  fit  donner 
avis  à  tous  les  partifans  &  les  amis 
qu'il  confervoic  encore  à  la  cour  , 
afin  qu'ils  lui  formâ(fent  un  corcége  ^ 
j^  ^ue  les  étrangers  inandâ(][|nc  ùxm 


François    IL       tj 

leurs  cours,  que  s'il  avoit  perdu  la  » 

&veur ,  il  confervoit  au  moins  la  coq-  Amt.  1)$^ 
iîdéracion.  Son  déparc  ,  en  eiet ,  eue 
Tair  d*uQ  triomphe  remporte  non- 
feulement  fur  les  Guifes^  mais  furie 
roi  lai-mèmè:  prefque  cous  les  gen- 
tilshommes qui  fe  trouvoiemàSaînc* 
Germain  montèrent  à  cheval  ;  ceux 
même  qui  ne  raimoient  pas  &  qui 
avoient  eu  à  fe  plaindre  de  lui  »  ne 
voulant  pas  avoir  r^  de  lui  tcmrnet 
le  dos  avec  la  fortiHie,  fe  monttèreni 
les  plus  emprefTés  à  lui  faire  honneuf 
&  à  lui  offrir  leurs fervices.  La  cour  fe 
trou  va  ce  jour-  là  entièrement  déferte.  - 

Il  paroît  certain  que  la  retraire  du    Poiîdqaede 
connétable  déplut  a  fa  reine  mère  r  "^^tl^  ^ 
Quoiqu'elle  ne  l'aimât  pas ,  elle  auroic    u  piâfufu. 
flefirc  de  le  retenir  dans  le  confeil ,  Jurtf^^  ' 
pour  contenir  &  balancer  l'autorité 
des  Guifes  ;  &  à  ce  prix  elle  auroic 
volontiers  oublié  tous  les  fujets  qu'elle 
croyoit  avoir  de  fe  plaindre  de  lui. 
Femme j  Italienne,  Florentine,elle  fé 
défioit  encore  plus  des  Guifes  qu'^elle 
ne  haïflbit  Montraorenci  j  elle  crai- 
gnoic  qu'ils  ne  tourju/Tènt  contre  elle 
f  autorité  qu'elle  avoit  été  forcée  de 
leur  corfimuniquer,  &  qu'appuyés  pat 
,  Marie  Stuart^.  leur  nièce,  donc  1^ 
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I  doLiceu'f  &  les  grâces  avoient ,  à  foiï^ 

^Kn.  F5f9.  ga^é,  beaucoup  trop  d^afcandaiic  fur 
rcfprit  du  roi,  ils  ne  fiiATenc   tentes 
de  lui  enlever  toute  la  part  qu'elle 
r'étoit  réfetvée  daas  radminiftration  : 
elle  penfoicdonc  que  le  plus  fur  moyen 
de  leur  ôter  cette  tentation,  autoit  été 
de  leur  montrer  dans  le  confeil  un 
rival  accrédité ,  toujours    prêt  à  les 
remplacer.  Çonfidérant  d'ailleurs  que 
Vétat  écoit  déjà  partagé  en  faâNons  » 
elle  auroit  voulu  (enir  à  tous  les  par« 
tis  6c  avoir  la  confiance  des  principaux 
chefs  3  ne  dût-il  lui  en  revenir  d'autre 
avantage  que  d'éventer  leurs  projets  r 
afin  de  n'être  jamais  prife  au  dépour- 
vu. An  déùin  du  connélablr  ^U  s'at* 
tacha  aux  Châtillons,  Tes  neveux, 
dont  lecaraâère,  plus  conciliant  que 
celui   de    leur  ^  oncle  ,  fympathiloit 
mieux  avec  le  fîen,  &  qui  avoienc 
trop  de   ralens  &  de   confidération- 
pour  erre  négligés  par  aucun  parti ,  & 
pour  n*y  pas  jouer  les  premiers  rôles, 
tes  Châxillons  fe  prêtèrent  avec  joie 
â  un  manège  dont  tout  l'avantage  de«* 
voit  leur  demeurer,  parce  qu'ils  con- 
noifToient  beaucoup  mieux  Catherine 

2i'elie  ne  les  connoiffoir.  Quant  aux 
.  uifes  il  ne  pouvoir  rien  leur  arriver 
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âe  plus  heureux  que  de  fe  voir  déli- 
vrés dans  le  commencetnenc  de  leur  amm.  i^^^ 
adminiftratioD)  d'un  comradiâeur  in- 
commode j  qui  ne  pouvoir  que  gènet 
ou  ralentir  leurs  opérations.  Voulanc 
achever  de  lui  fermer  l'entrée  du  coi>« 
feil ,  dont  il  s'étoit  fi  imprudemmenfi 
exclus ,  ou  du  moins  lut  en  rendre 
l'abord  plus  défagréable  ^  agaças  qu'il 
vînt  à  changer  de  réfolution  ,  ils  rap^ 
pelèrent  dHt4i*  1«  cardinal  et  Tour*»' 
non,  le  mintftredecon(iancedeFran«r 
çois  I ,  facritié  à  la  jaloufre  de  Mont-^ 
morenci  d  l*iavènemenr  de  Henri  lï 
au  tione  ,  lequel,  tout  difgracié  qu'il* 
éioit ,  n'avoii  jamais  cefTé  de  fervit 
utilement  fa  pairie,  &  a  voit  forcé  foir 
perjfécutetir  hii-même  à  rendra  plu« 
d'une  fois  hommage  à  fes  talens  8c  k 
fes  vertus. 

En  prenaht  toutes  ces  mefures  con» 
tre  le  connétable,  il  ne  falloir  pas 
eublrei  à  fe  préf autionner  contre  le^ 
prétentions  non  moins  alarmantes  des 
princes  du  fang  ;  car  bien  qu'une  Ion* 
gtte  habitude  fembiât  les«  avoir  en^ 
quelque  forte  familiarifés  avec  la  dé* 
taveur  &  les  humiliations,cet  état  vio« 
kilt  ne  pouvoir  toujours  durer.  Si  fous, 
k  fin  du  dernier  règne  ils  avvkatr 
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>■"  commencé  à  remuer  &  à  laiîïèr  ic\^^ 

Aiï«;  r5î9.  ter  leut  méconrentemenc  j  devoit-orf 
préfumer  qu^ils  demeurâflcnt  les  bras' 
croifés  5  alors  qu'un  changement  d'ad- 
miniftratibn  &  une  force  de  minorité 
réveilloient  leur  ambition  &  don- 
noicnt  ouverture  à  leurs  droits  ?  Les 
Guifes,  leurs  coufins-germains  j  par 
Antoinette  de  3ourbon  j^  leur  mère  y 
lâchèrent  de  \mx  donner  l'»  change.- 
Emprefl^s  en  apparence  ir\^  tirer 
^  Je   rinjuft«    oubli  où- le  gouverne- 

ment les  avoir  laiffes,  mais  ne  fon-* 
géant ,  en  effet,  qu'à  les  écarter  de  I» 
cour,  tandis  qu'ils  s'affermiroient  k 
la  tète  de  radrainiftraiion,  ils  leur  fi- 
rent, décerner  les  commiffions  les  plu» 
honorabksw  Le  prince  de  Condé^lo 
plus  remuant  de  tous,  fut^chargé 
d'aller  dans  les  Pays-Bas ,  pour  voir 
jurer  au  roi  d'Efpagne  l*obfervation 
du  dernier  traité  de  paix  :  le  duc  de 
Montpenfier,  de  porter  à  ce  monar-* 
que ,  devenu  gendre  du  roi ,  le  col- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Michel  :  le 
cardinal  de  Bourbon  &  le  prince  de 
la  Roche- fur- Ypn  ,  de  conduire  à  U 
cour  de  Madrid ,  ou  du  moins  fur  1» 
frontière  d'Efpagne  >  madame  Elifa-f 
jbetiir 
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Seftoic  Antoine  de  Bourbon ,  roi  de    ■ 
'Navarre  j  &  premier  prince  du  fang;,  Anii    lyf^^ 
^iKjuel  apparc€«oic  incoiueftablemenc 
la  première  place  dans  le  jconfeil ,   & 
-qui  pouvoir  même  élever  des  précen- 
lions  à  la    lieucenance  générale  dii 
royaume ,    tant  que  le  roi  ne  feroic 
point  en  état  de  gouverner  par  lui-'  ' 
même.  Le  connétable  ,  comme  nous 
Tavons  vu  ^  les  avoic  le  premier  rer 
connues ,  &  lui  àvoît  offert  fon  appui 
.pour  les  faire  valoir..  Antoine  ne  s'é- 
toic  pas  prefie  de  -répondre  à  Tinvi- 
tation  d'un  "homme  qii*i:l    regardoit 
comme    lennemi    Juré  des  princes 
.du  fang.  Car  c;éroit  uniquenfenr  au^ 
malignes  infinuationj  de  ce  miniftre  , 
tourpuiffànt  fous  le  dernier  règne  ^* 
qu'il  attribitoit  là  difgrace  &  le  long 
exil  où  avoir  langui  Henri  d'Albret , 
ïon  beau  père  :  c'éioir  lui   quj ,  à  la 
mort  de  ce  prince,  ayoit  perfuiadé  au 
roi  de  le  dépouiller  des  reftes  <Ie  k 
Navarre  &  de  la  principau-té  de  fiéârq  , 
fous  le  manteau  a'uiî  échange  :  n'ayant 
puréuffiri'le  tromperait  s'en  étoit 
cruellement  vengé  tant  fur  lui  ^  qu*îl 
^n'avoir  ceffé  de  vexer  par  l'organe  du 
-préfidenc.  Lagebafton  ,    que    fur    l^e 
ï)nnce  ^e  Cotidé  fon  frère  >  ?aquç^ 
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il  avoit  fouftraic  le  gouvernement  de 
Picardie  paur  le  faire  conférer  à  Tamt- 
mirai  fon  neveu  ,  déjà  pourvu  d'u^ 
autre  gouvetnemenc.  C'écoic  lui  enfia 
quij  dans  le  dernier  traité  de  paix  ^ 
l'avoit  facritié  fans  pudeur  au  dtfir 
.rie  diminuer  de  moitié  fa  rançon,  ôc 
de  rentrer  prompcement  dans  le  mi- 
iiiftère.  Après  tant  de  preuves  de 
4iiauvaife  volonté ,  comment  fe  per* 
rfuadet  qiî'il  fongeât  à  le  fervir  \  & 
s'il  le  preifoit  de  fe  rendre  à  la  cour, 
lî'étoit-ce  p.'.s  ou  parce  qu'il  médi;oir 
quelque  nouvelle  trahifon,  ou  parce 
.qu'il  fentoii  enfin  qu'il  ne  pouvoit  fe 
ibutenjf  fans  lui  ?  Mais  étoic-il  payé 
pour  époufer  faquerelie  ,  &  avoit-il 
un  grand  intérêt  a  le  maintenir  ?  Ne 
confidérant  pas  ailèz  que  les  ambi- 
tieux ^  tels  que  Montmoienci  ,  n'onc 
pour  amis  ou  pour  ennemie  que  ceuK 
.qu'ils  jugent  pouvoir  leur  ène  utiles  ou 
jiuitiblcsdanslapoiicionoù  ils  fetrou-- 
vent ,  il  refta  au  fond  de  la  Gafcogne  » 
£c  ne  commença  A  s'appercevoir  de  U 
£aute  qu'il  venoix  de  commettre  p 
que  lorfqu'il  apprit  tout  â-ia  fois  la 
mort  du  roi ,  la  chiite  du  conncta- 
:ble  Se  le  choix  que  François  il  avoit 
fait  dss  Gaifps^  pour   leur  confiée 
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toute  r^utorité  au  prc/udice  des  piîn-  '  -'. 

ces  du  fang.  Alors  il  fentit  qu'il  lui  An»,   ijj^. 
auroic  ccé  bien  plus  facile ,  en  fe  don- 
nant des  mouvemens  &  eu  s'appuyanc 
.d'une  fadion  puiflTante,  de  partagej: 
au  moins  l*autQncé  ,  qu'il  ne  Tétoit 
de  renverfer  ce  qui  fe  trouvoit  éta- 
i>]i ,  &  que  plus  il  attendroit  j  plus  il 
augmenteroit  la  difficuhé  de  Tentre- 
priie.  Ce  qui  l'enibarra/Ibit  le    plus 
dans  ce  moment ,  étoit  fa   firuatioa 
.à  l'égard  de  l'Efpagne,.    Voulanc  fe 
■venger  de  l'affront  qu'on   lui  avbic. 
-fait  en  refjifant  d'admettre  fes  minif- 
tres  plénipotentiaires   aux  cçnféren- 
«ces  pour  la  paix,  il  avoir  levé  en  fon 
jiiom  une  armée ,   &  tenté  une  ex- 
pédition malhçu,j:eufefur  Fontarabiej , 
îa  paix  avoit  été  conclue  fans   qu'il 
iCÛt  été  fait  mention  ni  de  cette  le- 
vée de  bouclier  ,    ni  de   rien  de  ce 
qui  le  concernolt  y  il  ne  favoit  donc 
s'il  étoit  en  paix  ou  en  guerre  avec 
l'Efpagne:  or  Philippe  ^  dans  ce  mo- 
ment même,  levoit  des  troupes  & 
les  faifoit  filer  du  côté  de  rx\ragon 
&  de  la  Catalogne.  On  publioit  à  h 
vérité  qu'elles  étoient  deflinées  a  une 
expédition  contre  les  Algériens  qui , 
^epyis  cinq  ou  ûx  ans^  n  avoient  j3oin|: 
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^^^^^^^^  difcontinué  de  défoler  les  cotes  d'Et 
-A*n.   15,59-  pagne  ^  mais  n'y  avoir-il  pas  lieu  d'ap- 
préhender  que   Philippe,  vindicatif 
&  diffimulc  y  ne  méditât  une  .con- 
quête plus  facrîe  ;  &  s'il  pouvoit  ob- 
tenir ou  le  confentement  ou  la  neu- 
tralité   de  la    France  3  lailTeroit  -  il 
échapper  une  fi  belle  occafion  d'enle- 
ver ,  en  palïant ,  les  reftes  de  la  Na- 
varre &  la  principauté    de   Béarn  ? 
Cette  confidération  ,  lui  faifoic  une 
loi  d^ufer  de  ménageniens  envers  les 
Guifes ,  puifqu'en  les  pouffant  trop 
vivement ,  il  rifquoit  lui  -  même  fa 
fortune  &  fes  états.  Mais  d'un  autre 
côté  >  •  garderoÎD-il  le  «filence  -fur  un 
arrangement  fî  préjudiciable'   â   fon 
honneur  Se  â  fes  intérêts  ?  Trahicoit^ 
il  la  caufe  des  princes  du  fang  &  les 
efpérances  d'un  patti  nombreux  qui 
leregardoit  comme  fon  chef,  &  Tin- 
voquoit  comme  an  libérateur  ?  S'il 
pouvoit  s'y  réfoudre,  ne  devoir -il 
pas  renoncer  à  erre  jamais  compté 
pour  quelque  rhofe  dans  l'état  ? 
Voyage  du       Aptès  bien  àes  doutes ,  dçs  pto- 
^ideNâvaV-  j^^^  fi^rmés  ,  Duîs  abandonnés ,  il  ré- 

^e  a  la  cour.     /  c      J*   W       ^   i  • 

Bej^r  Hift.  lolut  enfan  d  aller  a  la  cour  ,  toujours 
^U^PL^ce.    i"^^^*^   5*^1  ^y  montrcroit  en  qua- 
lifié 4*9mi  ou  d'ennemi  de  ceux  qui 

avoieaic 
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avoienc  en  main  l'autorité  j   &  re; 
garda,  comme  le  coaible  de  la  fageffe, 
de  nager,  pour  ainfi  dire,  entre  dçux 
eaux ,  en  flattant  également  les  deux 
partis ,  jufqu'à  ce  qu'il  connût  plus 
clairement  fur  les  lieux  ce  qu'il  avoic 
àefpérerouàcraindre.  En  confcquen- 
ce  ,  il  pria  Moniluc  &  ceux  des  fei- 
gneurs  de  Gafcogne  qu'il  favoit  être 
affçîiionnés  aux  Guifes  j  de  leur  man- 
der qu'il  alloitincefTamment  fe  ren- 
dre à  la  cour ,  non   dans   l'intention 
de  rien   remuer,  mais   uniquement 
pour  s'acquitter  d'un  devoir  envers  le 
roi ,  &  qu'il  Vi)uloit  vivre  avec  eux  ea 
bon  parent  &  en  parfait  ami  :  qu'il 
avoit  reçu  du  connétable  des  avances 
auxquelles  il  n'avoit  point  répondu  , 
tant  parce  qu'il  avoic  trop  appris  à  le 
connoître  ,  que  parce  que  ce  Kju'on 
lui  propofoit  lui  déplaifoit  fouverai- 
nement  ;  qu'affez  occupé  â  gouverner 
fes  fujets  ,  il  craignoit  bien  plus  qu'il 
ne  cherchoit  de  nouveaux  embarras  : 
que  la  feule  chofe  qu'il  defirât,  étoic 
d'être  reçu  du  roi  avec  la  confidcra- 
tion  &  les  égards  dus  à  fa  naifTance 
&   à    fon   rang  ,    afiii   que  ^e  diic 
d'Albe  &  les  autres  ÉfpagnoJs   qui 
ctoient  à  la  cour^  en  mtormaflenc 
Tome  XXrilL  B 


Ann.    lyVj. 

La  PUncke* 
■  D'Avila. 

l  t  Thou. 

Matthieu, 
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leur  maître ,  Se  Tengageaflenc ,  oa 
Asm.  155^.  à  lui  refticùer  la  Navarre,  ou  à  lui 
affigner  un  -  dédommagement.  .  En 
même  tems  il  donnoic  avis  aux  prin- 
cipaux chefs  des  réformés  6c  à  tous 
ceux  qu'il  favoit  être  ennemis  des 
Guifes  j  qu'il  alloit  inceffamment  fe 
rendre  à  la  cour ,  moins  pour  au*- 
cune  $fF\ire  qui  le  concernât  per- 
fonnellement ,  que  pour  demander 
la  liberté 'de  coufcience^  la  réforme* 
des  abus  &  la  réparation  de  toutes 
les  atteintes  portées  aux  droits  de  la 
nobleffe.  Que  devant  s'attendre  à 
trouver  de  paiffans  contradifteurs ,  iF 
n'avoit  d*efpérance  d*en  triompher  , 
qu'autant  quM  feroit  foutenu  &  ap- 
puyé par  tous  ceux  qui  s'intéreflbienc 
au  falut  de  l'état:  qu'il  les  pripit  donc 
de  fe  tenir  prêts,  avec  leurs  amis, 
^  à  l'accompagner  &  à  lui  prêter  main- 
forte  >  s'il  en  étoit  befoin.  La  nou- 
velle de  fon  départ  caufa  une  com- 
motion générale  dans  toutes  les  pro- 
vinces méridionales.  Les  gentilshom- 
mes des  meilleures  maifons  montè- 
rent à  cheval  avec  leurs  voifins  j  leurs 
parens,  &:  leurs  amis  ^  &  vinrent  fur 
la  route  s'offrir  à  l'accompagner.  Il 
«'éiv   préfenta    fucceflîvement  un-  fi^ 
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grand  nombre,  que  ne  pouvant ac-  =î^=^ 
.cepcer  leurs  offres  fans  marcher  en  akn.   lyj^, 
corps  d'armée  &  donner  l'éveil  aux   • 
Guifes  i  il   les  remercia  affedtueufe- 
mène, de  leur  zèle,  &  lés  pria  de  lui 
réferver  cette  bonne  volonté  pour  le 
moment  où  j  nprès  avoir  conféré  avec 
les.  princes  du  fang  ,  fcs  parens  &  les 
amis    qu'il   avoir  à  la  cour^  il  leur 
manderoit  ce  qu'il  y  auroit  de  mieux 
à  faire.  Les  églifes  réformées  qui  foc- 
moient  déjà  ua  corps  puiflTant.  dans 
1  état ,  &  qui  s'étoient  accoutumées  à 
regarder  Antoine  comme  leur  ange 
'  tutélaire,  parce  qu'il  fréquentoit  leurs 
afTembîées  j  &c  les  avoit  fouvent  aflii- 
rces  de  fa  protedion,  lui  députèrent  , 
leurs  principaux  miniftres,qui  lui  ayant  ^ 

mis  tous  les  yeux  les  obligations  qu'il 
avoit  à  Dieu,  &  les  deiïeins  de  la 
providence  ,  qui  le  deftinant  de  toute 
éternité  à  faire  triompher  la  pureté  de 
Icvangile  des  profanations  de  l'églife 
romaine  ,  Tavoit  miraculeufement 
tiré  de  l'état  d'oppreffion  fous  lequel 
il  gémiffoit ,  pour  lui  confier  l'exer- 
cice de  kl  puiffance  fouveraine  ^  l'ex- 
hortèrent à  s'armer  d'une  fermeté 
&  d'up  courage  dignes  de  la  caufe 
^u  il  défendoit,  de  peur  que  l'Eter- 
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=ï=!!=  nel  9.  qui  rejette   les  tièdes ,   ne    le^ 
An»,  in?,  punît  d  avoir  fi  mal  ufé  de  (es  dons. 
S'ofFrant   enfuite  a  lui  fans  aucune 
réferve  ,  &  lui  laiftant  une  pleine  li- 
berté de  difpofer  d'eux  &  de  ceux 
qui  les  avoient  envoyés  ,  ils  deman- 
dèrent ,    que   pour  .cimenter    cette 
union  j  û  commençât  par  abolir  dans 
fa  ma^ifon  les  reftes  d'idolâtrie  &  de 
^  fupérftition  qu'on  y  rcmarquoit  çn- 

core  ,  puifqu  il  ne  falloir  point  mar- 
'  chander  avec  Dieu ,  ni  .donner  au 
prochain  un  exemple  fcandaleux  :  de 
en  fécond  lieu,  qu'il  éteignît  les  bû- 
chers qui  fumoient  depuis  quaranre 
an$j  en  faifant  rendre  un  édit  qui 
permît  le  libre  exercice  de  la  religion 
réformée. 

Antoine  accorda  le  fécond  article 
de  cette  demande  ,  qui  étoit  le  poinc 
eflentiçl^  mais  qui  ne  dépejidoit  pas 
^  de  lui  :  quant  au  prepiier ,  il  s'en  dé- 

fendit avec  une  forte  de  pudeur  ,-& 
déclara  que  s'il  n'avoir  écouté  que 
fon  zèle,  il  ^uroit  prévenu  leurs  re- 
ptéfentations,  en  interdifant  la  meÛTe 
&  toute  cérçmonie  papiftique  dans 
fon  palais  j  mais  qu'il  lui  avoit  tou- 
jours femblé  que  l-incérêt  des  églifes 
,  «xigeoit  qu'il  diflîmulâç  encore  peu  - 
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dant  quelque  tems ,  parce  que  !es 
raifons  qu'il  ailégueroit  dans  le confeil  Amm.  i^f. 
pour  obtenir  Tédic  qu'on  defiroir  , 
auroienc  bien  plus  de  force  dans  fa 
bouche ,  s'il  paroiflbit  ne  s*intére{rec 
cjii  a  la  juftice  &  au  bien  de  Técac , 
que  fi  cpuc  iè  monde  étoic  convaincu 
qu  il  plaidât  fa  propre  caufe. 

Quoique  cette  exceffive  réferve  fut 
d'un  mauvais  augure  dans  un  chet 
de  parti,  &  que  les  plus  habiles 
foupçonnaflTent  qu'elle  .ne  procédoit 
que  de  la  crainte  de  s*engager  trop 
avant,  ils  furent  forcés  de  fe  payer 
de  la  raifon  plus  fpécieufô  que  fo- 
lide,  qu*il  venoir  de  leur  alléguer. 
Les,  écrivains  proteftans  attribuent 
aux  confeils  perfides  Se  intcrefles  de 
Defcars  &  de  l'évêque  de  Mend'e  ,Ja 
conduite  ini:onféquente  que  tint  le  roi 
de  Navarre  durant  tout  ce  voyage; 
Ces  deux  ambitieux  ,  dont  l'un  étoit 
fon  chambellan,  &  Tautrechef  defon 
confeil,  s'étant,  difent-ils^  fecrète- 
ment  vendus  aux  Guifes ,  par  la  pro- 
meffe  qu'ils  avoient  reçue,  le  pre- 
mier ,  d'une  compagnie  d  ordonnance 
&  du  collier  de  St.-Michel,  lefe-, 
cond\,  d'une  place  de  confeiller  dc- 
lat,  ne  s'étudioient  qu  a  accroître  fon 
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.  indécifion  naturelle,  en  l'avertiflant 
Ann.  fjj^.  à  tout  propos  de  fe  tenir  en  garde 
eoncre  les  confeils  de  gens  qui  n'a-^ 
voient  qu'à  gagner  dans  un  bouîever- 
fement  général ,  pendant  qu'il  avoic 
"  tout  à  perdre,  fi  lei  cliofes  tour-* 
noient  autrement  qu'on  ne  le  defi- 
raiç.  Mais  pourquoi  recourir  à  une 
trahifon  donc  on  n'alîcgue  point  de 
preuve  J  lorfque  les  faits  qu'on  veut 
expliquer  ne  préfentent  ni  difficulté 
ni  embarras?  N'eft-il  pas  naciuel 
que  Defcars  &  l'cvèque  de  Mende  , 
"  comblés  de  biens  ,  &  honorés  de  la 
confiance  de  leur  maître,  vilfent  les 
objets  fous  un  autre  point  de  vue  que 
des  hommes  placés  à  la  porte  des  pri- 
ions ou  au  pied  des  échafauds?  La 
preuve  qu'ils  ne  trahiflbient  pas  leur 
devoir,  c*eft  que  les  confeils  dont  oii 
leur  fait  un  crime  fe  trou\iprent  j  par 
révcnement,  parfaitement  confondes 
à  Tavis  de  la  plus  grande  partie  des 
courtifans  mécontens  ou  difgraciés  , 
qu'où  ne  foupçonnera  pas  de  s'êt^:e 
^      Jaifle  corrompre  par  les  Guifes. 

Antoine  leur  avoit  affigné  un 
rendez  -  vous  dans  la  ville  de  Ven- 
dôme ,  chef-  lieu  de  fon  apanage  , 
où  il  feioic  moirn  obfervé  q^ue  par- 
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tout  ailleurs.  Tous  s'y  ^endi^en^  au  ^ 

jour  marqua,  à  la  réferve  du  con-  Asn.  l55^ 
nccable  ,  qui  fe  contenta  d'y  envoyée 
Dardois,  fon  homme  de  confiance. 
Lorfque  le  roi  jde  Navarre  eut  propo* 
tè  lobje't  de  la  délibération  »  toutes 
les  voix  s'accordèrent  à  regarder  la 

^domination  dQS  Guifes ,  qu'on  qua- 
Jifioic  d'étrangers,  comme  un  atten- 
tat non-feulement  contre  les  princes 
du  fang,  mais  contre  Tordre  entier 
de  la  noblefle  Françoife,  dont  Thon- 
iicur  &  les  privilèges  fe  trouvoient 
eflentiellement  compromis  ;  mais 
lorfqu'il  fut  queftion  davifer  aux 
moyens  de  réprimer  cette  ufiirpa- 
lion,  les  avis  fe  parcagèreiir.  Lesplas 

^ échauffés ,  tels  que  le  prince  de  Cou- 
dé ,  d' Andelot ,  &  le  comte  de  la  Ro- 
chefoucaud  ,  dirent  que  n'y  ayant  que 
deux  moyens  établis  par  la  nature 
pour  obtenir  des  autres  ce  que  Ion 
dcficoit  ,  la  perfua/ion  &  la  force  , 
le  premier  méritoit  ^  fans  contrcdir , 
la  préférence  ^  &  devoir  être  tente 
toutes  les  fois  qu'on  avoit  à  traitée 
avec  d^s  Hommes  juftes  &  -éclairés  ; 
mais  que  dans  le  ca:s  contraire  on  ne 
pouvoic  s^Qïi  promettre  que^honte, 
lidicule  &  mépris  ;  qu'il   fuffifoit^ 
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=55=  pour  opter  entre^ces  dewx  moyeirs', 
/^«K.  ijî^.  û'examiner  à  qui,  en  fe  décidant 
poùu  le  premier,  ils  adreirerbieni  leurs 
plaintes  ;  ce  ne  pauvoit  être  qu'aux 
Guifes .  eux-mêmes  ;  au  roi  ou  à  la 
reine  mère.  Quelqu'un  fe  perfua- 
Goit-il  qu'en  prouvant  clairement  aux 
Guifes  qu'ils  ëcoient  des  ufurpateurs  , 
il  les  dilpoferoit  à  fe  deflàific  volon- 
tairemenc  d'une  autaritc  qu'ils  avoient 
difpmée  avec  tant,  d'acharnement  fous 
le  règne  précédent ,  &  dont  ils  ve- 
noicnt  de  ^emparer  avec  tant  d'aftn- . 
ce.  En  s'adreflant  direAement au  roi, 
on  évitoit  de  s*avillr,  mais  en  tom*- 
boit  dans  un  autre  inconvénient  : 
perfonne  n'ignorok  que  plus  foible 
encore  d'efprit  que  de  corps ,  il  ne 
voyoitj.  il  n'entendoit  que  par  les 
yeux  &  les. oreilles  des  Guifes;  qu'ils 
ne  lui  cammoniqaoient  que  ce  qu'ils 
jugeoient  à  propos  ,'&étoient  en 
pdfleflîon  de  lui  diftet  /es  réponfes. 
Qu'on  devoit  donc  s  attendra  ou  que 
leur  requête  ne  parviendroît  poine 
jufqu'à  lui ,  ou  n'y  parviendroit  qu  a-^ 
vec  les  commentaires  des  parties  in- 
térelTées ,  qui  la  traitecoienc  de  li- 
belle diffamatoire.  Qne  la  reîne 
p^cre  X  auteur  &  complice,  de  Tin-: 
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jiîftice    faite  aux  princes  du   fang  ,       .  ■  ■      "■ 
ptendroit  pour  elle  tout  ce  qu'on  fe  Akm*   in>. 
permetrroit  ^e  dire  contre  fes  aflb- 
Clés  y  que  ce  qu'on  avoir  de  plus  fa-« 
vorable  â  fe  promettre  de  fa  part , 
c'étoit  qu'elle  voulût  bien  entrer  en  . 
explication ,  &  que  conformément 
au  génie  de  fa  nation  j  elle  les  afnufât 
par  des  négociations  infidieufes ,  ôc 
finît  par  les  divifer  d'intérêt.  Qu'au    < 
contraire ,  en  recourant  a  la  force  &c 
en  armant  fubitfsment^  comme  ils  en 
avoient  inconteftablement  le  droir^ 
puifque  les  mêmes  loix  qui  appel- 
loient   au  trône  le    chef  de  la  fa- 
mille ,  appellohsnt  graduellement  fes 
'  plus  proches  parensau  foin  del'ad-* 
miniftration    &   au  maniement  des 
affaires  ,  publiques  ,  lorfque  celui-ci 
étoit  notoirement  incapable  de  gou-* 
verner  ;  il  arriveront  de  deux  cnofes 
l'une  :  bu  que  les  Guifes  confternés 
d'une  attaque  imprévue ,  entreroient 
en  accommodement,  &  céderoienc 
une    portion  pour  conferver  l'autre  j 
ou  qu'ils  entreprendroient  de  réfiftet^ 
à  force  ouverte:  que  dans  la  pre- 
mière fuppofition  3  ils  fe  trouveroient 
fubordonnés  &  bientôt  foumis  aux 
princes  du   fang,  qui  leur  feroient 
B  S 
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"  leur  'parc  auflî  petite  qu'ils  le  v^a^-- 
Ann.  iîj>  droienr  ;  que  dans  la  féconde,  ils  ne-' 
pourroient  fe  difpenfer  d^appelçr  la» 
noblefle  à  leur  fecdurs  ;  mais  qu'ir 
la  réfccve  d'un  très  -  petit  nombre 
d'hommes  vendus  à  la  faveur  j  cec 
ordre  né  manqueroit  pas  de  fe  dé-^ 
clarer  pour  les  princes  du  fang  ,  conf- 
ire des  étrangers,  &  demanderoic 
' .  au  moins  la  convocation  des  états- 
généraux  ,  cjue  les  Guifes  n'accorde- 
roîenr  jamais  ,  tant  ils  éroient  sûrs- 
dé  s'y  voir  condamnés.  Qu'on  devQÎc 
fut- tout  ne  pasjoublier'  que  le  fuccès 
des  grandes  entreprifes  dépend  or- 
dinairement de  la  manière  dont  elles 
font  commencées  i  que  la  célérité 
y  cft  particulièrement  requife ,  ôc 
que  la  chofe  qu'on  devoir  le  plus 
appréhender  ,  étoit  de  laifler.  refroi- 
dir la  première  ardeur.  Que  fi  les- 
principaux  cl-iefs  montroient  de  l'in- 
certitude, ou  s'amufojent  à  négocier  ,* 
la  défiance  &  le  découragenienc  s'em- 
pareroient  de  ceux  qui  les  fuivoienc , 
car  chacun  voudroit  négocier  à  leuc 
exemple ,  ou  abandonneroic  l'entre- 
prife. 

Les  plus  fages^&  les  plus  expéri- 
mentés ^  tels  que  Tamiral  &  D^c- 
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dois ,  au  nom  du  connétable ,  dirent  ■■'■ 
au  contraire  que  s'il  falloit  ^  comme  ^^^'   ^î^-^' 
ils  n*ea  difconvenoient  pas ,  ufer  de 
célérité  dans  Texécution  d'une  grande 
cntreprife ,   il   n'ctoit  pas  moins  re- 
quis  d'apporter  de  la  maturité  dansf' 
les ,  délibérations.  Que  ceux  qui  ve- 
naient de  confeiller  de  courir  pTomp-' 
tement  aux  armes  ,  fuppofoient  évi- 
demment deux  chofes,  qui  parqif- 
foient   au  moins  douteufes  :  la  pre- 
micre%  qu'on   prendroit   les  Guifes 
au  dépourvu  ;  la  féconde  ^  que  l'or-   , 
dre  prefqu'entier  de  la  noblefle  épou- 
féroit  la  querelle  des  princes  avec  la 
même  ardeur  qu^ils.  s'y  feroient  eux- 
mêmes  engagés.  Qu'en  calculant  ainfi^ 
on  couroit  rilque  de  fe  trouver': à  la 
fin  déçu  fur  le  compte  &.  de  fes  amis 
&  de  (es  ennemis.  Que  tous  ceux  qui 
connoiffbient  les   Guifes  étoient  ea 
droit  de  fe  plaindre   de  leur   ambi- 
tion 3  de  leur  orgueil  &  de  leur  in- 
jufticej  .mais  ne    leur    reprocheienc 
ni  aveuglement ,  ni  imprudence  ,  ni 
incapacité:  qu'on  devoit  erre   afTaré  ^ 
que  dans   une   affaire    qui    les  tou- 
choit  de  fi    près ,    ils  avoient  com- 
biné  tout    ce    qu'on  pouvoir  rentec 
contr'euxj  avec  les  moyens^  ou  ils 
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■  avoieiît   pour   £e   défendre  ;  que  lâ 

Ank.  ni^.  feule  maifon  du  roi  ^  dout    ils  di£- 
pofoiem   fbuverainement ,    fuffifoir  * 
pour  déconcerter  tout  ce  cjù'oa  poo- 
voit  entreprendre  dans  ce  moment  t 
I  qu'on  ne  pouvoir  s'aiTembler  en  corps 

cT^rméé^ians  qu'ils  en  fulTeac  fur  le- 
chan^p  avertis  y  Se  que  trois  heures- 
leur  fufl5foiem*pour  ramener  la  cour 
àr  Paris ,  oà  ils  n'auroient  plus  rien  à 
craindre^  qu'ils>  avaient  à  leur  dif- 
poficion  des  troupes  difcipliuéev,  des 
places  fortes ,  de  l^artillerie>  des  mu-^ 
nitions  de  guerre  ;  &  que  ^  dans  queU 
q^ue  délabrement  que  fuflTent  tombée^ 
le*  finances  j  ils  tcouveroient  encore: 
des  expédiens  pour  fe  procurer  de 
quoi  fub venir  aux  frais  de  la  guerre 
pendaiu  deux  ou  trois  ans  :  au  lie» 
que  les  princes  &  leurs  amis  y  ea 
-  taifant  les  derniers  efforts  ,  ne  four* 
niroient  pas  la  fomme  néceflTaire  pour 
mettre  fur  pied  &  alimenter  un  corps 
de  dix  mille  hommes  pendant  trois 
y'  mois.  Qu'ils  dévoient  confidérer 
,  -  ~  qu'ils  ne  louiflfoient,  la  plupart,  que 
o  une  fortune  très-bornée  >  dont  une 
partie  confiftoit  en  gages  ou  en  pen- 
lions  fur  le  tréfor  royal ,  qui  leur 
fetoit  enlevée  par  une  fiinple  fufpeu- 
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fîonde  paiement;  l'autre,  en  fermes  . 
ou  en  terres,  qui  pouvoient  ècre-  fài-  àxm.  15)^4 
fies  au  profit  du  roi  par  un  arrêt  du 
parlement.  Que  le  gros  de  la  nation , 
épuifée  par  les  guerres  précédentes  j 
&  feuptrant  après  le  repos  j  loin  d'é« 
poufer  leur  querelle ,  comme  on  pa- 
roi fTbit  s*en  flatter,  ne  leur  pardon- 
neroit  pas  de  l'avoir  replongée  dans 
une  guerre  civile  ,*  pour  des  intérêts 
particuliers  qui  ne  la  regardoicnc 
qu'indireârement.  Qu*il  n*y  avoit  ac- 
tuellement dans  le  royaume  que  deut 
clafTes  d*liomrnes  qui  deficaflent  des 
Troubles;  premièrement,  des  mili- 
taires ruines  &  accoutumés  à  la  li« 
cence  des  camps  ;  en  fécond  lieu  , 
tous  ceux  qui ,  faifant  profcffion  de 
.  la  religion  réformée ,  irauvoient  dans 
la  paix  toutes  les  horreurs  de  la  guer- 
re. Que  les  premiers  ,  indifférens  à  * 
tous  les  partis,&  ne  cherchanr  qu'une 
folde ,  le  donneroient  cle  préférence 
aux  Guifes  ,  qui  difpofuient  des 
finances  de  l'état.  Que  les  féconds 
haïflToient  fouvcrainement  les  Guifes  j 
qui*  s'ét'oient  mis  à  la  icte  de  leurs 
perfécuteurs ,  &  facrifieroient  vo- 
lontiers une  partie  de  leur  fortune 
pour  conferyer  l'autie  }  «lais  qu'on     .    v 
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y  dévoie  prendre  garde  que  ne  deman- 

iUm.  1SS9.  danc  que  la  cefTacion  des  fupplkes  & 
la  liberté  de  fervir  Dieu  fe Ion  les 
lumières  de  leur  confcience  j  ils  po- 
feroienc  les  armes  &  fe  ciendroienc 
tranquilles  du  moment  qu'on  leuc 
accorderoic  ces  deux  points  ;  or ,  de- 
voic-on  préfurner  que  le  gouverne- 
ment les  refusât ,  s'il  n'avoit  que  ce 
moyen  de  fortir  d'embarras  ?  Que  • 
d'après  toutes  ces  conûdérations  j  i\ 
leur  fembloit  que  courit  dans  ce  mo« 
ment  aux  armes»  c'étoit  courir  à  une 
ruine  certaine,  &  que  n'ayant  rien 
que  de  funefte  à  fe  promettre  de  la 
force ,  il  falloir  s'en  tenir  au  pre» 
mier  moyen ,  celui  de  la  perfuafion  , 
qui^n'étoit  point  auffi  défelpété  qu'on 
venoit  de  le  repréfenter,  pourvu 
qu'on  y  mêlât  &  beaucoup  de  pa- 
tience^ &  un  peu  d'adreiïè.  Que  les 
Guifes ,  tout  audacieux  qu'ils  étoienr, 
n'avoient  ofé  retrancher  aux  princes 
du  fang  ni  Tentrée  dans  le  confeil , 
ni  le  rang  qu'ils  y  dévoient  tenir  : 
que  rien  n'emj5èchoit  donc  le  roi 
de  Navarre  d'aller  y  fiéger  j  &  de 
le  prélîder  en  Tabfence  du  roi  :  que 
de  quelque  manière  qu'on  s'yfuc  ptis 
pour  le  compofer ,  il  y  trouveroit  en- 
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core  les  grands  officiers  de  la  cou-  =Sî=5 
tonne  ^  &    d'autres  partifans    fecrecs  Amm.  i^f'^é 
qui  lui  fôrmeroient  un  parti  :  qu'en 
sattachant  à  combattre    les   projets 
violens     5c    deftrudifs   qui  feroient 
propofés,  il   dccrieroit  l'adminiftra- 
i^'on  piéfente  j  &  fe  concilieroit  la  na- 
tion >  qui  sVcoutumeroit  bientôt  à 
le  regarder  comme  fon  protecteur  : 
que  s'il  parvenort  à  mettre  de  (on 
côté  la  reine  mère,  ce  fuffi âge  feul 
entraîneroit    la  balance  &  applaiii- 
roit   toutes  les  difficultés  :  qu*ils  ne 
voyoient  pas  pourquoi  on  défefpétoîc 
de  la  gagner:  que  le  chagrin  qu'elle 
avoir  témoigné  de  la  retraite  du  con- 
nétable ,  &  les  avances  qu'elle  avoic 
faites  à  fes  neveux,  momroient  qu'elle  ^ 
n'avoit   peut-ctre   pas  autant  influé 
qu'on   fe  le    figuroit,  fur  le  choix 
des  nouveaux  minières  >  qu'elle  n'a^ 
voie  pas  du  moins  en  eux  une    en- 
tière confiance  :  qu  «nfin  l'on  rifquoir 
d'autam  moins  d'eiïayer  de  ce  plan  y 
•  que  s'il  ne  réuffiflbitpas,  on  feroic 
toujours  à  tems  de  recourir  à  la  foc-- 
ce:  que  rien  ne   les  empêchoit  de- 
pratiquer  des  amis,  d*obferver  leur» 
adverfaires^  &  démettre  à  proâc  les- 
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.  fautes  qui   pourroienc    leur  échap-^ 

Aw.  lyf^.  per. 

Cet  avis  fut  d*autant  plus  goûté 
du  roi  de  Navarre ,  qu'il  s^KTCordoic 
avec  fon  indécinoo  naturelle,  &  ne 
differoit  point  eflentiellemenc  de  ce 
que  lui  avoient  recommandé  Tes  con* 
feillers;  Réfolu  de  le  fuivre  ;  il  fie 
partir  fes  fourriers  pour  lui  préparer 
un  logement  à  SainC-Germain  -y  & /fe 
mit  lui-même  en  marche  avec  un 
cortège  qui  pafToit  à  la  vérité  fa  mai* 
fon  ordinaire ,  mais  qui  n'avoir  rien 
de  menaçant.  Cécoit  Tufage,  toutes 
les  fois  qu'il  arjrivoit  à  la  cour  un 
pecfonnage  à  qui  Ton  vouloir  mar- 
quer de  ia  considération ,  que  le  roi 
dretTât  une  partie  de  cha/Te  fur  la 
route  que  celui-ci  tenoit ,  &  que  fer* 
gnanc  de  le  rencontrer  fortuitement , 
il  le  plaçât  à  fes  côtés,  &  s'en  re- 
courtrât  en  s'entretenant  familiçre* 
ment  avec  lui.  Le  duc  de  Guife^rai- 
gnit  apparemment  qu'une  pareille  fa- 
veur n'enflât  le  cœur  du  roi  de  Na- 
varre, car  il  avoit  dirigé  la  chaffe 
d'un  autre  côré  j  &  n'avoit  donné 
aucun  ordre  pour  les  logemens.  Les 
fourriers  d'Antoine  vouluient  s'empa* 
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ter  du  logement  le  plus  apparent  .  . 
après  celui  du  roi  :  il  écoit  occupé  Amk.  15  f^. 
par  le  duc  de  Guife  ,  &  ils  trouvè- 
rent fur  la  porte  des  gens  préparcs 
a  le  défendre  à.  la  pointe  de  Tépéè  _ 
centre  tous  ceux  qui  entreprendroîent 
de  le  leur  enlever.  Les  équipages 
reftèrent  donc  dans  la  cour,  ou  au 
milieu  de  la  rue ,  &  ce  fut  le  pre- 
mier fpedacle  qui  frappa  les  regards 
du  roi  de  Navarre  êh  entrant  dans 
Saint-Germain.  .Confondu  d'une  ré- 
ception Ct  peu  attendue  ,  il  monta 
dans  l'appartement  de  la  reine  mère  , 
<}ui  couvrant  du  manteau  de  la  dou- 
kur  un  accueil  froid  &  compa(îe, 
ne  l'entretint  que  de  la  perte  qu'elle 
avoit  faite.  Le  cardinal  de  lorraine , 
qui  étoit  dans  la  chambre ,  parut  ne 
pas  s'appercevoir  de  la  préfence  du 
premier  prince  du  fang  ^  8c  attendit 
tranquillement  que  celui-ci  fît  toutes 
les  avances.  On  vint  annoncer  que  le 
roi  arrivoît.  Antoine  courut  fe  pré- 
fenrer  à  lui  à  la  porte  du  parc,-& 
eut  à  rougir  devant  un  plus  grand 
nombre  de  témoins:  car  le  roi  ne 
s'arrètant  qu'autant  de  tems  qu'il  eu 
falloir  pour  écouter  d'un  air  diftrâit 
fon  compliment/ fc  n'y  répondant 
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'^^^s^^!!^^^  que  quelques  paroles ,  continua  fon 
Anm.  lyy^.  chemin  fans  prendre  garde  à  ce  que 
devenoic    (on   oncle.    C*eft  le  nom 
qii'il  lui  donnoir  fans  doute  comme 
à  l'aîné  de  la  famille  royale.  Antoine 
qui  avoir  pris  le  parti  de  ne  s'ofFenfec 
de  rien  ,  pouHanc  beaucoup  trop  loin 
pour  fcJn  honneur  la  réfignation  ,  cou- 
rut au  duc  de  Giiife ,  qui  regardoit 
d'un    autre  côté^  le  ferra  dans  fes 
/  braSj  &  Taccîjpla  de  carefles    d  au- 
tant plus  déplacées  qu'elles  ne  troni- 
poient    perfonne ,  pas    même    celui 
qui  les  recevoir.  Cependant  fes  ba- 
gages reftoient  dans  la  rue  ,    &    il 
couroicrifque  d'y  refter  lui-même, 
il  le  maréchal  de  Sr.- André   ne  lui 
eut  offert  fon  logement.  Les  gentils*' 
hommes  de  fa  fuite,  &  ceux  qui  lui 
avoient  volontaireAient  fait  cortège  > 
fe  difpersèrent  dans  les  villages  des.. 
environs  pourchercter  un  gjte  :  quel- 
ques-uns revinrent  à  Paris  ,;pleins  de  ' 
'     fureur  &  de  dépic,  moins  encore  con- 
tre les  Guifes,  qui  les  traitoiçnt  avec 
ce  mépris,  que  contre  un  premier 
prince  du  Vfang ,  qui  n'avoir  pas    le 
courage  de  s'en  refTentir.  Cependant 
ils  attendoient encorde,  pour  pronî)n-k 
çer  fur  fon  compte ,  qu'ils  connafleni; 
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de  quelle  manière  il  fe  comporteroit  =!= 
c/ans  leconfeil;  mais  n'y  ayant  point  Akk.  in^^ 
écé  inviié ,  il  n'6fa  pas  même  y  pren* 
dre  place  ;  &  lorfque  le  roi,  lui  an- 
nonça, ainfi  qu'il  avoit  fait  au  con- 
nétable, qu'il  avoit  partagé  Tadmi- 
nîftration  entre  les  deux  frères',  il . 
applaudie  hautement  au  dioix  de  fa 
majefté,  fansfe  plaindre  que  dans  le 
partagQ  elle  eût  compté  pour  rien  les 
princes  du  fang.  Alors  Jarnac ,  Se 
d'autres  gentilshommes ^,  qui  s'étoient 
donnés  à  lui  fans  le  connoitre  ,  n'ef- 
péranc  rien,  d'un  homme  qui  fe  ref- 
peftoit  fi  jpeu, allèrent ^fous  fes  yeux> 
offrir  leurs  fervices  aux  Guifes ,  qui 
les  reçurent  à  bras  ouverts.  Honteux 
'  au  bout  de  quelques  jours  du  rôle 
qu'il  jouoic  à  St.-Germain  ,  &  ofant 
bien  encore  fe  plaindre  du  cannéta-^ 
ble,  de  i^'amîral  &  de  fes  autres  a^tiis 
de  cour  ,  -  qui ,  après  l'avoir  mis  en 
avant  ^  fe  tenoient  tranquilles  dans 
leurs  maifons  &  le  laiflbient  feuï  ex- 
pofé  aux  affronts  ,  il  Ce  teffbuvint  bieri  ^ 
à  propos  que  n'ayant  point  affifté  aux 
funérailles  du  feu  roi ,  il  ne  pouvoir 
différer  plus  long  -  tems  d'aller  lui  ^ 
rendre  les  derniers  devoirs  :  il  fc 
tianfporca  donc,  avec  toute  fa  fuite  » 
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I  d'abord  à  Sc.-Denis  &  enfuice  à  Paris* 

Amm.  if  f^.  Là^  guéri  d'une  partie  de  fes  frayeurs, 
il  recommença  à  chercher,  avec  le  pe- 
tit nombre  d'amis  qui  lui  reftoient  fi- 
dèlesj  quelque  voie  plus  direâè  d^arri- 
ver  au  but  qu'on  fe  propofoit,  que 
celle  qu'an  lui  avoit  fait  prendre.  Il 

farut  au  plus  grand  nombre  que  (î 
on  parvenoit  à  gagner  le  parlement 
de  Paris ,  &  que  les  princes ,  comme 
ils  en  avoient  le  droit ,  allaient  en 
corps  y  préfenter  une  requête ,  tant 
en  leur  nom  qu'en  celui  de  la  princi- 
pale noblefle  du  royaume  j  pour  de* 
mander  la  réformation  des  abus  de 
Tadminidration  &  la  convocation  des 
états  généraux  j  cette  démarche  légale 
auroit  infailliblement  tout  le  fuccès 
qu'o^  pouvoit  defirer.  Si  les  Guifes , 
comme  on  ne  pouvoit  guères  en  dou- 
ter, s'en  ofFenfoient  &  voulaient  s'y 
oppofer  y  ils  mettroient  au  grand 
jour  leur  injuftice  &  leur  tyrannie  : 
la  nation  inondée  de  remontrarices 
6c  de  Suppliques  auxquelles  ils  n'au- 
roient  rien  de  folide  à  répondre ,  ne 
verroit  plus  en  eux  que  d'avides  op*- 
preffeurs  ,  commenceroit  par  Jes 
dérefter  &  finiroit  par  fe  foulever  : 
fi  pour  éviter  cet  inconvénient  ils 
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prenoient   le  parti    d'accéder    à    la  ■ 

demaDde  ,  leuc  chÛEe  n'en  écoic  pas  Ami.  iH^« 
moin^  certaine.  La  nation  attachée  à 
h  conftitution  &  à  fes  ufages ,  ne 
dooneroit  poin&  la  préférence  à  des 
étrangers  fur  les  princes  du  fang ,  & 
k  crouveroic  d'autant  mieux  difpo- 
fée  â  rendre  à  ces  derniers  une  juf- 
tice  éclatante ,  qu'elle  leur  auroic 
Iphligation  de  fe  trouver  alTemblée , 
&  de  pouvoir  en  toute  liberté  re- 
médier aux  ^bus  fans  nombre  donc 
elle  avoir  ^â  fe  plaindre  :  ainû  dans  ^ 
l'une  de  l'autre  fuppofition  la  caufo 
des  princes  devenoit  celle  de  la  na«< 
tion.  ]Le  roi  de, Navarre ,  le  prince 
de  Condé^  ôc  leurs  principaux  atpis  , 
fe  mirent  à  pratiquer  le  parlement  ^ 
attirant  chez  eux  ou  viHcant  0ux^mè« 
mes  de  jour  &  de  nuic  ceux  des 
préfidens  &  des  confeillers  qu'on 
leur  indiquoit  pour  Içs  plus  accrédi* 
tés  dans  les  chambres.  Les  circonf- 
tances  n'étoienc  pas  favorables  y  ctir 
indépendamment  de  l'attention  qu'a- 
voient  eue  les  Guifes,  fous  le  régne 
précédent ,  de  remplir  la  compagnie 
de  leurs  créaçures ,  rous  les  zélés  ca* 
thoUques  leur  étoient  dévoués  >  pac 
h  feule  raifon  qu'ils  les  tegardoieni: 
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'  fant  propofer  d'aller  lui- nième  re- 

A«M.  lyj^.  nie^frç  encre  les  mains  des  miniftres 
Efpagnols  madame  Elifabech  ,  que  le 
cardinal  de  Bourbon  ^  ton  frère  ,  "ôc^ 
le  prince  de  la  Roche-fur-Yon  ,  fon 
cou  fin,  croient  chargés  de  conduirç 
en  Efpagne.  C  ccoic  un  moyen  unique 
d'entamer  des  conférences  fur  la  ref- 
titûtion  de  la  Navarre  ,  i  objetérernel 
de  fes  vœux  :  il  accepta  fans  balancer  ; 
&  fe  dérobant  aux  reproches  de  fes 
partifans,  il  prévint  l'arrivée  de  la 
princefle  à  Bordeaux  »  &  la  conduifîc 
à  Roncevaux  ,,où  il  attendit  que  les 
miniftres  Efpagnols  vinflent  la  rece- 
voir. On  avoir  ftipulé  dans  Tadle  du 
traité  de  mariage  qu'elle  feroit  remife 
entre  leurs  mains  au  lieu  dit  le  Pi- 
gnon  y  qui  formoit  la  féparation  entre 
les  deux  états:  la  chute  des  neiges 
Se  un  reftede  défiance  ^  dont  Antoine 
ne  pouvoit  fe  défendre ,  l'empêchè- 
rent d'aller  ju(quès-là.  Le  cardinal  de 
Burgos  &  le  duc  de  l'Infantade  s'é- 
coient  arrêtés  de  leur  côté  à  Epinal'» 
à  deux  lieues  de  Roncevaux.  Antoinç 
les  informa  de  l'arrivée  de  laprinceflTe 
&  les  pria  de  s'avancer  jufqu'à  Ron- 
cevaux^ en  s'excufant  de  ne  pas  aller 
plus  avant)  fur  le  danger  où  il  expofe- 

roic 
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roît  la  famé  de  leur  reine  ,  fi  dans  ' 

une  faifon  aufli  rude  la  cérémonie  fe  akn.  i,-,^. 
pailbir  dans  un  malheureux  hameau 
où  Ion  ne  trouvcrpit  pas  de  loge- 
mens  :  les  feignèurs  Efpagnols  crai- 
gnanc.apparemmenc  que  les  François 
ne  vouluflent  tirer  avantage  de  leur 
complaifance  ,  refusèrent  pendanc 
quatre  ou  cinq  jours  de  rien  chan- 
ger a  ce  qui  avoir  été  réglé.  Ce  ne 
fut  qu'après  s'être  aflfurés  que  le  roi 
de  Navarre  fe  difpofoit  en  effet  à 
retourner  en  Gafcogne ,  &  àyan[iener 
avec  lui  la  jeune  reine  »  qu'ils  (p  ren- 
dirent enfin  à  Roncevaux  ,  bien  mu- 
nis de  proteftations ,  a  I^efFet  d'empê- 
cher que  les  François  ne  pufïènt  en 
aucun  tems  fe  prévaloir  d'une  con- 
defcendance  purement  volontaire  en- 
vers la  reine  9  leur  fouveraine.  An- 
toine protefta  de  fon  côté  ,  devant 
deux  notaires,  que  bien  qu'aux  termes 
dû  traité  la  princeffe  dût  être  délivrée 
fur  la  fronrière  refpeftive  des  deux 
royaumes  ,  il  s*en  falloir  beaucoup  3 
&  que  le  lieu  où  ils  fe  trouvoienr^ 
&  que  celui  où  l'on  étoit  d'abord 
convenu  de  s'affembler ,  avoifinafietit 
m  la  France  ni  rEfpagne  ,  puifque 
l*nn  &  l'autre  faifoient  partie  de  ion 
Tome  XX  FUI.  C 
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royaume  de  Navarre;  il  fie  rédiger 
AtJN.  ifj^.  ^gj   a^g    confetvatoire  en  préfencç 
des  miniftres   Efpagnols  ,  qui  ,  loin 
d'y   former    oppoficion  ^  lui    laifsè- 
renc  entrevoir  qi^ie  le  roi ,  leur  maî- 
tre,n'étoic  peut-être  pas  auflî  éloigné 
qu'il  le  penfoit  de  terminer  â  ramia* 
ble  cette  conteftation.  Us  lui  ofFrirenc 
leurs  bons  offices  ,  &  Aliène  fi  bien 
Tamufer  pendant  quelques  mois, qu'il 
fe  difpofoic  à  fe  rendre  lui-même  â 
Madrid ,  &  n'attendoit  plus   qu'un 
fatif-conifluit ,  lotfqu  une  lettre  froide 
&  dure  cle  Philippe  II  ne  lui  permit, 
plus  de  douter  qu'on  ne  Tavoic  bercé 
fi   long-tems  d'une  vaine  efpérance 
du  côté  de  rEfpagne ,  que  pour  Teaji- 
pêcher  de  rien  innover  en  France. 
wécpntcnte-       Qn  ctoit  en  effet  parvenu  à  le  per- 
^cMe  comlé.  dre  de  réputation  dans  \e  parti  des 
La  Planche,  ^méconiens  :  mais  avec  peu  de  profit 

La     Poptii'  '        .    •   ,  î         i-/r  •  I 

^iere,  pour  ccux    qui  S  applaudilloient   de 

BraMome.  ^q  triomphe,  puifqu'à  1^  place  d'un 
'  '■  ^"'  -chef  négligent  ^  pufillanime  &  îndé- 
'Cis,  il  s'en  étoit  préfènté  un  autre, 
adif  >  intrépide  ,  &  d'autant  plus 
dangereux  ,  qu'il  n'avoitprefquerien 
•à  perdre,  Louis  de  Bourbon  ,  prince 
i^e  (^hifçV  qi^lÀntoirie,  en  s'éloi- 
gnant,  s'étoic  lui-mçnTic  fubftii|4c^ 
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^nichoic  Cous  une  figure  commune  Se 
fous  l'enveloppe  de  la  gaîeté ,  de  la 
folie  &  de  la  diiUpation  ,  une  ame 
profonde,  ardente  &  fîère ,  qu'aucun 
obftacle  ne  pouvoir  arrêter  >  qu'au- 
<:une  adverfité  ne    pouvoir   abattre. 
Dès  fa  plus  rendre  enfance  il  s'éroic 
précipité  au  rnilieu  des  hafards  de  la 
guerre  j  ran tôt  comme  capitaine  de 
.chevaux-légers ,  tantôt  comme  fun- 
ple  volonrairej  malgré  fon  courage 
&  fon  ardeur  il  n'avoir  pu  corriger  la 
maligne  influence  alors  répandue  fur 
tous  les  princes  du  fang.   Les  favoris 
i'avoient  conftamment  exclu  de  tous 
les  grades  &  de  rous  les  gouverne- 
niens.  En  vain  pour  fe  rapprocher  de 
ceux  qui  difpofoienr  des   grâces ,  il 
avoit  époufé  Eléonor  d%  Roye,  petite 
jiièce  du  connétable  &  nièce  de  la- 
miral  ;  tout  ce  qu'il  avoit  pu  obtenir 
jufqu  alors  du  gouvernement  fe  rc- 
duiloit  à  la  pkce  de  colonel  des  ban* 
des  Piémontoifes ,  lorfqu'elle  eut  été 
abandonnée  par  la  vidame  de  Char- 
tres ,  place  fubalterne,  &  qu'il  n'avoit 
acceptée  que  pour  tenir  à  quelque 
chofe  dans  Tétar.  A  la  vérité ,  les  Gui- 
fes  s'ctoient  emprelTés  de  le  décorer 
id^une  commiilion  honorable  à  la  cour 

Cl 
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^_^^  du  roid'Efpagne,  mais  ils  n'avoient  çn 
A»n,  xîsj.  pottrobjetqucderécarterdeUcourôà 
fa  prcfence  les  embarraflbic ,  &  cette 
prétendue  faveur  couvroit  elle-même 
un  piège.  Car  connoilfant  Textrême 
modicité  de  fa  fortune ,  ils  auroienc 
dû  9  ou  lie  point  fonger  à  lui  pour 
une  fonction  très-difpendieufe  >  ou 
lui  adigner  des  fonds  fuffifans  pour 
la  remplir  avec  tout  Véclat  qu*exlgeoic 
fa  naiuance  ;  cependant  le  cardinal  de 
Lorraine  y  fous  prétexte  C|ue  les  finan* 
ces  étoient  épuifées ,  ne  lui  avoit  don- 
né que  mille  écus.  Se  Tavoit  mis  par- 
là  dans  la  cruelle  nécefficé  ,•  ou  de  fe 
Tendre  mcprifable  aux  yeux  des  étran- 
gers, ou  de  contrader  de  nouvelles 
dettes.  S'il  lui  reftoit  encore  du  doute 
.fur  leurs  véritables  feniimcns  ,  l'évé- 
nement fuivant  acheva  de  les  diffiper. 
Pendant  le  voyage  de  Reims  ,  le 
duc  de  Guife  ayant  eu  occasion  de 
s'entretenir  avec  l'amiral ,  lui  fit  con- 
fidence qu'un  homme  j  qu'il  ne  lui 
nommeroit  point ,  mais  qui  pafToic 
pour  fon  ami  j  fongeoit  à  lui  enlever 
fon  gouvernement  de  Picardie  ,  erj 
repréfentant  que  les  foins  multipliés 
^  la  préfence  adidue  qu'entraînoienç 
l'i^niimlj^ration  &  h  défenfe  d'i^nS 
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province  frontière  étoient  inconcilia-  jr 

blés  avec  les  fondions  d'amiral.  Coli-  akn.  lyy^. 
gnî  rie  pouvant  fe  méprendre  fur  le 
nom  de  ce  rival  fecret,  puifque  c*étoic 
fur  le  prince  de  Conaé  qa*il  l*àvoic 
cmportéj&'  que  feul  il  pouvoit  former  *^ 
des  prétentions  fut  une  charge  fuccef» 
fivement  remplie  par  fon  père  &  fou 
frère  aîné  j  eut  avec  lui  une  explica^ 
tien  où  ,  après  s*ètre  plaint  dans  les  : 
termes  les  plus  afFeâueux  ,  qu'il  fe 
fût  adrelfé  à  d'autres  qu'à  lui,  pouc 
o'bteni'r  une  juûice  qui  lui  ctcit  due  j 
il  lui  offrit  la  démiflion  d'un  gouver- 
nement qu*il  n'avoir  accepté,  difoi;-il, 
qu'en  cjualitéde  dénôt ,  &  jufqu'à  ce 
qu^il  lui  Fût  permis  de  leiemettre  entre 
les  mains  de  celui  à  qui  il  appartenoic 
i  toutes  fortes  de  titres.  Condé  jura , 
comme  il  écoit  vrai  ^  qu'il  n  avoir  au- 
cune part  à  cette  trame,  &  ne  par- 
donna pas  à  l'amiral  de  l'avoir  cru 
capable  cfune  démarche ,  qui  dans  un 
parent  &  ip  ami  n'auroit  pu  être  re- 
gardée que  comme  une  trahifon. 
Coligni  n'en  perfilla  pas  moins  à  dow- 
lier  fa  démiffion  j  car  confidérant  qu'il 
ne  pouvoit  entretenir  les  places  de 
frontière,  fi  le  cardinal  de  Lorraine  ,  , 
qui  avoir  le  maniement  des  finances , 
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=55=  lui  lefufoit  les  fonds  ncceflaires  pou» 
Ami.  ijS9*  les  approvidonnemens  &  les  répara^ 
lions  ,  &  qu'il  fe  irouveroit  pa^-Ià^ 
expofé  à  recevoir  un  afifronc  »  foie  de 
la  parc  des  ennemis ,  li  la  paix  venoic 
à  le  rompre ,  foit  de  la  parc  du  roi 
lui-même ,  lorsqu'il  lui  prendroic  en« 
vie  de  vidcer  fes  provinces ,  il  aima 
mieux  prévenir  :fes  adverfaires  j  que 
d  attendre  qu'ils  le  dépouillafTent.  Ce 
font-ià  les  motifs  que  donnent  à  la 
démifllion  de  l'amiral  les  hiftoriens 
proteftans,  les  feals  qui  nous  aient 
tranfmis  ces  détails  :  en  les  rappor- 
tant fur  leur  autorité ,  nous  nedidi^ 
mulerons  point  que  la  fourberie  mal» 
adroite  qu  ils  prêtent  au  duc  de  Guife 
s'accorde  maf  avec  fon  caraâère  Se 
tout  le  refte  de  fes  aéfcions  :  pouvoir- 
il  raifonnablement  douter  que  l'on* 
cle  6c  le  neveu,  (jui  vivoient  dans 
la  plus  grand  intimité  »  n'euÛenc  etv 
femble  une  explication  dont  le  réful- 
tat  devait  le  couvrir  de  honte  ?com«- 
ment  un  homme  ii  fenfible  à  l'hon- 
neur Se  Cl  circonfpeA  ^  fe  feroic-il 
expofé  à  recevoir  publiquement  un 
démenti ,  qui  auroit  coûté  la  vie  à 
l'un  des  trois  t  Comment  d'ailleurs 
le  prince  de  Condé  >  fi  intéreifé  dan$> 


U  fuite  à  juftifier  ^ux  yeux  de  la  na- 
tion &  de  l'Europe  entière,  faliaine  akn.  ly^^* 
contre  le  duc  de  Guife,ne  luiauroit-il 
/amais  demandé  raifon  de  cette  noir-», 
ceur ,  ne  s'en  feroic-il  jamais  plaint  ? 
Il  eft  beaucoup    plus   vraifemblablç. 
que   Coligni ,  qu'on  doic    regarde^ 
comme    le    patron  &  le  fondarêut 
des    églifes   réformées  en  France  y 
dégoûté  du  roi  de  Navarre ,  6c  fen« 
tant  le    befoin  de  donner  au   parti 
un   chef  accrédité  »  imagina  de  lut 
acquérir  le  prince  de  Condé ,  par  le 
facriôce  de  fon  gouverttemenc ,  pré* 
voyanc  fagement  que  quelque  parti 
jue  pritfenr  les  Guife^il  parviendroic 
également  à  fon  bur.  S'ils  le  confé* 
foienc  au  prince ,  ce  né  feroic  poinï  âf 
eux ,  qui  n'auroienc  fait  que  lui  déii-: 
vrerune  expédition ,  mais  i  celui  qui 
pouvant  le  garder  »  s'en  étoit  démis 
volontairement  en  fa  faveur ,  que  le 
prince  en  auroic  la  principale  obliga- 
tion.   Si  au  contraire  les  GuiCcs  lui 
faifoicnt  elTuyer  un  refus,  le  dépic 
&  la  colère  le  poufTeroient  infailli^ 
blement  à  chercher   les  moyens  les^ 
plus  prompts  de  fe  venger.  Il  donna 
donc  fa  démiflîon ,  malgré  les  reprc» 
icntations  de  la  reine  mère  ,  &  re- 
C  4         ■ 
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—  commanda ,  autant  qu'il  écoit  en  lui  > 
Akk.  iîî^.  le  prince  de  Condé,  qui  avoir  def 
droits  antétieurs  aux  Gens  fur  cette 
^lace,  &  qu'il    fe   reprochoic  d'en 
avoir  prive  fi  long-cems ,  par  défé- 
rence pour  les  ordres  du  feu  roi.  Les 
Guifes  confidéranc  qu^aux  rertnes  où 
en  croient  îes  chofes ,  ce  don  ne  fépa- 
reroir  point  le  prince  des  intérêts  du 
roi  de  Navane  8c  des  autres  mécon- 
cens  j  Se  qu'an  contraire  il  le  mettroic 
à  portée  de  porter  plus  loin  fes  pré- 
tentions &  de  manifefter  fa  tnauvaife 
.   volonté  ,  décidèrent  le  roi  i  lui  pré« 
férer  le  maréchal  de  BrifTac  ^  qui  avoir 
glorîeufement  fervi  Tétat,  &  qui ,  dé- 
pouillé de  fon  gouvernement  de  Pié- 
mont, qu'on  rendoit  au  duc  de  Sa- 
voie ,  étoit  bien  fondé  d  demander 
un  dédommagement. 
Tî  fe  cîrciarc      Quoique  Tcquité   feule  pût  avoir 
^^^^[^'"^^'■diaé    cet  arrangement,  &    que  le 
ihitiem.      prince  de  Conaé  lui-même ,  en  ac- 
cb^^!"'    ^  ceptanr  fous  le  maréchal  la  place  de 
Bt^e.        colonel  des  bandes  Piémontoiles,  eût 
D'Aubigne.  ^^  quelque  forte  renoncé  à  fe  déclarer 
Ion  concurrent  dans  la  carrière  mili- 
taire j  il  s  ofFenfa  de  cette  préférence 
donnée  à  un    gentilhomme   fur  uu 
prince  du  (âng:  dans  fon  reflènti*^ 
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ment  il  prêca  facilement  l*oreille  à  la    ■     . 
dame  de  Roye  ,  fa  btlle-mère,    &  à  Ahk.  ij^^à 
la  princeffe  de  Gondé  ,  fa  femme  , 
qui  zélées  l'une  &  l'autre  pour  la  nou- 
velle doârine  ,  &  entourées  de  minif- 
tres  ardens,  Texhortoient  depuis  long- 
tems  à  fe  lailTer  inftruire  &  à  pren- 
dre la  protcdtion  de  tant  de  malheu- 
reux qu'on  perfécutoit   injuftement. 
Jufqu'alors  il  n'avoir  pas  donné  une    . 
grande  attention  à  toutes  leurs  pieu- 
fes  exhorrations  ;  &  à  n'en  juger  que 
par  fon  caradère  &  fa  conduite,  au- 
cun homme  dans  le  royaume  ne  pa- 
roiflbit    moins    difpofé  à  embralfer 
une  fefte  châgiine  ,  auftère  &  gênan-  > 
te;  mais  que  ne  peuvent  l'ambition       ^ 
Se  Je  defir  de  la  vengeance  !  Non- 
feulement     il    adopta    la    nouvelle 
croyance,  mais  il  la  profelTa  publi- 
quement  fans  vouloir  garder  aucun 
de  ces  mcnagemens  politiques  ,  aux- 
quels le  roi  de  Navarre  ,  par  indé- 
cifion ,  l'amiral  par  prudence ,  avoienc 
cru  devoir  s'affujettir.   Impatient  de 
connoîtr€  quelles  croient  les  vues  des 
réformés ,  ce  qu'ils  fe  promettoient' 
^  lui  &  ce  qu'il  pou  voit  attendre       ^ 
d'eux,  il  affigna  un  rendez- vous  aux 
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..  plus  accrédités  dans  fa   terre  de  lâ 

Anm.   IJ5.5.  Fcrcé  en  Champagne. 

Ce  parti  ne  confiftoit  plus,  comme 
cinq  ou  fix  ans  auparavant ,  en  quel* 
rjues  amas  fortuits  de  gens  fans  aveu  > 
que  la  publication  d'une  ordonnance^ 
la  vue  d'un  commifTàire  mettoic  en 
fuite  8c  diiHpoit  fouvenc  fans  retour  ; 
c*étoic  une  immenfe  corporation  de 
citoyens  de  toute  condition  &  de  tout 
état ,  qui  tenoient  des  affemblées  po- 
litiques &  religieufes,  qui  commen- 
çoient  à  calculer  leurs  forces  :  depuis 
Boulogne  jufqu'à  Bàyonne  ,  depuis 
Breft  jufqu  à  Metz^ ,  la  France  fe  cou- 
vroit  d'églifes  dirigées  par  des  chefs 
cnthoufiaïles  qiii ,  famiiiarifés  par  une 
longue  habitude  avec  la  prifon  &  1er 
courmens ,  fouffloient  dans  Tame  de 
leurs  profélyces  la  même  audace  &  la 
même  opiniâtreté.  Liées  enir'elles 
par  un  commun  danger ,  elles  entre* 
tenoient  une  correfpondance  étroite 
avec  Calvin  j  &  par  fon  canal  avec 
quelques  cantons  SuilTes ,  Téledleur  Pa- 
latin &  le  Landgrave  de  Heffe  qui  ^ 
ayant  embrafle  la  même  communion^ 
'  fe  croyoient  intéteffés  à  rétablir  foli- 
demenc  dans  un  royaume  voifm.    Si^ 
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iïlalgréranc d'avantages,  les  reformes  ï==5 
coininuoient  à  fe  cacher  &  à  ne  tenir  Anh.   15  5^. 
que  des  affemblées  noârurnes,  dans 
les  lieux  mêmes  où  ils  étoient  pref- 
que  audî  nombreux  que  les  catholi- 
ques ,  ils  s'indignoienc  de  cette  dure 
contrainte  j   prenoient  des   mefures 
pour  erre  toujours  en  état  de  repoufTer- 
Ja  violence,  &  laifloient  clairement 
appercevoir  qu'ils  n'attendoicntplus 
qu  un  chef,  qui  fît  mouvoir  de  con- 
cert tant  de  membres  épars ,  pour  ar- 
racher par  la  ncccfCcé  une  tolérance 
?[u'ils  regardoient  moins  comme  une, 
aveur  que  comme  un  droit  ,  mais 
qu*ils  favoient  bien  qu'on    ne   leur 
accorderoit  point  volontairement.  Le 
prince  de  Condcj  peu  accrédité  à  la 
eour  &  dans  le  confeil ,  croit  natu- 
rellement porté  à  reco^irir  aux  armes; 
mais  on   fe  trouvoit  attcié  par   une 
difficulté  prefqu'infurmontable.  Cal- 
vin, dont  les  décifions   éfoient  des 
oracles ,  voulant  fe  mettre  à  couverc 
du  reproche  qu'on  lui  faifoit  de  fe- 
mcr  le  trouble  &la  rébellion  par-tout 
où  fe  répandoit  fa   dodrine ,  avoî^ 
déclaré  en  termes  formels  ,  que  tout 
clïïétien  devoit  une  obéiflTance  paflîve 
aux  magiftrars  que  la  Providence  lui 

C  6 
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=5=!  avoit  donnes ,  alors  même  qu'iV 
ÀNN.ify^.  abufoieot  évidemmenc  de  leur  auro- 
rkcj  qu'ils  fe  montroient  avides  , 
injuftes  &  cruels  ,&  avoit  cité  Texem* 
pie  de^  premiers  fidèles  qui  avoienc 
obéi  fans  murmurer  à  un  Caliguta, 
si  un  Néron  &  à  un  Domltien.  Le 
fynode ,  ou  concile  national ,  qui 
Venoic  de  fè  tenir  en  France  ,  avoic 
pofé  le  même    principe  comme  un 

S  oint  fondamental  de  fa  profeffioii 
e  foi  :  ce  même  Calvin '&  fes  prin- 
cipaux difciples  s'accordoiehc  encore 
à  regarder  comme  un  crime  capital 
toute  erreur  contre  la  foi ,  &  enjoi- 
gnoient  aux  magfftrats  de  punir  du 
dernier  fupplice  les    hérétiques   qui 
refufoient    de    venir  *i  réfipifcence. 
Comment^  fur  de  pareils  principes 
confignés  dans  fes  écrits  ,  &  qu'il  faî- 
foit  exécuter  à  la  rigueur  à  Genève  , 
auroit-il  autorifé  par  fon  aveu  des 
fujets  â  prendre  les  armes  contre  leur 
fouverain ,   &  en  fuppofant  même 
qu'il  ne  craignît  point  de  fe  déslio- 
norer  par  une  contradiction  fi  mani- 
feÇe  ,   devoit-on  fe  flatter  que  dans 
le  grand  nombre  de  miniftres  ^  qui 
régiflbient  avec  une  autorité  indé- 
pendante de   la  iienne  tes  di?$rfes 
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églifes  du  royaume ,  il  ne  s'en  trou-  ■ 

vât  pas  un  ^eul  qui  élevât  la    voix  Amm*   jjj^. 
contre  une  pté/arjcation  fi  manifefie , 
&    déconcertât   l'encreprife  au  mo- 
ment de  Texécution  ;  car    avec  des 
forces  inégales  ,  on  ne  pouvoir  rien 
tenter    avec  fuccès  fans    Tunion  la 
plus   iritime  &  le  fecret  le  plus  in- 
violable entre   tous  les  confédérés  ? 
S11  falloît  ufer  d^adrefle  &  fe  con- 
duire avec  une  extrême  difcrécion  à 
J  égard    des    églifes    réformées     du 
royaume ,  les^  mêmes  précautions  n'é-* 
toient  pas  moins  néceflaires  envers  les 
'  puiflances  étrangètes.  Comme  on  ne 
fait  jamais  en  commeîïçânt  la  guerre 
combien  de  tems  elle  durera ,  ni  de 
qui  l'on  aura  befoin ,  il  étoit  nécef- 
faire   qu'on  ménageât  les  fcrupulcs 
&    la  délicateffe  des  puiflTances  qui* 
avoienr  embraffé  la  mêrne  commu- 
nion ,  qu'on  leur  fauvât  du  moins  ie 
reproche  d'avoir,  contre  Ifes  lumiè- 
res de    leur  confciencfe,    affifté   dçs 
féditieux  &  des  révoltés.   Ces  confi- 
dérarions  montroient  clairement  que 
les  intérêts^  de  la  religion  ^  quelque 
puiffans  qu'ils  foient  fut  Fefprit  de 
la  multitude,  ne  jpou  voient  être  allé-    • 
gués  comme  cau(e  diteâe  &  priaci- 
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A«N.    ijy^'  d*armes,  ôc  que  fi  Ton  précendoir  s'en 
fervir,  ce  ne  devoit  êcre  que  fubiîdiai- 
rement  &  à  l'appui  d'une  raifon  po- 
litique j  puiféè   dans  les  loix  5c  la* 
conlHtutîon  de  l'état.  On  n'eu  trouva 
point  de  meilleure  que  rufurpation 
&  la  tyrannie  des  Guifes  :  quelques- 
uns  furent  d'avis  de  les  déclarer  fur- 
ie-champ  ennemis  publics  j  d'autres 
remanrrant  qu  une  aflemblée  compo^ 
fée  de  douze  ou  quinze  perfonnes  y 
,  fans  pouvoir  &  fans  miflîon  ,  n'étoic 
point  compétente  pour   rendre  une 
femblable  déclaration  ,   proposèrent  » 
un   moyen  ,  plus    lent  à  la   vérité  j 
mais  plus  légal  ôc  plus  impofant.  Il 
confiitoit  à  rédiger  par  écrit  un  cer- 
tain nombre  de  queftions  qu'on  fou- 
mettroic  à  l'examen  des  plus  profonds 
théologiens  &  des  plus  célèbres  jurif- 
eonfultes  ,  tant  régnicoles  qu'étran- 
gers ,  afin  que  fi  leur  décifion  çtoit 
uniforme  &  telle  qu'on  fe  la  promet* 
toit ,  elle  fafcinât  les  yeux  de  h  mul- 
titude ,  &  ne   lui  laiflTat  apperccvoir^^ 
dans  les  chefs  de  l'entreprife  que  let 
vengeurs  des  loix  Se  les  libérateurs  d& 
la  .patrie. 

On  demandoic  i*»  fi  routes  les  fois 
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qu*un  fouverain  ,  foie  par   fa  trop  r 

grande  jeunefTe,  foît  par  quelqu  autre  ann,  ijjjfc 
accident  naturel  fe  crouvoic  notoi* 
rement  incapable  de  gouverner  3  il 
n'apparcenoit  pas  privarivement  à  la 
nation  de  lui  former  un  confeil  d^adr 
miniftration ,  &  fi  ceux  qui ,  fans  k 
confulcer^ie feroientempa^rés  parrufè 
de  toute  rautoritc  &  voudroient  s^y 
maintenir  par  la  violence  ,  ne  dé- 
voient pas  être  regardes  comme  dey 
ufiirpateurs  &  des  brigands  ? 
)  2^.  Si  la  principale  noblede  de  tôu« 
tes  les  provinces  du  royaume  ,  ayant 
à  fa  tête  un  ou  pIuHeurs  princes  du 
fang  ,  n'étoit  pas  en  droit  de  requérir 
la  convocation  des  états-généraux ,  & 
de  procurer  légalement  aux  troi^  or- 
dres la  liberté  de  s'aflembler^  Quels 
écoient  les  moyens  qu'il  lui  étoit 
licite  d'employer  f  tant  à  l'égard  du^ 
fouverain,  que  vis-à-vis  des  autres 
ordres  ? 

3  •.  Si  5  convaincue  que  fon  humble 
requête  &  fes  juftes  doléances  rie 
pouvoient  parvenir  aux  oreilles  dit^ 
monarque,  fans  exciter  la  fureur  & 
provoquer  le  reflentime^nt  des  hom- 
mes violens  qui  robfédoient  &  qui? 
abufoienr  de   fa  jeuneiTe  &  de  fon^ 
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peu    d'expérience^  &  fans   expofec 

âsK.  lyj^.  manifeftement  la  vie  de  ceux  qu  elle 
choifiroit  pour  fes  députés ,  elle  n*é- 
toic  pas  fuffifammenc  autorifée  à  les 
faife  efcorter  par  un  certain  nombre 
d'hommes  armés  ,  non  pour  nuire  à 
qui  que  ce  fût ,  non  pour  menacer  , 
mais  pour  garantir  fes  députés  de 
toute  violence,  foit  pendant  la  rou- 
te ,  foit  pendant  leur  fé;out  à  la 
coar  ? 

4^.  Si  les  règlemens  provifoires, 
que  pourroit  forrher  cette  alfemblée, 
n*auroient .  pas  force  de  loi  jufqu'à  la 
tenue  des  états-généraux  où  ils  ferpient 
de  nouveau  examinés  ? 

5^.  De  quelle  manière  ondevoît 
fc  conduire  à  Tégard  des  opprcfTeurs 
'  de  la  liberté  publique ,  &  s'il  étoir  per- 
mis dé  les  ruer  au  cas  qu'ils  ne  puf- 
fent  être  faifis  &  fhgés  dans  la  forme 
ordinaire  ? 

Tels  étoient  les  principaux  points 
fur  lefquels  on  demandoit  confeil , 
tfutant  qu  il  nous  a  été  poflîble  de 
les  recueillir  d'un  grand  nombre  d'é- 
crits polémiques  &  d'apologies  que 
les  proteftans  publièrent  dans  la  fui- 
te i  car  la  confubtion  j  munie  d'un 
fiés  ^  grand    nombre   de    fignatuces 
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d'hommes  de  tout  rang,  rcfta  toti-  '! 

jours  fecrète,  &  n'eft  point  parvenue  amk.  iyy>; 
jufcju'à  nous.  Le  prince  de  Condé  fut        , 
reconnu  le  cl\^(  muet  de  toute  l'entre- 
prife  ,  parce  qu'il  ne  devoir  s'annon-"^ 
cet  qu*au  moment  de  Texécution  :  ait 
lui   donna   pour  lieutenant  &  pour 
repréfentant  un    homme  qu'il  faut 
faire  connoltre  en  peu  de  mots.  Go-< 
ëefroi ,  ou ,  félon  a  autres  >  Jean  de 
Barri,  feigneurdelaRenaudie,  d'une 
ancienne  maifon  du  Périgord,  poflTc-     *' 
doit  pacrimoniâlement  un  riche  bé- 
néfice. Jean  du  Tillet, greffier  du  par- 
lement de  Paris,  qui  avoir  euocca- 
fion  d'examiner  les  titres  de  cette  fa-  ^ 
mille' j  vif  la  fîiciirré  de  l'en  dépouil-^ 
1er,  &  en  obtint  la  nomination  pour 
un  de  fes  frères.   La  Reiiaudie  crai- 
gnant le  crédit  de   fes  adverfaires , 
dans  le  parlement  de  Paris ,  deman- 
da que  la  connoiifance  de  cette  affaire 
fut  renvoyée  au  parlement  de  Bour-^ 
gogne.  Dans  Je  cours  de  ce  procès  il 
teniitle  vicede  foa  titre  de  poffeffion 
&  le  fainfia  :  attaqué  au  criminel  ÔC 
^  enfermé  dans  les  prifons   de  Dijon  ^ 
il  courôic  rifque  d'crre^  puni  corpo* 
rellemenr,  (î  le  duc  de  Guife ,  gouver- 
neur de  la  Province ,  ne  lui  eût  pr«« 
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/'  '  I"  curé  les  moyens  de  s*évader.  Retiré' 
Â»H,  iîî5>.  enSuiffe,  où  il  eut  occafion  de  con- 
noîue  un  grand  nombre  de  réfugiés  ,' 
que  les  délations  &  la  crainte  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  inquiflteursy- 
avoient  obligé  de  quitter  leur  patrie  y 
&  qui  foupiroient  après  une  révolu* 
rion  qui  leur  permît  dy  centrer ,  il 
adopta  ou  feignit  d'adopter  leur 
croyance,  fe  tranfporta  en  Allema* 
gne  Se  dans  les  Pays*Bas ,  pour  nouer 
en(t'eux  tous  une  étroite  correfpon- 
dance,  &  fe  rendit  i'azent  général  du' 
parti.  Se.ntant  que  des  nommes  épars, 

3ui  ne  jouilToient  qu*avec  beaucoup 
e  difficultés  d'une  foible  portion  de 
leurs  revenus ,  ne  feroienr  jamais  que 
dès  efforts  impuiffans ,  Se  qu'il  fal- 
loit  nécedàirementquela  commotion 
partît  du  centre  3  il  recourue  une  fe* 
eonde  fois  au  duc  de  Guife  ,  &  ob- 
tînt par  fa  proieâion  des  lettres  de 
révifion  j  à  la  faveur  defquelles  il 
reparut  en  France  ,  fans  avoir  rien  à 
craindre.  Au  lieu  de  recommencer 
fon  procès,il  parcourut ,  fous  le  noni 
de  Laforêt ,  les  différentes  provinces , 
vifita  les  églifçs  reformées  ,  s'inftrut- 
(it  de  leurs  forces  &  forma  des  liai- 
£om  avec  les  hommes  les  plus  accce**- 
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Stés  dans  chaque  diftriâ:  j  encoura- 
geant les  uns,  rempliflanc  les  autres  Ann.   i)?^- 
d'efpéranccs ,  &  préparant  les  efprits 
à  une  révolution.  Ceft  apparemment 
fur  des  indices  confus  de  cette  trame  ^ 
.  que  Granvelle  ^  dans  la  conférence 
quil  avoir  eue  fou»  le  règne  précé- 
dent avec  le  cardinal  4^  Lorraine  » 
avoir  cru  devoir  lui  donner  avis  qu'il 
y  avoir  dans  le  royaume  une  confpira* 
tion  coure  formée  »  ôc  que  Técac  eroit 
menacé  d'avoir  à  foucejiir  tout  ^-ia« 
fois  une  guerre  civile  &  étrangère. 
La  more  de  Henri  II  j  loin  de  riert 
changer  aux  projets  &  aux  deflèins^ 
de  la  Renaudie^  accrut  fes  efpéran-' 
€ts  &  lui  donna  une  nouvelle  aâi-^^ 
viré.  Rédaâeur  du  plan  qui  venoic 
d'être   adopté,    il  fut  chargé  d'en^ 
pourfuivre  l'exécution ,  l'aâemblée  fe 
contenta  de  lui  nommer  fix  adjoints  y 
dont  il  devoir  prendre  confeil  toures 
les  fois  quHl  le  pourroir. 

Les  Guifes  n'eurent  aucune  con- 
noidancede  cette  afTembiée;  jamais > 
il  ne  leur  feroit  rombé  dans  Tefprit 
que  le  prince  de  Condé  >  pauvre  & 
fans  confidération  ,  qu'un  la  Renau- 
die ,  flétri  par  un  arrcr ,  Se  qui  ne 
devoir  qu  a  leur  pitié  la  liberté  nio>^ 
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*'     *  mentanée  dont  il  jouifToit  v/ongeaP» 

Ann.  in^  fenc  à  fe  faire  déclarer  chefs  de  parti  ^ 
&  à  bou  lever-fer  rétac  dans  fes  fon- 
démens.  Contens  de  veiller  iuc  le 
roi  de  Navarre  &  le  connétable,  & 
$*en  croyant   débarraffcs,  du  moins 

f>our  un  tems ,  ils  travlilloient  avec 
e  chancelier  Olivier  à  réparer   les 
défordres  de  radcniniftration  ptécé-' 
dente»  Se  à  retirer  Tétat ,  s'il  en  étoic 
cems  encore  |  du  goufire  où  il  étoic 
topibé.       ■ 
ÀamînîftNf      Quoîiqii'il  ne  fubfiftât  plus  eh  quel- 
lion iiuérieu- ^ue  force,  dcpuis  deux  ou  trois :ans  , 
'piguern.      que  par  des  emprunts  plus  ou  moins 
f?//Iw"^^''  onéreux  fur  prefque  toutes  les  ban* 
la  "popeU'  ques  de  l'Europe,  &  que  la  néceflité 
'm^u/c.  de  de  licencier  les  troupes ,  au^touelles 
fontanieu.     il  étoit  Qù  plutieurs  qu^ttiei^s  de  fol- 
F^n^nân.  ^  ^^  ^  '«  citconftance  tfun  facre  &  de 
rétabhilement  de   deuic  princeifes, 
dont  il  falloit  acquitter  ^n  partie  la 
dot ,  femblaffent  devoir  engager  â 
forcer  plutôt  qu'à  baifTer  la  recette; 
cependant  la  néceffité  plus  urgente 
encore  de  venir  au  fecours  des  mal- 
heureux laboureurs  qui ,  dans  plu- 
sieurs provinces ,    abandonnoient  la 
culture  des  terres ,  fit  accorder  une  di^ 
minution  Qoniidérable  fur  les  tailles^ 
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avec  promeflTe  d'alléger  chaque  annéç  ~ 

Iq  fardeau  à  mefure  que  le  gouverne-  Ann.   ijy^, 
nieiir  viendroit    ^    fe  décharger  du 
poids  immenfe  fous  lequel  il  gémif^ 
loic. 

On  ne  pouvoir  marcher  vers  ce 
bue  y  ni  même  Tenvifager  dans  le 
lointain  ,  fans  fe  réfoudre  à  des  ope- 
cations  rigoureufes ,  qui  durent  d'au- 
tant plus  coûter  aux  Guifes^  qu'elles 
dévoient  confidérablemeni:  accroître 
le  nombre  de$  mécontens  &  de  leurs 
ennemis  perfonnels. 

Leur  première  attention  fe  porta 
fur  les  engagemens  ruineux  que  les 
circonftanc€s  avoient  forcé  le  feu  roi 
de  contrader  :  les  banquie,rs  étran- 
gers &  régnîcoles ,  abufanr  de  fji 
détreffe  ,  lui  avoient  prêté  leur  ar- 
gent à  un  intérêt  ufyraîre.  En  fe 
charge» nt  d'açqui;ter  avec  le  tems 
ce  qui  leur  étoit  légitimement  dû, 
ie  nouveau  monarque  fe  crut  en  drbit 
de  leur  faire  tenir  compte  de  ce  qu'ils 
avoient  perçu  au  -  delà  du  taux  ordi- 
naire de  l'argent  auquel  il  réduifit 
leurs  créances. 

En  rompant  ainfi  des  conventions 
dures ,  à  la  vérité ,  mais  lihremenp 
c&utcaété^s ,  c*étgic  fe  fermer  coatç$ 
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•  les  banq'ies  &  s'interdire  la  reflburce 

M^'  Mî^*  la  plus  affiarée  &  la  plus  expéditive 
dans  un  cas  preflanc  5  la  prudence 
exigeoit  donc  qu'on  s  en  procurât 
d'autres  par  une  ftri.âre  économie  & 
toutes  les  fuppreilions  de  dépenfe$ 
que  le  fervice  public  pouvoir  coiir- 
porter.  On  commença  par  la  maifon 
idomeftique  du  roi,  qui  comprenoit 
iin  nombre  effréné  d'officiers  ,  parce 
que  ces  places ,  qui  donnoient  un  libre 
accès  auprès  du  monarque ,  la  nourri- 
ture Se  des  gages  ,  étoient  la  réconi- 
fenk  la  plus  ambitionnée  par  tous 
les  gentilshommes  de  quelque  grade 
xju'ils  ftiffent,  qui  s'étoientdiftingués 
xians  les  armées.  On  fupprima  toutes 
celles  qui  ne  demandoient  point  un 
fervice  habituel ,  &  Ton  renvoya  dans 
leurs  maifons  une  multitude  d'offi- 
ciers défappointés ,  les  uns  ayec  un 
tiers  ou  une  moitié  de  leurs  gages  , 
Jes  autres  avec  ces  gages  entiers ,  fi 
leur  vieille(re.&  la  durée  de  leurs  fer- 
.viccs  exigeoient  cet  adouciflement  i 
ieur  tnalheur. 

Après,  cette  fuppreflion  on  man* 

>;  ^uoit  encore  de  fonds  pour  entrete- 

*iir  le  petit  nombre  de  ceux  qu'on 
aé.tpic  oblige  de  conferver ,  p^rce  que 
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le  domaine  de  la  couronne  j  qui  avoît  "^ 

Até  primitivement  deftiné  à  cette  dé-  ^^^    ^^^^'* 
:pen(e  ,  fe  trouvoit  réduit  à  rien  p|ic 
les  ventes  multipliées  &  par  les  libé-     ^ 
ralités  indifcrètes  de  François  l  &  de 
fleuri  IL  Le  roi  publia  un  cdit  por* 
tant  une  révocation  générale  de   tou- 
tes les  concédions  &  de  tous  les  dons 
de  fes  prédécefleurs,  à  la  réferve  des 
apanages  4^s  princes  du  fâng  &  des 
terres  accordées  en  ufufruicaux  deux 
j-eines  &  aux  deux  filles  de  France  , 
madame  Renée ,  mariée  au  duc  de 
Ferrare ,  cOmteflTe  de  Chartres  ôc  de 
Gifors  ,    j8c    madame   Marguerite, 
nouvellement  mariée  au  duc  de  S^- 
yoie  ,  ducheflTe  de  Berri.  Les  courtî- 
fsLiis  Se  fur-rout  les  anciens  favoris  fe 
virent  enlever  une  portion  confidéra-  ^ 
è)le  de  leur  fortune  ,  &  ne  pardonné* . 
rent  pas  aux  Guifes.  Quoique  ceux- 
jci  repréfentaffent  qu'ils  n'étoient  pas 
exceptés  de  la  loi  générale  »  on  foup.- 
.çonndk  ou  que  ces  reftitutions  n'é- 
xoient  qu'apparentes,  ou  qu^ils  avoient 
des  moyens  fecrets  de  s'en  dédomma* 
,ger.  Le  connétable  qui  avoit  beaucoup 
à  perdre  ,  demanda  une  exemption 
fondée  fur  fes  longs  fervices  &  fur  1^ 
jqiVilité  dp  prenii^r  oflSçier  de  la  cpur 
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-  tonne;  il  chargea  de  cette  négocia- 

Aj«n.  rK^9.  tion  le  cardinal  de  Châtillon,  fou 
fieveu ,  efpric  iniinuant ,  &  quipadbit 
alors  pour  le  favori  de  Catherine  de 
Médîcis.  Quelque  répugnance  qu'eût 
ChâûUon  a  folliciter  une  exception 
qu'il  croyoic  injufte^  fi  la  loi  étoit 
générale  ,  &  odieufe  fi  Ton  eonfidé- 
roit  la  fortune  du  connétable  ;  il  fa- 
voit  d'un  autre  côré  que  les  repréfentâ- 
tionsne  réuffifloienrpas  fur  refprit  du 
vieillard  ,  &  qu'il  falloit  le  fervir  à  fa 
fantaifie;  il  réuilit  au  moins  en  partie 
par  le  crédit  de  la  rçine  mcre>,  qui 
vouloit  quelquefois  être  écouxée. 

La  création  &  la  vente  des  offices 
étoient  la  rçlfourcp  donc  on  avoic  le 
plus  abufé  fous  le  règne  précédent. 
Outre  ravilifTement  où  étoient  tom- 
bées lés  compagnies  les  plus  refpec*^ 
râbles , .  Tétat  s'épuifoit  à  foudoyec 
J  oifiveté  d'un  grand  nombre  d'horar 
mes  qui  auroient  pu  fe  rendre  utiles 
dans  d'autres  profeflîons.  Plus  le  mal 
s'écoit  accru ,  plus  il  étoit  difficile  d'f 
remédier.  Car  où  trouveroic-on  ja- 
mais les  finances  nécefTaires  pour 
^embourfer  tous  les  offices  qu'il  au- 
;:oit  fallu  fupprimer  ?  En  preinant  le 
parti  de  ne  procéder  à  cette  fupprcf- 

figa 


FrançoïsII.       7J 

fipn  que  partiellement  &  à  mefure  , 

'que  ces  oflices  viendroient  à  vaquer  ,  Akh.  i^sy* 
on  tamberoic  dans  l'inconvénient  de 
ne  favoic  où  prendre  les  fonds  né-» 
teflaires  pour  acquitter  les  gages  de 
ceux  q«*il  faJloitconferver ,  puiïqu  on  * 

les  avôit  affignés  en  grande  partie  fur 
l'argent  provenant  des  mutations  d^ 
ces  mêmes  offices ,  foit  par  mort ,  foie 
par  réfignation.  Cette  confidératioii 
céda  au  défit  de  rétablir ,  auront  qu'il 
feroit  poffible ,  les  chofes  fur  l'ancien 
pied.  On  commença  par  fupprimec 
la  moitié  de  tous  les  officiers  de  fi«  " 
nance  »  en  chargeant  ceux  que  Ton 
confervoit ,  d'acquitter  de  leurs  pro-» 
près  derniers  le  prix  des  charges  fup- 
piimées ,  CÀif  à  fe  rembourfer  im- 
perceptiblement de  ces  avances.Quant 
aux  offices  de  maures  des  requêtes, 
de  préfidents  &  de  confeillers  dans 
toutes  les  cours  du  royaume ,  on  fe 
contenta  de  publier  un  édit  par  le- 
quel le  roi  éteignoit  indiflinÀement 
les  titres  de  tous  ceux  de  ces  offices  ^ 

qui  viendroient  à  vaquer ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fe  trouvaflTent  réduits  au  nom- 
bre ancien,  c'eft-i-dire ,  à  celui  qui 
fubfiftoit  lors  de  Tavcnement  de 
François  1  au  trône. 

Tome  XJCFIII.  D 
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Inutilement  auroit  -  on  porté  ce 
An».  i5y^.  règlement  ^    fi    Ton    avoit  laifle    à 
l'intrigue  &  â  l'ambition  un  moyen 
de    réluder.     Il    éioit.  vifible    que 
tout  magiftrat  qui  auroit  du  crédic 
*  Temploieroit  â  folliciter    la    furvi- 

vance  de  fon  office  pour  Ton  fils 
ou  fon  plus  proche  patent  j  Se 
cmpccheroit  par-là  qu*il  ne  vînt  i 
vaquer.  Il  devenoit  donc  indifpen- 
fable  d'abolir  les  furvivances ,  &  ce 
fut  la  matière  d'un  nouvel  édit ,  qui 
n'auroit  excité  aucune  plainte  raiJTon^ 
nable,  fi>  comme  on  devoit  s'y  at- 
tendre^ il  n'eût  ftatué  que  fur  ce  qui 
auroit  lieu  à  l'avenir.  Mais  fous  pré- 
texte que  ce  genre  de  grâces  étoit  un 
abus  déjà  profcrit  par  un  édit  de  Fran- 
çois I ,  qui  étoit  tombé  en  défuétude  ^ 
mais  qui  n'avoit  point  été  révoqué  ; 
on  donna  au  nouveau  un  eflfet  ré- 
troaâif  ;  car  le  roi  en  s'interdifant  la 
faculté  de  donner  aucune  furvivance  ^ 
révoqua  roures  celles  que  fon  père 
avoit  ticcordées,  â  moins  que  ces 
-  furvivanciers  ne  fuflcnt  devenus  vrais 
titulaires,  &  ne  fe  trouvafTent  en 
plein  exercice.  Cette  diftinâion  pa« 
rut  à  tout  le  monde  n'avoir  été  ajou- 
^  tée  a  redit,  que  pour  fruftrec  l'aké 
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des  Montmorency  de  la  charge  de  ■  ■ 
grand-maître  de  la  maifon  du  roi,  a«««  Mf^ 
donc  il  ayoic  obtenu  la  furvivance , 
ainfi  quenouS  l'avons  rapporté,  mais 
dans  laquelle  il  n  avoir  point  encore 
été  inftallc.  Le  duc  de  Guife  l'ambi- 
tionnoit  à  caufe  de  l'autorité  qu'elle 
donnoit  à  la  Cour^  &  en  faifoit  Ie$ 
fondions  fans  en  avoir  le  titre.  Car 
il  m<^nquoit  de  prétextes  plaufibles 
pour  en  dépouiller  le  connétable , 
qui  en  étoit  revêtu.  Après  cette  dé- 
claration ,  il  employa  la  médiation 
de  la  reine  mère ,  pour  l'engager  i 
donner  fa  démifïîonj  puifqu'enfin  il 
lui  étoit  impoffible  de  l'exercer  fans 
réfider  habituellement  à  la  cour ,  8c 
que  fon  fils  n'y  avoit  plus  de  droit»  On 
lui  ofFroit ,  en  faveftr  de  ce  fils ,  la 
promeflè  par  écrit ,  du"  premier  bacon 
de  maréchal  de  France  qui  viendroic 
à  vaquer.  Le  vieillard  s'emporta  d'a- 
bord contre  une, pareille  propofîtion  ; 
puis  venant  à  confidérer  fon  âge, 
les  chicanes  auxquelles  il  demeuroic 
.^  cxpofé  en  ne  rempliflant  pas  les  fonc- 
tions de  cette  charge ,  Se  le  peu  d^ap- 
parence  qu'il  pût  la  tranfmeitre  à  fon 
nls  contre  la  volonté  du  roi ,  annon- 
cée par  un  édit,  il  entra  en  négo- 
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■!■  ciation  ;  &  après  avoir  obtenu  qu'oa 

A«M»  issi'  donnât  à  fon  fils  en  dédommagement, 
non  pas  une  promeiTe  par  écrit  de  la 
première  chargé  de  maréchal  qui 
viendroit  à  vaquer ,  mais  une  charge 
furnuméraire  dont  il  feroit  revécu 
fur  le  champ,  fauf àfupprimer  en-» 
fuite  celle  qui  vaqueroit  la  première  , 
il  remit  purement  &  Amplement  fa 
démidion  entre  les  mains  du  roi  , 
fans  vouloir  influer  en  rien  fur  le 
.   choix  de  fon  fuccélTeur, 

Le  poifon  de  la  vénalité  avoit  ga« 
gné  jufqu  au  corps  de  la  maréchauf-* 
lée»  chargée  de  veiller  ^  la  fureté  pu^ 
blique.  Les  prévôts  provinciaux  Se 
les  liçutenans  criminels  de  robe-cour-^ 
te ,  ne  fongeant  qii'à  fe  rembourfet 
promptemerat  des  taxes  auxquelles  on 
avoit  aflujetti  leurs  offices. ,  mettoientr 
de  leur  côté  à  l'encan  Us  places  laif- 
fées  à  leur  nomination  ,  fans  en  ex- 
cepter celles  de  (Impies  archers  :  quel* 
ques-uns  même  les  Ui^Toient  vacantes 
.  éc  tournoient  à  leur  profit  la  folde  j 
qu'ils  fe  faifoient  délivrer  fur  des 
poms  empruntés  &  de  faux  certifia 
çats.  La  furbordinaçion  &c  la  difcipline 
croient  oubliées ,  parce  que  des  hom«» 
mes,  qui  fç  reg^rdoienç  çommç  k% 
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propriéraires  de  places  qu'ils  avoient  "  " 

achetées ,  ne  tenoienc  aucun  compte  Am»,  i^^^* 
des  menaces  de  leurs  commandans, 
&  demandoient  qu  on  les  remboucsâc 
il  l'on  n'étoit  pas  content  de  leuts 
fervices.  Cependant  les  grands  che- 
mins étoient  infeftés  de  brigands  ; 
on  voloit ,  on  ailàilinoit  en  plein  joue 
aux  portes  &  jufques  dans  les  faux-» 
bourgs  de  la  capitale.  En  vain  le  roi 
avoir  défendu  le  port  d'arities  fur  les 
grandes  rojiues  ,  i  toutes  perfonne^ 
indiftiriûement ,  fans  même  en  ex- 
cepter les  gens  de  guerre  ;  en  vain  on 
avoir  pouffé  la  précaution  jufqu'i 
profcrire  les  manteaux  &  tes  énoj:- 
nies  hauts-  de-chaufles  d'une  aune  & 
demie  d'ampleur^  dont  Tafage  corn* 
inençoit  à  s'introduire,  &: qui  étoienc 
propres  a  cacher  des  piftolets  ;  on  af* 
^  fedoic  de  braver  des  règleitïcns  donc 
perfonne  ne  màinrenoit  Texécution. 
Le  point  fondamental  étoit  de  réta- 
blir la  fubordinationt  dans  le  corps  de 
h  marcchauffée,^  le  moyen  le  plus 
prompt  auroit  été  de  la  purger  de 
tout  levain  de  vénalité.  Dans  Tim- 
poffibilité  de  fe  procurer  les  fonds 
néceffaires  ,  le  roi  fe  contenta  de 
rendre  une  ordonnance,  par  laquelle 
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.  laiflant  aux  prévôts  le  choix  &  la  no- 

Amn.  i^^*  mination  des  ofiîciers  iniiérieuts  &c 
des  fimples  cavaliers,  il  les  autorifa 
à  defticuer  fans  force  de  procès  ceux 
oui  fe  montroienc  négligens  &  ré- 
iia£l:aires,&  à  les  remplacer  à  leur  gré; 
il  menaça  j  s^ils  donnoienc  oc^cafion  à 
des  plaintes  bien  fondées  y  non-feu- 
lement de  les  defticaer  eux-mêmes  ^ 
mais  de  les  .rendre  perfonnelleroent 
xefponfables  des  défordres  qu^iU^aur 
roient  du  empêcher. 

Jamais 9  en  effet,  les  précautions, 
que  l'on  prenoit  pour  affûter  la  tran- 
quillité publique  n'avoient  été  plus 
requifes.  Le  traité  dç  Cateau-Cam- 
biefis ,  cimenté  par  des  mariages  qui 
cniffoient  à  la  France  les  feules  pui£- 
fances  capables  de  troubler  fon  re- 
pos, taiffoit  la  liberté  de  réformer 
cette  milice  nombreufe  qui  n'avoit 
plus  de  proportion  avec  les  revenus 
publics,  &  répuifement  des  villes  Se 
des  campagnes  faifoic  une  loi  de 
poufler  cette  réforme  auffi  loin  qu'il 
feroit  pofîible,  fans  trop  expofcr  l'é- 
tat. On  avoit  donc  téfolu  dans  le  con- 
feil  de  réduire  toutes  les  forces  da 
royaume  aux  quinze  cents  lances  qui 
compofoieut  le  foud  de  la  milice  nar. 
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tîonalej  &  à  fix  ou  fept  mille  hom-  ■ 
mes  d'iiifancerie  5  dont  on  formeroit  a»h.  iyj>* 
les  garnifons  des  cinq  places  que  l'on 
confervoic  dans  le  Piémont ,  des  vil- 
les de  Met2  &  de  Calais  j  nouvelle- 
ment conquifes  ^  &  de  trois  ou  qua- 
tre places  en  Picardie  &  en  Champa- 
gne. Cependant  il  écoit  impoflible  de 
ne  pas  s^appercevoir  dans  quel  embar* 
xas  &  dans  quel  danger  ce  parti ,  tout 
nécélTaire  qu'il  étoit  j  altoit  fêter  le 
gouvernement.  Depuis  près  de  trente 
"ans  que  duroit  la  guerre  j  il  s'ëtoit  for* 
«lé  une  nouvelle  génération  d'hom* 
mes  qui  neconnoiflbient  point  d'autre 
métiet  que  le  maniement  des  armes  j 
&  d'autre  patrimoine  qu'une  fôlde  & 
des  ccHitribudons^  :  en  les  privant  fu« 
bitement  de  leur  érat ,  fans  leur  offrît 
aucun  débouché^aucun  moyen  honnête 
de  fubfifter  ^  n  etoit-ce  pas  ert  quelque 
forte  les  inviter  au  brigandage  ?  Si  les 
foldats  étoient  à  plaindre^  la  condition 
d'un  très  -  grand  nombre  d'officiers 
n'éroit  pas  beaucoup  meilleure.  La 
plupart  des  gentilshommes ,  nés  avec 
de  l'ambition  ,  avoient  abandonné  le 
foin  de  •leurs  affaires  domeftiques  , 
facrifié   la  meilleure    partie  de  leut 
fortune ,  pour  s'avancer  dans  le  fer- 
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^'  vice  &  obtenir  des  grades  ou  des  peu- 

Akn.  i$,\9.  fions.  Or,  non-feulement  on  ne  leur 
aflîgnoic aucun  dédommagement,  oix^ 
les  ptivoic.  même  de  pluûeurs  quar- 
tiers de  leuts  appointemens ,  qui  leur 
\  çcoienr  Icgiciniement  dûs  •,  car  c'eft 

fur  ce  plan  violent  &.  iujjulte  que  la 
réforme  avoir  commencé  à  s'opérer 
.  à  la  fin  du  dernier  règne»  &  qu'elle 
£e  concinuoit;  fous  lé  nouveau.  Les 
commiffaircs,  chargés  de  cette  trifte 
fonftion  j  avoient  couru  les  plus 
grands  rifcjaes  :  ce.  n'avoir  été  qu'ea 
féparant  Us  difiSkens  corps ,  qu'en  ar-i 
mant  ceux  que  l'o^i  confer voie  contre 
ceux  qu'on  fe  prdpofoit  de  cafler  , 
qu'en  faifant  feu  &  en  hachant  eih 
.  pièces  les  compagnies  les  plus  indoci- 
les ,  qu'ils  étoie;n  enfin  parvenus  à  fe 
débarrafler  des  foldats  :  tm  grand 
nombre  -allèrent  chercher  du  fervic*- 
♦fur  la  florte  que  Philippe  armoit  con- 
lïe  les  états  Batbarefques.  Les  officiers 
vouloient  être  traits  ^vec  plus  de. 
ïnénageraens^;.onne  pouvoit  leurcon- 
tefter  le.  droit  de  s'adreffer  direde- 
ment  au  roi  &  à  fes  miniftres^,  pour 
follicirer  ce  qu'ils  croyoient  leur  être 
légitimement  dû;  c'eft  le  parti  qu'il» 
|xireut..Laxoui  étoicàFontaindiIeaiia» 
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ou, ils  affluèrent  de  toutes  parts.  Le  ->-'. 

duc  de  Guife ,  auquel  ils  s^adrefsèrenr,.  Amn.  15  5>r 
recevoit  Icuri  repréfcntaiions  avec  les^ 
égards  qu'ils  méritoient  ;  &  au  lieu 
d^argent,  qu'il  ne  pouvoic  leur  don- 
ner j  il  rendoit  juftice  à  leur  valeur 
&  à  leurs  fervices,  prometroit  de  les- 
recommander  au  roi ,  &  fe  rendoit 
garant  quils  ne  feraient  point  ou- 
bliés y  mais  il  les  prioit  de  confidéref 
que  lesfinancesétoient  tellement  épui* 
fées  &  les  revenus  du  roi  tellement  *  ^ 
obérés ,  qu'il  manquoit  le  plus  fou- 
vent  du  fimple  néceifaire  ;  il  Us  ex- 
llortoit  donc  à  prendre  patience ,  juf-^ 
qu'à  ce  qu'il  fe  préfentât  uneoccafioiY 
de   les^  dédommager  amplement    & 
de  leur  donner  de  Tem^plôi.  Le  cardi- 
nal de  Lorraine  ,  moins  careifant  & 
naturellement  timide  ,    rendoit  fonr 
abord  difficile  &  évitoit  d^cntrer  eiV 
explication  :  effrayé  du  concours  àts^ 
demandeurs  ,  &  craignant  que  s'ih 
venoient  a  fe  compter  ils  ne  chan-* 
geaflTent  de  ton  &  de  langage  ;>  ilfc 
porta  à  une    réfolution  fi  étrange  f 
qu'on  feroit  tenté  de  la  révoquetea 
doute ,  fi  elle  n'étoir  atteftée  par  plu-- 
fleurs  hiftorierts  comempOTains,  U  fit   ^cThou/* 
plamçr^ditron^  des  porences  deva?nr   ^ranwmi. 

D  5     V 
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la  porte  du  château ,  &  proclamer 
Amu^  mî^-  dans  les  rues,   de  par  le  roi  ^  un  or- 
-    dre  abfolu  à  tous  ceux  qui  n*étoient> 
rii  attachés,  pat  des  charges  au  lervice 
de  la^couty  ni  domiciliés  à  Fontaine- 
bleau y  de  s'en  éloigner  le  jour  même- 
fous  pei]ie    dTcire    }ugés  ptévotale- 
menr. 
pt-otets  fur       Si  le  fait  eft  vrai  ^.les  deux  frères  ne 
*m^'        tardèrent  pas  à  reconnoître  combien 
Lm  p'opeîi'  i|  ^toit  dangereux  d'oppofer  la  poten-^ 
^*if^'  ,         ce  à  une  demande  légitime^  Empref- 
£eiieforêt.     fcs  OC  repatcr  leur  raure ,  ils  cher- 
^Hum'  ^^  chèrent  un  moyen  peu  difpendieux; 
d'employer  tant  de  braves  gens  d'une 
manière  utile  pout  l'état  >  &  capable 
de  récompenfer  leurs  fervices  palfés^ 
L'Ecofle» -réunie  à  la  France  par  le 
mariage  de  leur  nièce  i  continuoit  de 
{&  régir  par  les  maximes  du  gouver-^ 
nenslent  féoda!.  Le  roi,  fans  revenus- 
aflurés  &  par  conféquent  fans  troupes» 
piermanenresy  n*y  jouiflbitque  d'une- 
autorité  précaire  &  toujours  contre^ 
dite  :  tomes    les    forces    nationales- 
éioient  dans  %%  mains  de  la  haute 
i)oble(rej  &  ces  forces  ne  con(iftoienr 
qu'en  d«s corps  de  milices,  levés  tu- 
multuatremenc ,  mal  armés  &c  plus> 
mal  difciplinés.  La  paix ,  la  guerre^ 
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Se  routes  les  matières  de  quelqu'im-  ' 

portance    fe     traitoient     dans     des  Anm.    ïj5> 
affemblées    générales  j  où  l'on    ne 

()arvenok  que»  difficilement  à  conci- 
ier  les  avis ,  &  donc  les  réfolutions 
étoient  auffi  muables  que  le  caprice 
qui  les  avoir  enfantées.  La  jalouse  , 
1  intrigue  ,  le  plus  léger  méconten- 
tement fuffifoit  pour  tout  renverfer  ; 
Si  le  monarque  j  qui  s'étoit  cru  aflTuré 
du  confentement  de  la  nation ,  aban- 
donné au  milieu  d'une  expédition  , 
ctoît  réduit  à  fuir  avec  les  déferteurs^ 
ou  à  expofer  témérairement  fa  vie  , 
avec  le  petit  nombre  d'hommes  qui 
lui  reftoient  fidèles.  C'croitdans  une 
dcce5  aflTemblécs  nationales,  qu'après 
bien  des  débats ,  le  mariage  de  la 
jeune  reine ,  Marie  Stuart ,  &  fon 
départ  pour  la  France  avoient  été 
arrêtés ,  aux  tondicions  que  les  Ecof- 
fois  avoient  eux-mêmes  didées;  & 
cependant  à  peine  cette  affaire  avoir- 
elle  été  terminée  qu'ils  s'en  étoienc 
repentis.  Le  gouvernement  Anglois, 
qui  s'étoic  donné  des  mouvement 
inutiles  pour  empêcher  ce  mariage  , 
avoir  mieux  réuflî  à  empêcher  que 
la  confiance  &  l'union  ne  s  erablîf- 
fenc  entre  les  deux  nations.  De  tous 
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les  reflfôrts  qu'il  fit  mouvoir,  le  plas^ 
fMJu  xjf^.  efficace  ftu  le- chàngeipem  de îeligioiî^ 
Aiafiveutdu  voifinage,  il  y  femala: 
dodrine  de  Calvin^  qui  firudifia  au» 
point  qu'ea  peiv  d'années  elle  avoit 
féduit  un  tiers  de  ki  nation.  La  ré- 
gente, marie  de-  Lorraine^  avoit  va 
avec  la  plus  vive  inquiciude' les  pro- 
gros  da  mal  >  mais  naturellement  in- 
dulgente&  peu  accréditée,  elle  avoit 
^  diftëré  de  jour  en  jour  à  prendre  utv 

5arti  définitif.  Lorfque  les-entreprifes* 
es  fedaires  &  des  plaintes  du  clergé, 
ne  lui  permirent  plus  de  fermer  les. 
yeux  j  la<  plaie,  étoit  dé|afi  profonde, 
qu'elle craignoit  d'y,meitr-e  la-  main. 
£n  yainon  luk  mandoît  de  France  dev 
gourfuivre  à  outrance  les  feâaires;; 
ne  pouvant  (e  faire  illufion  fur  fa  foi- 
fcleiïe.,  elle-  répugnott  avec  raifon  à 
compromettre  mal-à-ptopos  l'auto- 
rite.  Elle  efTaya  cependant ,  avec  le 
peu  de  forces  qui  lui  étoient  venues» 
de  France ,  de  châtierquelques  villes  y 
^ui  avoient  profcric  l  ancien  culte  \^ 
mais  à  meûire  qu'elle  le  rétaWifToit; 
daiis  une ,  trois  ou  quatre  autres  abat- 
toieiit  les  images ,  profa4ioiem  les  re- 
liques &  renverfaient  les  autels*  Les^ 
pruici  paux  feigueurs  imbus  d&  la.iK}^ 
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velle  doctrine  ,  &  qui  avoient  forme  ^ 

cmreux une éccoite confédération  ,  [^  Ann.  i.ss9^ 
préfentoienc  en  armes  devant  elle  a^ 
l'entrée  de  leurs  terres,  &  t'obli- 
gecdent  de  renvoyer  la  décifion  de 
cétre  querelle  aux  états-généraux ,  où 
ils  étotent  bien  a(ruiés  de  triompher; 
A  peine  dans  xout  le  royaume  reftoit-^ 
il  rrotS' ou  quatre  places  on  elle  pût 
fe  croire  en  sûreté.  C'eftdans  ees^ir- 
conftances  que  les  Guifes  formèrent 
^  la  résolution  de  changer  la-  face  dti 
wyaume  <î*Écofre ,  &  de  l'unir  irré,- 
voeablement  à  la  couronne  de  Fran- 
ce, il  leur  parut  que  fixqn  fept  mille 
hommes  des  vieilles  bandts  Fraftçoi- 
fcs  ,  .avec  quelque  cavaler.ie  légère  & 
les  forces  qu'on  pouvoir  tirer  de  cea^i 
des  feigneors  du  pays ,  qui .  confer- 
>oienr  de  rattachement  pour  r4n- 
cienne  religion ,  fuffiroienc  poorécta- 
fer  &  pour  drffipet  entièrement  ces  ' 
amas  tùmultuaircs  de  payfans  ou^  do 
bourgeois  fans  difcipli ne,  que  les  fei* 
gneurs  du  pafti  contraire  tenreroienc 
de  leur  oppofer  :  qu'en  confifquan» 
les  biens  de  tous  ceux  qui  auroient? 
yorté.Jes  arntes  contre  leur  légitime 
fouverain  ,  on  auroit  abondammeno 
^qjKii  domiei:de&érablii£emens;hoi; 
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■  notables  à  mille  ou  douze  cents  geiî^ 

Akh.  in^.  tyshommes  François  qui ,  ne  pouvant 
s^y  maincenit  que  pat  l'appui  du  gou- 
vernement ,  auroienc  le  plus  vif  incé-* 
rçc  à  lui  afTutet  la  fapétiotité  ,  foir 
dans  les  afTemblées  nationales ,  foie 
dans  les  armées  :  que  le  clergé ,  déjà 
dépouillé  d'une  partie  de  fes  poflTef- 
iîons  &  a  la  veille  de  perdre  le  peu  qui 
lui  reftoit ,  ne  tcfuferoit  pas  de  payer 
des  décimes  &  de  faite  des  avances ,  (î 
à  ce  prix  il  pouvoir  raifonnablemenc  ' 
cfpéret  de  réparer  fes  pertes  &  de  re- 
couvrer fa  confidération  première  t 
qu'à  l'aide  (Jes  deux  premiers  ordres 
on  parviendroit  à. établir  fur  le  tiers- 
état  les  tailles  &  les  autres  impôts 
néceflfaires  pour  enttetenir  un  corps 
de  milice  petmanente,  &  préparer 
fourdemeht  les  voies  à  une  plus  haute 
entreprife  ;  car  la  couronne  d'Angle- 
terre n'appartenoir  pas  moins  â  leuf 
nièce  que  celle  d'Ecofle ,  iî  la  reine 
Elifabeth  étoit  véritablement  bârarde 
&  inhabile  à  fuccéder  :  or ,  c'étoit  un 
fait  (i  co»ftant  Se  (i  reconnu  y  qu'elle- 
même  i  depuis  fon  avènement  autro- 
ne  ,  n'avoir  ofé  toucher  cette  corde 
ni  demander  la  révocation  de  Tafte 
parlementaire  qui  l'avoit  flétrie  du 
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▼fvant  d^  Henri  VIll.  Les  Guifes  ne  ==5r 

doucoîencpoinc  que  cène  babile  prin-  Ahm.  ^^> 

ctffe  ne,  contrariât  auunt  quil  feroit 

en  elle  leurs  defTeVns  fut  VEcoSe  ^ 

mais  ils  conûdéroîent  en  même  tems 

qu'une  année  leur  fuffifbic  pour  les 

exécucer,&  quil  feroit  diamant  meîns 

difficile  de  la  tenir  dam  Kinaâipn. 

pendant  un  Ci  coure  intervalle  ^  que 

feule ,  fans  finances ,  &  déjà  odieuiè 

ou  fufpeâe  aux  catholiques  Anglois^ 

qui  formoietu  encore  une  moitié  de 

h  nation  y  elle  balanceroic  long-temf 

avant  que  de  rompre  ouvertement 

'  avec  un  voifin  auflî  redaatable  que  le 

foi  de  France  ;  qu'enfin  »  dans  tous 

Ses  cas  pof&bles  ils   retireroient    an 

moins    de   cette  expédition  le  pré* 

cieux    avantage    d  avoir  délivre   la 

France  ,    à    peu   de    frais  ,    d'une 

multitude  d'avides  guerriers  >  qu'ils 

oe  pouvoient  efpérer    de    contenir 

qu'en  fournifTant  un  aliment  i  leur 

ambition    &    à   leur  humeur   tur« 

bulente.     Quelque  confiance   qu'ils 

eulTent  en  leur  profet,  ils  crurent  ne 

pouvoir  fe  difjpenfer  de  le  coamm- 

ntquer  a  leur  (œur ,  qui  »  non  moins 

iniéreflee  qu'eux  au  fuccès  »  9c  mieux 

inftruite  de  roue  ce   qui  coucexnoifi 
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.  rEcoflre,ne  pouvoirqii'ouvrir  unbo» 

>>»•  'H^*  avis  &  dévoie  naturellement  être  crue«^ 
Sans  condamner  ou  veriemem  Tentte^ 
prife,  elle  en  reprcfenta  le  danger  8c 
ks  inconvéniens ,  fondés  en  grande 
.  partie  fur  le  caraârère  fier ,  indocile 
&  féroce  des  gentilshoHanres  Ecoflbis, 
qui  fe  feroient  hacher  en  pièces  juf- 
qu*au  dernier  avant  que  de  confentir 
au  moindre  changement  dans  laconf- 
ticution  de  leur  érat ,  &  de  voir  des 
étrangers  s'établ  ir  au  milieu  d'eux.  Elle 
^     paroiflbic  craindre  que  (i  le  projet  ve- 
noic  à  tranfpirer  ,  la  nation  ne  prît 
les  devanS  &  ne  brifât  les  dernier^ 
chaînons  de  la  foomiffion  &  de lo- 
béiiïance.  Les  deux  frères  attribuant 
ce  timide  cofyfeiU  HenriClutin ,  fei* 
gneur  d'Oifel  &  de  ViJIeparifts,  am- 
badàdeur  de  France  auprès  de  la  ré- 
gente ,  &  devenu  fon  confident ,  fou- 
confeil  &  fon  principal  miniftre,  fon- 
gèrent  d'abord  à  le  rapeler  j  puis  fe 
ccncentèrenr  de  lu4  donner  pour  ad- 
joints &c  pour  affbciés.deux  hommes' 
d'un  caraftère  plus  ferme  ,  le  vieux 
laBroflTe ,  chevalier  d'une  liante  répu- 
tation ^  qui  devoit  commander  l'ar- 
mée, &  Nicolas  de  Pellevc,  domef- 
ti(^  da  cacdinal  de  Lorraine  ^  qui 
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lavoît  fait  fucceffivetntnt  confeiller  - 
au  parlement ,  maître  des  requêtes  ^  akk.  j^^* 
cvêque  d'Amiens,  &  qui*venoit  de 
Je  faire  déclarer  légat  du  Saint-Siège 
dans  le  royaume  d'Ecofle:  efcortc 
d'un  détachement  de  Sorboniftes  y  il 
devoir  convertir  8c  réconcilier  â  i'é- 
glife  ceux  qui  s*en  étoient  féparés, 
afTembler  des  conciles ,  dépofer  les 
évêques  réfraâaires ,  &  lur-tout  en- 
gager le  cîergé  à  fe  charger  de  la  plus 
grande  partie  des  frais  de  cette  expé- 
dition^ Avant  que  de  donnei^  des  or« 
dres  pour  Tembarquement^^les  Guifes 
prirent  le  parti  de  faire  pafler  en  An- 
gleterr(B  Monlluc ,  évcque  de  Valen- 
ce ,  qui ,  joint  aïi  chevalier  Seurre  t 
âmbadadeur  ordinaire,  devoit  préve^-^ 
nir  Eli^bech  far  le  pafTage  de  quel- 
ques corps  di  troupes  en  EcoflTe  ,  où 
«ne  fermentation  générale  ,  des  fac- 
tions ennemies  &  de  firéquens  foulè- 
vemens  exigeoient  de  prompts  remè- 
des, ralTurcr  Tcfprit  de  cette  prin- 
eeffe  fur  toutes  les  fuites  de  cette 
démarche  y.  &  la  tenir  auffi  IcMig-rems. 
qu'il  feroit  poffible  dans  Tinadion.  It 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  des  me» 
fures  fi  bien  combinées  auroient  e» 
h  fuccès  deflcé  y.  s'il  eût  été  au  pouc 
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voir  des  deux  frères ,  oa  de  dérober 
entièrement  auxennemisquilsavoienc 
en  France  la  connoi^Tance  de  leurs 
deffeins  j  ou  de  les  tenir  par  des  mé- 
mgemens  politiques  dans  une  force 
de  neutralité  :  fans  doute  ils  défef* 
pérèrent  d  y  réuflîri  il  eft  certain  du 
moins  que  loin  de  chercher  à  les  ap^ 
privoifer  &  à  les  endormir ,  ils  afFec^ 
lèrenr  de  ne  les  point  craindre  &  de 
les  pouflfer  à  bout. 

On  fe  rappelle  ces  fameufes  mer-^ 

ftmcl^'^^J  curialcs,  où  Henri  II  avoir  fait  arrê. 

pubourg.  ter  cinacoofeillers ,  qui  s*étoient ren- 
dus fuipeârs  par  la  liberté  avec  la* 
quelle  ils  avoient  plaidé  la  caufe  de 
ceux  qu'on  puniflott  du  dernier  fup* 
plice  pour  crime  d'héréfie.  Dans  la  civ* 
îère  dent  il  étoit  ému  ,  il  avoic  jc»ré 
de  les  voir  brûler  de  fes  propres  yeux, 
&  avoir  nommé ,  pour  inftruire  leat  * 
procès  3  une  commiffion  préfidée  par 
le  garde  des  fceaux,  &  compofée 
du  préfîdenc  Saint-André,  de  deux 
maîtres  des  requêtes  &  de  deux  con« 
feillers  du  parlement.  Le  premier  ; 
contre  lequel  elle  procéda ,  fut  Anne 
Dubourg ,  cenfeiller  clerc  &  engagé 
dans  les  ordres  facrés  :  il  la  reçu  fa 
d'abord  en  vertu  du  privilège  dont 
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jouîflTent  les  merpbres  du  parlement ,  ■ 
de  ne  pouvoir  être  jugés  que  par  là  amm.  ijs>>* 
compagnie  entière.  Sommé  ^  en  vertu 
de  nouvelles  lettres  du  roi  >  de  répon- 
dre devant  les  commiffaires ,  fous 
Eeine  detre  déclaré  féditieux  &  ré- 
elle 9  il  fe  fournit  à  ce  qu'on  exi« 
geoit  de  lui  ^  &  fut  renvoyé  y  en  qua* 
lité  de  diacre  ,  â  levèque  de.  Paris , 
fon  juge  naturel.  Euftache  du  Bellai , 
qui  occupoit  ce  (iège  »  s'étant  adjoiot 
rinquiâreur  de  foi  Démocharès  ,  Se 
quelques  autres  doâeurs  en  théolo« 
gie  j  6t  prêter  ferment  à  Dubourg  de 
dire  la  vérité  ^  &  l'interrogea  fur  les 
principaux  points  de  la  doârrine  chré* 
tienne.  Dubourg  s'étendit  avec  com-' 
plaifance  fur  tous  les  articles  de 
croyance  fur  lefquels  il  n'y  avoir 
point  de  conteftation  entre  les  deux 
communions;  ne*  pouvant  éviter  de 
^'expliquer  d'une  manière  piécife  fur 
le  facriticede lamedë  ,  le  purgatoire» 
le  culce  des  images ,  Tinvocation  des 
faints  ,  il  ne  diflSmula  point  fa  vraie 
façon  de  penfer,  qwi  ccoit  entière- 
ment conforme  à  la  doârine  de  Cal- 
vin. Déclaré  héfctique  par  la  fentence 
de  l'évèque  de  Paris  >  il  en  appela 
comme  d'abus» 
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.  L'afFake  étoit  en  cet  état  lorfque 
AnN.  i5î^.  Henri  perdit  la  vie,  avec  des  circonrf- 
cances  que  les  proteftans  ne  manqué' 
renc-  pas  de  relever  comme  autant  de 
marques  du  ^courroux  célefte  contre 
leur  periécuteur  ;  car  ftindis  qu^il 
preflbit  »  difoienc*ils ,  le  jugqment  dea 
cinq  prifonniers,  afin  de  coutonner 
par  le  fpcdacle  de  leur  fupplice  les 
réjouiflances  publiques  j  à  Toccafion 
des  mariages  de  fa  tille  ôc  de  fa  fœur^ 
la  Providence  avoir  permis  qu'il  fe 
donnât  lui-même  en  fpedacle,  & 
qu'il  trouvât  la  mort  où  il  cherchoic 
des  applaudifTemens.  C'étoit  entre  les 
mains  de  Montgommeri  qu'il  avoît 
remis  Dubourg  ^  ce  fut  la  main  de 
ce  Montgommeri  qui  trancha  fes 
jiours.  Il  avoir  juré  de  voir  de  fes  pro- 
pres yeux  brûler  Dubourg  ;  ce  fut  da»y 
l'œil  qu'il  reçut  le*coup  mortel  ;  de 
Dubourg,  des  fenêtres  de  la  baftille, 
avoir  pu  être  fpedateur  d'une  fcène 
qui  fe  pailToit  dans  la  rue  St.-Anroine. 
On  con^mença  donc  à  bien  efpérer 
du  fort  des  prifoniïiers  ^  car  la  cora- 
miffîon  nommée  pour  inilruire  leur 
procès  étoit  anéantie  par  la  mort  de 
celui  donc  elle.tenoit  fes  pouvoirs  ; 
&  on  aimoic  à  aoire  qa  un  jeune  mo^ 
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iiârque ,  qui  paroifïbic  doux  &  débon- 
naire ne  fouilleroic  pas  fon  avènemçnc  Amk.  js^^ 
au  trône  par  unade  de  cruauté ^.& 
que  d'ailleurs  le  parlement  ^  intérefle 
à  maintenir  la  liberté  des  fufFrages  3c 
i  défendre  fes  membres  de  toute  op- 
prefUon ,  montreroir  une  vigueur  ca- 
pable d*impofer  au  miniftère.  Ces 
efpérances  ne  tardèrent  pas  à  s'éva- 
nouir: trois  jours  après  la  mort  du 
roi  le  cardinal  de  Lorraine  fit  expé* 
dier  de  nouvelles  lettres  aux  mêmes 
commiffàires  j  &  la  grand'chambre 
du  parlement  ,  qui  connut  feule 
de  l'appel  de  Dubourg,  n'infirma 
point  la  fentence  de  l'évêque  de 
Paris.  Dubourg  voulant  gagner  dU 
tems ,  en  interjeta  appel  devant  l'ar- 
chevêque de  Sens  :  c*étoit  le  cardinal 
Bertrand  qui  venoit  d'être  privé  des 
fondions  de  garde  àts  fceaux.  On 
s'étoit  flatté  que  le  reflèntiment  l'en- 
gageroit  j  ouà  refufer  fon  miniflère , 
ou  à  mettre  d'autres  entraves  dans  la 
procédure.  Lorfqu'on  s'apperçut  qu'au 
contraire  il  s'y  portoit  avec  chaleur  , 
on  fongea  à  le  récufer ,  fous  prétexte 
qu'ayant  préfidé  la  commiflion  j  il 
avoir  déjà  donné  fon  avis  dans  cette 
àffaite.  Bertrand  oppofani  à<:eitc  dif-; 
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ficulcé  que  les  fondions  de  garde  écs 
Ami.  fs^f'  fceaux,  qu'il  rempliffoic  alors ,  n'a«- 
Toietic  rien  de  commun  avec  celles 
d'Archevêque  de  Sens ,  qui  leconfti- 
tuoient  juge  naturel  de  i'accufé ,  con- 
firma la  fentence  de  Tévêque  de  Pa- 
ris^ Dubourg  fe  porta  une  féconde 
fois  pour  appelant  comme  d'abus  au 
parlement  de  Paris. 
Lettre  de  En  Voyant  recommencer  avec  plus 
^^"d/p^aris  ^^  vivacité  qu'auparavant ,  une  procé- 
à  Catherine  dure  qu'ils  avoient  cru  éteinte  ,  les 
^cMcdicis.  réformés  fentirent  la  néceffité  d'op- 
poler  promptement  une  digue  aux 
mauvais  defleins  du  cardinal  de  Loc- 
^  raine.  L'églife  de  Paris  ,  qui  n'igno- 
roit  pas  la  faveur  toute  particulière 
que  Catherine  de  Médicis  témoignoit 
â  la  dame  de  Roye  &  à  l'amiral  Co- 
lignî ,  les  pria  de  vouloir  bien  em- 
braffer  auprès  d'elle  la  défenfe  des 
prifonniers ,  en  leur  repréfentanr  que 
cette  prhicefle  s'étant*  ptéfervée  ^  fous 
le  dernier  règne  ,  de  toute  préven- 
tion contre  ceux  qui  profeffbient  la 
pureté  de  Pévangile  j  &  ayant  au  con- 
traire montré ,  dans  quelques  occa- 
fions ,  une  forte  de  propenfion  â  em- 
braflèr  leur  doctrine  ,  ne  refuferoit 
peut-être  pas  d'iuterpofec  fon  autQ*: 
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rîré  pour  arrêter  la  perfécution.  Co-  1  '    ' 

iigni  de  la  dame  de  Royefaifanc  fen«  Axt.  i^y^ 
tir  aux  députés  que  Catherine,  (î 
elle  pouvoir  fe  réfuudre  à  leur  accor- 
der cette  gracej^  ne  feroic  pa»  fâchée 
qu'un  grand  nombre  de  perfonnes  lut 
en  euSenc  obligation  »  les  engagè- 
rent à  lui  écrire  en  corps  une  lettre  , 
&  fe  chargèrent  feulement  de  la  pré* 
fenter.  Cette  lettre  portoit  que  la 
pitié  &  rintérct  qu  elle  ne  leur  avoir 
pas  refufés  fous  le  dernier  règne,  la 
leur  avoient  fait  envifager  depuis 
long-tems  comme  une  nouvelle  Ef- 
ther  :  qu'aux  prières  ordinaires  qu'ils 
faifoient  dans    leurs  églifes  pour  la 

{>rofpérité  du  roi  ^  ils  en  avoient  dès- 
ors  ajouté  une  particulière  pour  qu*il 
Î^lût  à  Dieu  de  la  conferver  &  de 
^éclairer  dans  fa  loi  :  qu'ayant  dans  " 
Véxzt  h  principale  autorité  en  qualité 
de  mère  du  roi ,  elle  étoit  mainte- 
nant à  portée  dejuftifier  leur  attente  x 
en  fauvant  la  vie  à  des  innocens  ,  & 
en  ne  permettant  pas  que  les  commen* 
cemens  de  fon  adminiftration  fuflTenc 
fouillés  par  les  mêmes  atrocités  qui 
arvoient  attiré  la  vengeance  célefte  lut 
la  tête  de  fon  époux  &  fur  ce  mal- 
heureux royaume.  Qu'en  tendant  une 
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■  ■,  '  main  fecourable  aux  opprimés ,  elle 
j^s,  jf  ^^.  accireroic  les  bénédiâions^du  ciel  fuc 
elle  ôc  fur  fes  enfans.  Hélas  !  die 
Catherine,  en  achevant  laieâurede 
.  cette  lettre  ,  quel  affreux  fouvenic 
vient-on  de  me  rappeler ,  &  qu'au- 
rois-je  encore  à  regretter  ,  après  avoic 
perdu  un  époux  qui  faifoit  mon  bon- 
heur &  ma  gloire  ?  Ayant  féché  fet 
larmes 'y  elle  parut  fe  radoucir  ^  & 
promit  d'arrêter  la  perfécution ,  pour-* 
vu  que  chacun  fe  contentât  de  iàervic 
Dieu  en  fecret ,  fuivant  fes  lumières , 
&  qu'on  cefsât  de  tenir  dçs  affèm- 
.  blées  nombtéufes.  Quelques  jours 
après ,  elle  parut  vouloir  fe  rappro- 
cher encore  davantage  du  parti ,  &  elle 
chargea  Tamiral  de  lui  ménager  une . 
conférence  avec  le  miniftre  le  plus 
éclairé  de  l'églife  de  Paris.  Elleaffi- 
gna  ce  rendez-vous  dans  la  ville  de 
Reims ,  pendant  la  cérémonie  du 
facre  ,  parce  quç  c'étoit  le  moment 
où  elle  feroit  moins  obfervée.  L'a^ 
mirai  ne  négligea  pas  une  pareille 
^  commidion  :  il    introduiAt  fecrète* 

ment  dans  le  cabinet  de  la  reine  le 
miniftre  qu'elle  demandoit  \  mais 
une  foule  de  vilites  importunes  lut 
ayant  enlevé  la  journée  dont    elle 

croyoîç 
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troyoit  pouvoir  difpofer  ,  elle  remit  ^ 

h  partie  à  un  momeiic  plus  favora^  Amh.  j^^^» 

bie.  ,'..,. 

Dujbourg  ,  à  qui  on  ne  laiflbit  rien 
ignorer  de  ce  qui  fe  paiîbit ,  voulant 
gagner  du  .tems  ,  &  aflTuré  d'avance 
que  fi  la  grand-chambre  connoiffoit 
feule  de  fon  appel,  il  ne  rarderoic 
pas  à  être  condamné ,  préfenta  une 
tequèce  au  parlement ,  où  il  fe  plai- 
gnoit  que  Us  formes  judiciaires 
eufTenc  été  violées  dans  la  procé- 
dure inique  intentée  contre  lui  ^  ré- 
cufoit  pour  juges  plufieurs  piéfidens 
ôc  confeillers  qu'il  difoic  être  fes  en- 
nemis petfonnels ,  demaudoit  un 
confeil  compofé  de  quelques  célèbres. 
avocats,  &  téclamoit ,  avant  tout,., 
le  privilège  jde  tout  membre  du  par-  - 
lement ,  de  ne  pouvoir  eue  jugé  que 
dans  une  aiïemblée  de  chambres« 
Cette  requête  fut  communiquée  aux 
gens  du  roi^  qui  répondirent,  par 
Porgane  de  Dumefnil,  premier  avo- 
cat-général ,  que  la  procédure  avoir 
été  inftruite  fous  les  yeux  de  la  cour , 
qui  avoir  pris  foin  que  toutes  les  for- 
mes judiciaires  fulfent  obfervées  ; 
ue  fi  Taccufé  avoir  véritablement 
es  caufes  de  récufation  à  alléguer 
Tome  XXFilL  E 
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■  contre  quelqu'un  de  fes  juges  j  il  de- 

Akk.  in?-  voit  les  propofer  fur  le  champ,  afin 
que  la  cour  examinât  (î  elles  mcri- 
coient  quelque  confidcracion^:  que 
la  demande  d'un  confeil  compofé 
d'avocats  ctoit  au  moins  tardive  ,  & 
paroifloif  même  déplacée  ,  puifque 
Dubourg  étoic  un  Habile  jurifconfulte, 
qui  avoit  paffe  plufieurs  années  à  don- 
ner publiquement  des  leçons  de  droit 
dans  Tuniverficé  d'Orléans.  Que  la 
grand-chambre  étoit  en  pollèffibn  de 
co;inoître  feule  des  a{5pels  comme 
d'abus  ,  &  que  Dubourg  lui-nicme 
ayant  reconnu  fa  compétence  dans 
le  premier  appel  qu'il  avoit  interjeté 
de  la  fentence  de  l'évêque  de  Paris , 
n'étoit  plus  recevablô  à  Vouloir 
la  lui  contefter.  Qu'il  feroit  tems  de 
demander  une  alïèmblée  de  cham- 
bres lorfque  la  cour  feroit  faifie  du 
fond  de  l'affaire  ^  &  qu'il  s'agiroic 
de  prononcer,non  fur  un  appel  comme 
d'abus  5  mais  fur  la  perfonne  même 
de  l'accufé  ;  qu'alors  le  procureur- 
général  ne  s'oppofcroit  plus  à  ce  que 
toutes  les  chambres  fuffent  affem- 
blées. 

Dubourg  répliqua  qu'il  demandoît 
un  confeil  d'avocat ,  parce-  que  l'af- 
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foibliflcœent  de  fa  fancc  ne   lui  per-  -^ 

mercoit  plus  de  plaider  lui-mcme  fa  Amm.  i^^p^ 
caufe  5  qu'il  vouloic  n'être  jugé  que 
dans  une  ailèmblée  de  toutes  les 
chambres  ,  parce  qu'il  en  avoit^  in- 
conteftablement  le  droit ,  dès  qu*il 
croit  enveloppé  dans  un  procès  cri- 
mineL  Qu'il  convenoir ,  avec  les  gens 
du  roi ,  que  dans  les  cas  ordinaires  , 
la  grand- chambre  connoilFoit  feule 
des  appels  comme  d'abus;  mais  que 
cette  règle  n'avoit  point  lieu  lorfqu'il 
sagiffbit  de  l'honneur  &  de  l'état 
d'un  membre  du  parlement  :  que 
les  fentences  de  Tévèque  de  Paris,  & 
de  l'archevêque  de  Sens  ,  dont  il  écoic 
appellant,  le  condamnoient  a  être 
dégradé  du  diaconat ,  &  conféquem- 
ment  à  perdre  fon  office  de  confeiilec*- 
clerc,  qui ,  par  les  ordonnances  ,  ne 
pouvoir  être  rempli  que  par  un  hom- 
me conftitué  dans  les  ordres  facrés  : 
que  cette  fenrence  devant  être  exécu- 
tée avant  qu'il  fut  remis  au  bras  fécu- 
lier ,  &  que  la  cour  fm  faifie  du  fond 
de  l'affaire  ,  il  n'en  demeureroit  pas 
moins  flétri  &  dépouillé  de  fon  état  ^ 
^uand  il  parviendroit  enfuite  ,  com- 
me il  Tefpéroit ,  â  montrer  dans  l'af- 
femblée  des  chambres ,  fon  innocen- 

E  i 
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r  -  ■.- . .  '  ce>.&àêtrepleinementjufti^é;  qu*ea 
A^^t  ^nj?/  accédant  ailx  concluGpns  du  pcocu-^ 
reuc  -  géaér^l ,  on  livroiç  tous  les 
cpnfeill^rs-clercs  à  la  difçrécion  d*un 
cvêqiiç  diocéfain  &  dç  fon  officiai , 
puifqu'il  dépendrpic  d'eqx  dç  les  prr? 
ver  de  leur  cpat.  Qu'il  fç  bornoic , 
daas  ce  moment,  à  ces  ^cux  deman- 
des, qu'on  ne  pouvoit  raifonnablé^ 
mène  lui  refqfer  :  qu'après  qu'il  les 
çiuroit  obtenues  ,  il  prouveroit  que 
toutes  les  formes  judiciaires  avoieoc 
été  violçes  ds^ns  la  procédure  com- 
mencé^ contre  lui  j  Se  fqutniroit  par 
çccit  des  caufes  de  récufation  contre 
Iqs  pféfidens  le  Maître ,  Saint-André 
&  Minart,  &  contre  plufieurs  confeit 
iers  qui  avoient  perdu  le  droit  d'être 
les  juges  4  en  fe  dçclarant  fes  parties. 

Cçs  demandes  appuyées  par  le$ 
partifans  des  princes  &  du  connéf^r 
|)le  ,  qui  étpient  ^lonibreux  dans  le 
parlement ,  jetoient  les  ennemis  de 
pubourg  4^ns  Iç  plus  grand  einbaç- 
fas,  Ils  éçoient  fermement  réfolu? 
dQ  lui  refuier  raffemblée  dçs  cham- 
bres, de  ils  en  avoieqt  un  moyen 
bonpête  dans  roppofition  des  gens 
du  roi:  mais  devoient-ils  perfifter  4 
YQulpiç  èçre  4ii  non^bre  de.fes  jugej j^ 
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ou  s^cn  défifter  volontairement?  En  ■■■■*  f  ^^^ 
prenant' ce  dernier  parti ,  ne  lui  don-  Ani^.  j^ssf* 
jîoient-ils  pas  évidemment  gain  de 
caufe  ^  puifqu  il  ne  manqueroic  pas  » 
de  prétextes  pour  récufer  la  plupart 
de  ceux  qui  montreroiem  le  plus» 
d'attacherfient  pour  la  religion  ca- 
tholique ?  Ils  communiquèrent  leuc 
doute  au  cardinal  de  Lorraine ,  qui 
ne  trouva  point  d'autre  expédi(?n4? 
que  d  amener  au  fecours  jde  Ton  parti 
le  caiujinal  de  Bourbon ,  le  chancelier 
Olivier,  quelques  confeillers  d'état 
6c  plufieurs  maîtres  des  requêtes^ 
Olivier,  qui ,  en  qualité  de  chef  fu-» 
prème  de  la  juftice,  prit  h  phce  du 
premier  préfident ,  dit  à  raffemblée 
que  le  roi  ayant  été  averti  pàt  fort 
procureur-général  que  les  plus  an- 
ciens pré/Idens  de  fon  parlement  & 
pIuHeurs  confeillers  de  la  grand- 
chambre  avoient  été  récufés  par  Du« 
j^ourg,  &  que  ceux  qui  reftoient  fd 
trou  voient'  fans  chef  &<în  trop  petit 
nombre  ,  pour  vuider  convenable- 
ment une  affaire  où  la  religion  6c 
la  tranquillité  publique  éroient  inté- 
re(rées  3  lui  a  voit  ordonné,  ainfî  qu'à 

3uelques  confeillers  d'état  &  maîtres 
es  requêtes,  de  venir  remplacer  Uê 
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■  prcfidens&  les  confeillers  qaiétoienc 

Amn.  i5î^.  récufés,  &  avoic  engagé  meffieuYs 
les  cardinaux  de  Bourbon  &  de  Lor- 
raine, à  vouloir  bien  fe  joindre  aux 
autres  confeillers  d'état  :  enfuke  il 
ordonna  au  grefSer  de  faire  leâure 
des  principales  pièces  du  procès ,  afin 
^ue  œux  qui  lavoient  accompagné 
fuiFent ,  pleinemenr  inftcuits  des  ma- 
ûères  fur  lefqaelles  ils  auroient  i 
délibérer.  Cette  leâiure  achevée ,  il 
înanda  d'une  part  les  gens  du  roi , 
Se  de  lautre ,  Dubourg,  auquel  il 
fit  remettre  une  lifte  contenant  les 
noms  &  qualités  de  ceux  qui  fe  trou- 
voienr  préfens^  en  le  fommant  de 
X  déclarer  s'il  y  en  avoir  quelques-uns 
dans  le  nombre  qa  iî  récusât  pour  Ju^ 
ges.  Dubourg  promenant  fes  regards 
fur  cette  alTemblée  j  die  qu'ail  fe  trou- 
voit  honoré  que. tant  de  grands  per*^ 
fonnages  euflént  confenti  à- perdre  de 
vue  les  marières  d*état  dont  ilsavoieiit 
le  maniement,  pour  venft  s*occupet 
triftcment  j;ie  la  caufe  d'un  petic 
homme  tel  que  lui  ;  qu'il  les  prioit 
toutefois  de  oe  point  s'offenfer  j  s*il 
leur  difoic  librement  qu'il  ne  les  re- 
connoiiroit  point  pour  fes  juges.  Que 
ineflieuis  les  confeillers  d'ctac  ue  fi.c-i 
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geoîenc  au  parlement  qàie  lorfque  le 
roi  y  yenoit  prendre  féanee  pour  dé-- a»»,  ms^- 
^libérer  fur  des  objets  d'adminiftra-  . 
tion  ;  que  les  maîtres  des  requêtes 
exerçoienr  la  juftice,  non  dans  la 
grand- chambre  j  mais  aux  requctei 
de  Thôtel  y  que  cependant  il  étoit  aifé 
de  s'appercevoic  que  les  uns  &  les 
a:utres  furpafibient  en  nombre  les 
confeillers  de  la  grand  chambre ,  qui 
n'avoienr  point  été  rccufés ,  &  qu  ainll 
il  feroir  jugé ,  non  par  le  parlement  j 
mais  par  le  confeil ,  ou  plucot  par  un 
tribunal  ambigu ,  quoiqu'il  ne  duc 
Tctre  que  par  toutes  les  chambres 
affemblces  ^  qu'il  n'avoit  point  ceSè 
et  réclamer  ce  privilège ,  &  qu'il  fup- 
plioic  de  nouveau  monfieur  le  chan- 
celier de  vcwloir  bien  lesaflembler. 

L'avocat-général  Dumefnils'oppo- 
fa  fortement  à  cette  demande  ,  tant 
parce  qu'elle  avoir  déjà  été  rejetée 
par  deux  arrêts  confécuiifs,  que  parce 
que  la  matière  ne  comportoir  pas 
une  aflbmblée  de  chambres ,  puifqu'il 
ne  s'agifToit,  dans  ce  moment  ,  que 
de  décider  fi  la  forme  judiciaire 
avoir  été  obfervée  dans  lé  jugement 
rendu  par  Tarchevêque  de  Sens,  ce 
qui  étoit  purement  du  redore  de  fa 

E4 
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I  grand-chambre..  H  établie  enfuite  que 
AwN.  ijy^..  raflTemblée  préfidée  par  le  cheF  fu- 
prênie  de  la  juftice,  &  compofée  de 
confeillers  d'écar ,  de  maîtres  des  re* 
quêtes  &  de  vingt  confeillers  de  la 
grand-chambre ,  ccqiç  plus  que  fuf- 
fifante  pour  connouFe  de  cette  af- 
faire :  que  Dubourg  ne  devoit  pas 
ignorer  que  ,  par  un  cdit  folennel  , 
enregiftré  l'année  précédente, les  con- 
feillers d^érat  avoient  féance.&  voix 
délibérative  au  parlemeni,  en  prêtant 
ferment  à  la  cour  ;  que  les  maîtres 
des  requêtes  en  étoient  membres  de- 
puis fa  première  inftitutiou  »  & 
qu'ainfi  ,  loin  d'avoir  à  fe  plaindre 
qu'on  voulût  établir  contre  Iqi  une 
nouvelle  forme  de  jugement,  il  de- 
voit fe  féliciter  &  tenir  à  honneur 
*  que  tant  de  perfopnag<»  d'un  rang 
éminent,  confentîtrent  a  prononcer 
fur  ce  qui  le  coiicêrnoir.  Enfin  j,  il 
requit  que  Dubourg  fût  fommé  de 
nouveau  de  déclarer  fur^le-ohamp  s'il 
récufoit  pour  juges  quelques-uns  de 
ceux  qui  formoient  laflerriblée. 

Après  a  voir,  encore  infifté  pour 
obtenir  une  affemblée  de  chambres  , 
qu'on  lui  refufa  ,  Dubourg  déclara 
^uÊn  c^u'Etienue  Laliemant  de  Youze^ 
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maître  des  requêies.,  &  Nicolas  Pel-  > 

levé,  auflî  maître  des  requêtes,  &  ahm,  ijj^ 
cvêque  d'Amiens  ^  l'un  &  Taïufe 
créatures  de  la  maifon  de  Lor- 
raine 5  dévoient,  s'abfenter  ,  parce 
qu'ils  s'écoient  déjà  expliqués  fur 
fon  compte  en  préfence  de  té- 
moins j  qu'après  cela  il  fourniroit  par  - 
écrit,  fi  Ton  vouloir  bien  lui  ac- 
corder quelque  délai ,  des  caufes  de 
récufation  contre  un  autre  perfon- 
nage  de  l'aflcmblée  3  qu  il  avoir  de 
la  répugnance  à  propofer  de  vive 
voix.  Sommé  de  les  produire  verbale- 
ment &  fans  aucun  délai,  il  dit  que 
cet  ordre ,  auquel  il  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  d'obéir ,  excuferort  l'impo- 
litefle  qu'il  alfoit  commertre  en  dé- 
clarant en  face  a  monfeigneur  le  car- 
dinal dé  Lorraine  3  qu'il  le  rccXifoic 
,  pour  juge ,  arrendu  qu'il  fe  croyoic 
bien  fondé  à  le  regarder  comme  le 
chef  de  fes  ennemis  &  le  premier 
auteur  de  la  perfécution  qu'il  ef- 
fuyoic.  Le  cardinal ,  qui  ne  s^étoît  pas 
attendu  en  venant ,  à  eSuyer  publi»^ 
quement  une  femblafelernortifi  cation, 
maïs  qui  ne  vouloit  point  entrer  en 
caufe  a.vec  an  homme  auffî  ferme, 

E, 
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' répondit  avec   douceur  qu^il   n'ctoiV 

^^'  MJ>*  point  Tennemi  de  Daboorg  ,  qu'it 
n'avoic  pas  tenu  à  lui  qu'ils  ne  fuflènc 
amis  j  mms  que  puifque  cçlui-ci  pen- 
foit  différemment  fur  fon  compte  , 
îl  alloit  fe  retirer.  Après  que  Du- 
tourg  fe  fut  auffi  retiré  ,  ra/lemblée 
examina  les  différentes  requêtes  qu'il 
avoir  préfentées  ,  &  ftatua  ,.par  rap- 
port aux  récufations  y  que  les  caufes:^ 
qu'il  avoit  propofées  &  contre  le  pre- 
mier préfîdentle  Maître  ,  &  contre 
le  préfîdent  Minarr  >  n'étoient  ni  va-^ 
labiés  ,  ni  prouvées ,  &  qu'ainfi  ils> 
continueroîent  de  (léger  au  nombre 
de  (es  juges;  qu'au  contraire ,  le  pré-^ 
fîdent  Saint- André  &  les  confeillers- 
Bouette  &  Gayant  s'en  abftiendroient  y 
attendu  qu'ils  avoîenr  afïîfté  au  juge- 
ment dont  il  y  avoît  appel.  Qu'on» 
donneroit  à  Taccufé  y  pour  confeil  , 
^eux  célèbres  Avocats ,  la  Porte  Se 
Marillac. 

Le  premier ,  effrayé  de  la  commif- 
•  fion  j  refufa  fon  miniftère  ;  deux 
hommes  plus  courageux  ,  Jean  de 
Saint  Melior  &  Pierre  Robert ,  s*of- 
frirent  d'eux- mêmes. pour  le  rempla- 
cer. Le  chancelier ,  apiès  avoir  remis 
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la  grand- chambre  en  aftivité  ,  fe  re-  ■ 

tira  avec   tous  ceux  qui  Tavoienc  ac-  akn.  ij5^' 
compagne. 

François  de.MarilIac  ,  auflî  diftln- 
gué  dans  Tordre  des  avocats  cjue  l'ar-* 
chevêque  de  Vienne,  fon frère*.  Té- 
toit  parmi  les  confeillers  d'état  &  les 
ambafladeurs ,  comprenant  que  la 
caufe  dont  on  le  chargeoit  étoit  en- 
tièrement défefpérée ,  fi  Dubourg  ne 
fe  relâchoit  de  la  févcrité  de  fes 
principes,  &  ne  donnoit  à  fes  enne- 
mis une  ombre  de  fatisfadion  ,  ef- 
fâya  d*abord  d'arracher  de  lui  un  dé- 
faveu  pat  écrit  des  réponfes  .qu'il 
avoit  faites  aux  interrogatoires  de 
Tévêque  de  Paris,  &  une  decescon- 
feflîons  de  foi  conçues  en  termes  va- 
gues ,  qui  pouvoient  être  avoures  des 
deux  partis,  &  dont  des  juges  favo- 
rablement difpofés  pouvoiciiC  abfo- 
lument  fe  contenter.  Ayant  gngné  ce 
premier  point  ,  il  obtint  encord  qu'il 
garderoit  le  filence  .en  piéfence  des 
juges  ,  &  lui  abandonneroit  entière- 
ment le  foin  dé  le  défendre.  Appela 
à  Taudienceavec  Dubourg  fon  client, 
&  affuré  d'avance  que  beaucoup  de 
inagiftrats  ne  demandoient  au'un 
'prct€x;e  pour  le   renvoyer  abious, 

E  C 
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'  ou  follicicer  fa  grâce  auprès  du  roî'v 

Ank..  i5j5>.  il  vanta  la^  nai (Tance   &   le   mérite' 
dé    l'accufé ,   neveu  d*un  Ghaucelier'. 
f  de  Fiance  y  recommaiidableluî-même' 
par    une    profonde    érudition  ,  une 
rare  modelliô^   dés  iiKEurs  antiques 
Ôc  toutes    les  qualités  naturelles  &c 
acquifes  qui  diftinguent  un   magif- 
ttat.    Reprenant  enfuite  l'affaire  dès 
fon  origine,  il  memra  l'abus  du  pou* 
voir  &  le.    reuverfement  de>  toutes 
lès  loix.  &/de  toutes  les  formes  dans- 
la    manière     inouie    jufqu'âlors    eii 
France  j. dont  on.  l'avoit  atEcré ;  daiTS 
le  refus  persévérant  qu'on  avoit  fait 
<ie   le    rendre  à  fes  jugçs  naturels  ^. 
^ans    l'ii>fbutenable    prétention    du 
cardinal  Bertrand  qui ,   après   l'avoii: 
jiigé  comme  préfident  d'une  commiC- 
fion ,   venoit  dé  le  juger  une  feCondè 
fois  comme  archevêque  de  Sens  ;  mais- 
au  lieu  de  conclure  ,.  comme  avoit 
fait  Dubourg.j,  a  la  nullité  de  toute 
cette  procédure  ^  &  de  den^nder  Taf- 
fembîée  des-  chamBces ,  qu'il  fà voie 
Jbien  qu'on:  ne  lui  accorderoit  pas  ,  il 
lecouAit  4  la  mifécicorde  du  roi  &  a 
la  pitié  de  Ces  Juges  ^  confeflà  que^ 
Dubourg  avoir  manqué  de  difcrécionj^ 
loat  en  o;^ijQaut  devait.  lê  xoi  y  c^'ea 
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Itepondant  à  Tinterrogatoire  de  1  cvè-  i.^ 

que  de  Paris ,  fon  patfeuc  &  fon  fei-.A»».  x^sy^f 
périeuc  légitime  •,  que  cer  hdmme 
auftère ,  ce  partifan  rigide  de  la  vei>- 
tu  ,  s'ctoic  laiflc  fcduire  par  le  fan- 
lôme  impofant  d^ine  plus  grande 
perfedion,.  &  avoir  été  la  dupe  de 
quelques  impofïeur»  qui  faifoienc 
profeffion  de  la  pureté  évangéliqiie. 
Il  ajouta  que  le*  preftige- étoit  diflï- 
pé  y  que  fijicérement  attaché  aux  loix^ 
de  fon  pays  »  fournis  aux  puifTaiices 
établies  par  Dieu  même  ,  il  recon- 
noiflbit  la  faute ,  &  réclamôit  l'in- 
dulgence de  la  cour.  En  proférant  ces 
dernières  paroles,  il  fit  figne  de  Vœil 
à  ceux  d'es  magiftrats  avec  lefquels' 
celte fcène  étoit concertée j  de  fe  levet 
de  leurs  fièges  &  de  renvoyer  Du- 
Êourga  la  conciergerie  fans  lui  laifler 
la  liberté  d'^ouvrir  la  bouche. 

Cette  fupercberie  lui  auroit  vraii^ 
femblablement  fauve  la  vie,  s'il  eûc 
pu  fe  réfbudre  à  garder  le  filence  Se 
a  laiHer  agir  le  zèle  de  (es  amis  : 
mais  ne  voufant  point  le  devoir  à  un 
menfonge,  il  demanda,  eïi  rentrant 
dans  fa  prifon  y  du  papier  &  de  Ten- 
cre,  écrivit  un.  défaveu  formel  de 
toiu  ce  que  veuoit  de  dij:e  fou  a^va^ 
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I  cat  fur  fon  prétendu  repentir ,  &  le 

A»N.  Mî^  fij^  fignifier  fur-le-champ  au  parle- 
ment. Ce  coup  inattendu  ferma  la 
bouche  à  (as  partifans  :  fon  appel , 
comme  d'abus  de  la  fentence  de  l'ar- 
chevêque de  Sens ,  fut  mis  au  néant  ; 
il  en  interjeta  un  nouveau  à  l'arche- 
vêque de  Lyon ,  en  qualité  de  pri- 
mat. 
NôuvcBciet-  Informe  que  le'biuit  s'étoit  ré- 
fredcrégiifc  pandu  qu'ti  molliflToit  &  qu'il  ne 
ParisàUrei^  multiplioit  Ics  âppels  &  toutes  les 
'^^ib^i^'  relTburces  de  la  chicane ,  que  pour 
*'""  *  préparer  de  loin  les  efprits  à  un  chan- 
gement déjà  réfolu  i  il  écrfvit  aux 
cglifes  une  lettre  circulaire  ,  où  les 
rairûrant  fur  fes  principes  &  fa  der- 
nière réfolution ,  il  les  prioit  de  ne 
point  fe  fcandalifer  de  le  voir  recourir 
fucceflîvement  aux  fuppôts  de  la  pa- 
pauté ;  car  il  ne  prctendoit  pas  par  là 
s'avouer  leur  jufticiable  ,  ni  approu- 
ver leur  inftitution  :  mais  trouvant  ^ 
difoit-iU  ces  prétendus  tribunaux 
établis  par  des  constitutions  humai- 
nes ,  ou  plur&c  par  un  ancien  abus  , 
il  avoit  cru  dévoir  fuivre  la  marche 
ordinaire ,  afin*  de  mettre  dans  un 
plus  grand  jour ,  &  de  manifefter  de- 
yanc  un  plus  grand  nombre  de  té- 
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lliaîns  j  la  doôrine  qa  il  profeflToit ,  , 
Se  d'çviter  le  reproch,©  d'avoir  P^éci-  a*»,  if  î^ 
pité  fa  mort  ;  puifcj^jes'il  ne  conuiltoic 
que  fon  incérèc  perfonnel  ^  on  ne 
dévoie  pas  douter  qii'il^  ne  defirstc 
ardemment  de  voir  approcher  le 
terme  qui  le  conduiroît  au  port  »  Se 
kii  afTureroit  le  pri%  de  Tes  travaux. 
ï.cf  miniikes  de  l'églife  de  Paris  eth- 
renr  recoure  aux  mêmes  médiateur» 
pour  faire  parvenir  à  Catherine  de 
Médïcîs  une  nouvelle  lettre  y  par  la- 
quelle ils  lui  mandoient  ^  que  fur  Taf- 
futance  qu'elle  leur  avoir  donnée  - 
d'arrêter  la  petfécuàon,  ils  avoienc 
nfé  de  tant  de  précautions  pour  tenir, 
fecrectes  leurs  aiïèmblces ,  ils  les 
aboient  réduises  à  un  ii  petit  nombre 
de  perfonnes/  que  leurs  ennemi» 
n'âvoient  eu  aucun  motif  de  fe  plain- 
dre d'eux  ;  que  cependant  au  lieu  de 
voir  les  effets  d*une  promeflfè  fur  la-* 
quelle  ils. ayoient  compté,  ils  s'ajp-  ^ 
percevoient  clairement  que  la  perlé- 
cmion  devenoitplus  violente  de  jour 
en  jour ,  &  que  Tacharnement  avec 
lequel  oh  pourfuivoit  Dubourg  & 
les  autres  confeillers  renfermés  à  ta 
baftille  ,  ne  permertoit  plus  de  dou- 
ter qu'on  n'eut  juté  leur  mort  j  qu'il* 
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^'1-  étoienc  d'autant  plus  étonnés  quelle* 

iiur.  i^i^,  tolérât  cette  barbarie  >  qu'elle  cou- 
noilToit  mieux  que  perfonne  leur  ia- 
nocence^  qu'ils  rarertiflbient  que 
cette  fcène  d'horreur  ne  fe  palTeroic 
point  tranquillement ,  qu'à  la  vérité 
elle  n'avoit  rien  à  craindrede  cette 
portion  de  vrais  fidèles  qui  les  avoir 
clioifis  pour  pafteurs,  &  qui  prati^ 
quoit  fous  leur  direûîôn  les  piécep- 
tes  de  l'évangile  :  mais  qu'il  y  avoir 
un  grand  nombre  d'hommes  de  tout 
état  &  d^e  toute  condition  ,  aui  j 
fans  avoir  encore  embraflTé  la  refor- 
me ,  avoient  ouvert  les  yeux  fur  les 
vices  &  les  abus  du  régime  papal  j= 
s'indignoient  de  la  tyrannie  qu'où 
prétendoit  exercer  fur  les  confcien- 
ces,  &  qui  ,  croyant  lire  leur  fort 
dans  celui  des  prifonniecs ,  fe  porte- 
soient  infailliblement  à  de  fâchevfes 
extrémités.  Qu*ils  croyoient  devoir 
l'en  prévenir ,  afin  qu'elle  fe  tînt  pour, 
bien  avertie  ',  &  n'imputât  point  les 
malheurs  qui  pourroient  arriver^  a 
ceux  qui  en  gémiroient  les  premiers  , 
mais  qui  n'auroient  plus  aucun  moyen 
de  les  empêcher.  OfFenfte  du  ton  de* 
cette  lettre,  Catherine  dit  avec  hu^- 
meur  :  On  me  menace  >  &  t^on  préunè 
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me  faire  peur  !  patience  j  ils  n  en  font  e 


pas  encore  oà  ils  penfera.  Rappelée  à  Aun.  ïjy>. 
des  femimens  plus  modérés  par  la 
dame  de  Roye  &  Tamiral ,  qui  \^i 
rempncrèrenc  qu'il  falloir  pardonner 
quelque  chofe  d  des  malheureux  qui 
ne  s'éroient  accoutumés  i  recourir  a 
elle  y  que  parce  qu'elle  leur  avoit 
témoigné ,  dans  plufieurs  rencontres  , 
de  la  compaiSon  &  des  bontés  ;  elle  • 

répondit  que  ce  qui  l*avoit  mue 
autrefois  à  leur  marquer  de  Tin- 
rérêt  &  de  la  botyie  volonté  ,  ^loic 
plutôt  une  certaine  pitié  dont  I«s 
femmes  ont  tant  de  peine  à  fc  défen- 
dre ,  qu'aucune  prepenfion  pour  leffc 
doÊfcrine ,  qu'elle  ne  connoiilbit  pas. 
Qu'acné  ne  nioit  point  que  voyant 
traîner  au  fijpplice  àes  gens  qu'on 
n'accufoit  d'aucun  crime  >  &  à  qui"  on 
ne  reprbchoit  qu'un  attachement  ex* 
ceffif  pour  kurs  opinions,  elle  les 
avoit  plaints ,  &  auroit  voulu pjDUVoir 
leur  fauver  la  vie:  &  que  venant  à 
confidcrer  qu'ils  mouroîent  avec  joie. 
&  bénilToient  Dieu  au  milieu  des 
tourmens  ,  elle  avoit  été  portée  à 
<u:oire  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de 
plus  qu  homaiti  dahi  cette  doârine  i 
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■  qu'elle  avoir  plufieurs  fois  dcfiré  de 

AxM.  rjS9'  s'en  éciaircir,  &  recherché  roccahon 
de  s'eniretenir  avec  quelque  miniftre 
honnèce  homme  &  bien  inftruic  : 
que  cette  fantaiiie  lui  durcie  encore  , 
éc  que  fâchant  qu*un  des  principaux 
miniftres  de  Téglife  de  Paris  étoit  un 
gentilhomme  d'ancienne  race  >  & 
donc  on  vantoic  les.  lurûières  &  là 
^  probité  y  elle  fouhaiteroit  qu'il  vou- 

lût fe  rendre  fecrètement  à  Villers- 
Cotterets  ,  où  elle  auroit  la  commo- 
dité de  l'entretenir^fans  que  perfonne 
s'en  doutât  »  &  qu'elle  les  prioit  inf- 
tammehc  l'un  &  l'autre  de  lui  procu- 
ctirer  cette  fatisfaâion.  Elle  vouloir 
parler  d'Antoine  de  Chandieu  ,  jeune 
fiomme  plein  d'ardeur  &  de  coura- 
ge  ,  qui  n'auroit  pas  refufé  une  pa- 
reille commiflion ,  C\  les  anciens  de 
.  l'églife  de  Paris ,  &  fans  doute  Co- 
ligni  lui-même ,   n'euîTenr  craint  d'ex* 
pofer  à  la  foi  fufpefte  de  Catherine 
une  tête  fi  précieufe  à  tout  le  parti. 
On  le  fit  difparoître  ,  &  Ton  fe  con- 
tenta   d'adrelTer  à  la  reine  mère  la 
confeffion    de  foi  &   les    règlemens 
de  difcipline  rédiges  dans  le  dernier 
f/node  ,  en  la  fuppliant  d'examiner 
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,fi  elle  y  trouvoit  quelque  chofe  qui    ■ 

fût  propre  à  juftifier  la  conduite qu^on  ^^^'  'n^- 

tenoit  à  leur  égard. 

N'efpétant  prefque  plus  rien  d'elle  ,     perfécutron 
ils  cefsèrenc  de  fe  contraindre ,  tin-  l^^^^f  ^"  "' 

1  -r       1  I  /  I         r  f  lorniés., 

rent  des  aliemblees  plus  rrcquenres  ,^  La  puncke. 
&  répandirent  ea  profe  &  en  vers  une    ^  ^/opV//- 
foule  de  fatyres  &  de  libelles  propres  niere. 
à  échauffer  les  teces  &  a  exciter  un    f/^J*''"' 
foulèvemenr.    Les  Guifes ,  de  leur 
€Ôté ,  non  contcns  de  renouveller  les 
•  anciennes  ordonnances  ,  &  de  fufci- 
tçr  des  délateurs   par  Tappas  des  ré- 
compenfes,  firent  publier  un  nouvel 
cdic    par  lequel  il   croit  ftàtué  que 
toutes  les  maifons  où  fe  riendroieni 
ces  fortes  d'aflemblées  ,  feroient  ra- 
fées  par  les  fondemens ,  fans  même 
en  excepter  celles  qui  appartiendroient 
à  des   communautés  réligieufes ,  ou 
à  des  propriétaires  établis  en  provin- 
ce ^  parce  qu'ils  dévoient  connoître 
leurs  locataires  ,  8c  que  c'étoit  à  eux 
à  en  rérondr^  vis-à-vis  du  gouverne- 
nienr.  Trop  éclairés  pour  ne  pas  fen» 
tir    combien   cette   peine  commina- 
toire   fouffriroir    de    difficultés  dans 
Texécurion  ,  &    combien   peu    Ton    ' 
pouvoit  fe  promettre  que  des  hom- 
mes qui  s'écoient  faic  une  habitude 


ni  Histoire  de  Franch; 

-   ■  d'expofer  leur  liberté  &  leur  vie  pour 

Aku.  ijî;?.  le  foutien  de  lacaiife,  manquaflTenc 
de  maifons  pour  s'aiTembler  ^  ils  ne 
laifsèrent  pas  échapper  un  moyen 
que  le  hazard  leur  ofFroit  de  les  ex-** 
terminer  j  ou  du  moins  de  les  chaf- 
fer  de  la  capitale ,  où  Feur  nombce 
ëc  leur  audace  les  rendoienc  redou^ 
tables. 

Il  y  avoir  à  Paris  un  orfèvre  nom- 
mé Ruflànge  ,  qui  ayant  rempli  quel- 
que tems  loffice  de  diacre  dans  l'é-  • 
glife  réformée  ,  en  avoit  été  deftitué 
ignominienfement ,  parce  qu*il  avoic 
été  convaincu  d*avoir  volé  une  "par- 
tie des  aumônes  des  fidèles.  Cher^ 
chant  à  fe  venger  de  cet  affront, 
il  s'éroit  afTbcié  deux  hommes  audi 
mécbans  que  lui  ^  &  qui  fe  trou- 
voient  dans  un  cas  à  peu  près'fem- 
blable.  Parfaitement  au  fait  des  lieux 
où  fe  tenoient  les  aflemblées ,  &  de 
ceux  qui  les  fréquentoienr  habituel- 
lement ,  &  alléché*  par  les  récom- 
penfes  promifes  aux  délateurs  ^  ils 
avoient  calculé  qu'en  fe-  prêtant  la 
main ,  ils  avoient ,  entf  eux  trois  ,  un 
moyen  infaillible  de  faire  une  gran- 
de fortune ,  puifque  toutes  les  fois 
que  l'un  fe  poneroit  pour  dénoj>. 
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dateur ,  il  ne  feroic  point  embarraflfé 

a  produire  deux  témoins.  En  confé-  ahm.  i^^^; 

3uence  y  ils  avoienc  drefTé  une  lifte 
es  noms  &  des  demeures  des  prin- 
cipaux bourgeois  qui  fréquentoîent 
cette  aflTemblée ,  &  Tavoient  com- 
muniquée d'abord  au  préfidenr  de 
Saint- André  &  à  rinquifiteur  Dé- 
mocharès  ;  &  par  leur  canal ,  sta  car-* 
dinal  de  Lorraine.  Le  cardinal  la 
remit  ^  dans  le  plus  grand  fecret ,  aux . 
officiers  du  chatelet ,  en  leur  recom- 
mandant de  prendre  fi  bien  leur^ 
mefures  que  pas  un  n  échappât.  Us 
nrmèrent  leurs  fergens  ,  qu'ils  joi- 
gnirent au  guet  de  Paris  ^  Se  afin  de 
ne  pas  donner  Tcveil  aux  proteftans  , 
ils  répandirent  le  bruit  qu'il  s'étoic 
formé  dans  cette  capitale  une  aiTo- 
ciation  de  voleurs ,  codèrent  pendanc 
crois  ou  quatre  joura  confécutifs 
dans  difFérens  quartiers,  fans  entrer 
dans  aucune  des  maifons  qui  leur 
étoient  défignces,  fans  mcmes-appro- 
cher  du  fauxbourg  Saint- Germain  , 
qu'on  appelx)it  Ta  pecite  Genève, 
Voyant  que  tout  le  monde  écoit  tran- 
quille, ils  fondirent, tout-à-coup  fur 
ce  fauxbourg  &  inveftirent  la  maifon 
4'un  npKQmé  Iç  Viooipce  >  qui  (enoii 
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'  heureufemenc  on  trouva  dans  Ces  po- 

i^M.  i^if.  ches  des  vers  facyriques  &  des  re- 
montrances au  roi  fur  J«s  abus^  da 
gouvernement >  car  il  écoit  un  des 
meilleurs  écriviains  du  parti.  Le  car- 
dinal de  Lorraine,^  auquel  on  fie  par-  . 
venir  ces  pièces ,  fe  félicita  particulier 
rement  de  cette  capcure  ,  &  tira  le 
prifonnier  du  châcelet,  où  il  ne  le 
croyoic  pas  aiïez  en  sûreté ,  pour  te 
transférer  au  château  de  Vincennes. 
A  l'exemple  de  Bragelonne ,  cinq 
ou  (ix  autres  confeiilers  du  châtelet^ 
efcortés  comme  lui  de  commiflfàires 
&  de  fergens,  fe  répandirent  dans 
les  différens  quartiers  de  Paris ,  en* 
fonçant  les  portes  des  maifons  infcri- 
tes  fur  leur  lifte ,  qu'ils  trouvèrent 
prefque  toutes  abandonnées ,  parce 
que  les  officiers  de  la  judice  n*avoient 
pu  fe  porter  par-tout  au  même  ins- 
tant ,  &  que  les  plus  fages  d'entre  les 
réformés  aimoient  mieux  perdre 
leurs  meubles  que  de  hafarder  leiic 
liberté  &  leur  vie.  Aux  commiffairès 
&  aux  fergens  fe  mêla  une  foule  de 
gens  fans  aveu  »  qui  regardant  les 
biens  des  fugitifs  comme  dévolus  aa 
premier  occupant ,  emportoient  leurs 
meubles  ic  les  expofoient  en  vence 

au 
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au  coin  des  rues  .&  fur  toutes  les  pla-  . 
ces  publiques  ;  jamais  on  ne  les  avoit  Anm.  .  ijî>- 
vus  a  fi  vil  prix  :  mais  ce  qui  achevoic 
de  peroer  le  cœur  à  q^aiçonque  n'a- 
voic  point  encore  abjuré  tout  fen- 
riment  d'humanicéj  c'éroic  une  mul- 
titude d'enfans  qui ,  trop  jeunes  pour 
accompagner  la  fuite  de  leurs  parens  , 
les  redemandoienr  avec  de-  grands 
cris  aux  pallkns,  &  reftoientexpofis 
à  périr  de  faim  &  de  froid  au  coin 
d'une  borne  ^  fans  que  les  voifîns 
ofadent  les  retirer  dans  leurs  mai- 
ions  ^  dans  la  crainte  de  fe  rendre 
fufpeds  &  d'auirer  £uc  eux  &  fur 
leur  propre  famille  un  pareil  traiter^ 
menr. 

Le  bruit  de  tant  d'horreurs  parvint 
aux  qreilles  de  Catherine  de  Médir 
cis,  qui,  naturellement  ennemie  des 
partis  violens ,  demanda  raifon  au  car-; 
dinal  de  cet  abus. d'autorité  -:  il  répon* 
dit  qu*il  n'avoit  fait  autre  chofô  que 
recommander  Texécution  des  loix 
&.des  ordonnances  aux  oSiciers  or- 
dinaires de  la  juftice  ,  chargés  par 
état  de  maintenir  .la  police.&  de  veil-. 
1er  à  la  sûreté  des  citoyens  ^  puisf  il- 
tira  de  fa  poche.  &  la  pria  de  lire 
non-feulement  les  papiers  enlevés  au 

Tome  XX  Fil L  F    ^ 
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— ,  -  bailli  de  St.-Aignan,  mais  encore  un^ 

Anu.   i5s>>-  certaine  difpofidon  juridique  , capable 

feule  dejuftifier  les  excès  donc  la  reine 

fe  plaignoic ,  fi  le  fait  qui  s'y  trouvoic 

énoncé  eut  été  bien  avéré. 

Deux  jeunes  apprentis,  Tun  peîn- 
•tre ,  l'autre  ouvrier  d'inftruuiens  de 
mufique,  avoient  été  initiés  pat  leurs 
maîtres  dans  la  doftrine  de  Calvin  , 
&  conduits  aux  aflemblées  nodurnes 
où  Ton  célébroit  la  cène.  Il  arriva  par 
la  fuite  que  leurs  maîtres  les  battirent 
&  les  chafsècenc  de  chez  eux  :  retour- 
nés à  la  4iiaifon  paterncile,iU  allèrent 
z  confefle  &  furent  adreflés  par  leur 
diredteur  de  conirience  au  préiidenc 
Se-  André  &  à  Tinquilîteur  Démocha- 
rès  qui  ^  après  les  savoir  careifés  y  leur 
firent  dépofer  qu'ils  avoient  fréquem- 
ment aflifté  aux  affemblées  des  calvi- 
nift^s ,   qui    fe  tenoient  à  la   place. 
Maubert ,  dans  la  maifon  dkm avocat 
nommé  Trouillas  :  que  cet   avocat 
a  voit  une  femme  &  deux  grandes  fil- 
les :  que  dans  une  affembiée  nom- 
breufe  qui  s'étoit  ténue  la  nuit  du 
feudi  faint ,  on  avoit  fait  une  prêche , 
mangé  un  cochon  en  guife  d'agneaii 
pafcha}  ;  qu'après    avoir    éteint    ie^ 
f^n?pe$  9  les  hoiiximes  s  eçoieiiic  rpçlh 
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ûvec  les  femmes  >&  qu'à  Tnn  d'eux  — 

ctoit  Corabée  en  partage  une  des  filles  a»«'   ^Sf9* 
de  Tavocac ,  qu  il  avoir  très-bien  re-  ' 
connue  matgré  l'obfcurité,  &  dont  il 
avoit  abufé  pendant  le  refte  de    la 
nuit.  Cathenne,  confondue  à  cette 
lefture ,  &  ne  fâchant  plus  que  répon- 
dre au  cardinal  »  qui  lui  demandoic 
fi  elle  étoit  d'avis  qu'on  tolérât  ces 
abominations  j  étouffa  tout  fentimenc 
de  commifération.  Rencontrant  dans 
ce  moment  qudques-unes  de  fes  fil- 
les d'honneu^,  qu  elle  favoit  être  at- 
cachées  à  ce  parti ,  elle  leur  conta  avec 
horreur   ce  qu'elle  venoit   d'enten-    ♦ 
dre ,   &  leur  déclara  que .  fi  elle  ap- 
prenoit  qu'elles  fe  trouvaflenr  jamais 
à  ces  afTemblées  j  elle  les  dénonceroit 
elle-même  &  les  abandonneroit  à  la 
rigueur  des  loix.  N  ofant  rien  oppofec 
à.  une  colère  fi  bien  fondée ,  elles  fe 
bornèrent  à  élever  des  doutes  contre 
la  véracité  desdépofans,  &  fuppliè-  - 
rent  la  reine  de  les  interroger  elle- 
même  ,  ou  de  permettre  qu'elles  puf- 
fent  les  voir  &  éclàircirce  myftère.  Le 
cardinal  avoir  eu  la  précaution  de  les 
faite  venir  à  St.-Gérmain:  leur  fim-       , 
pliciié ,  jointe  à  beaucoup  d'aflurance  , 
prévenoit  naturellement  en  faveur  de 
.    F  2 


1^4  Histoire  i>e  France. 

leur  dépofition  :  le  chancelier  Olivier; 
Aî<.M*  iu?'  q^^  la  reine  mère  chargea  de  fes  inr 
terroger  ,  ne  put  les  trouver  en  dé- 
w  faut.  Les  filles  de  la  reine  plus  rafées 

^  plus  à  portée  d^approfondir  le  fait, 
parce  qu'elles^  n'étoiçnt  point  comme 
lui  enchaînées   par   les  formes  judi- 
ciaires, leur  proposèrent  des  quçftions 
auxquelles  i\$  n'étoient  point  prépa-^* 
rés,  &  les  ayant  furpris  en  contra- 
diâion ,.  firent  naître  des  doutes ,  Se 
forcèrent  tout  le  moade  de  convenir 
qu'il  fallpit  fufpendre  fon  jugement^ 
L'avocat  &  fa  malheureufe  famille 
éxoient   du  nombre    de   celles    qui 
ayoient   abandonné  leur    maifon   i 
l'approche  des    commiflfàires  &  des 
fergens.    Il  apprit ,  du  lieu  de  fa  ret 
traite,  la  diffamation  publique  donc 
on  s'efforçoit  de  le  couvrir,  &  l'op- 
probre qui  en  rejailHlfoit  fur  tout  le 
«*  :    parti.  Accabléde  douleur  &  con^battu 
quelque  tems  entre  la  tendrelTç  pater-? 
nelle  &  la  voix  de  rhonneut,  il  cefTa' 
de  s'oppofer  à  la  réfolution  défefpé- 
rée  xjue  fes  deux  filles  avoient  ptife 
4e  concert ,  d'aller  fubir  les   épreu» 
V^s  juridiques  qui  pouvoient  confia? 
ter  leur  pudiciié,  puifqu'enfin  c'étoit 
Jj  fçiil  moyen  aui  leur  reftac  dç  çpi^T 
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fondre  la  calomnie.  Guidées  par  leur  ' 

mère  à  la  lueur,  pour  ainfi  dire  ,  des  ^**-  Mt^ 
bûchers  qui  fe  rallumoieiu  dans  la 
capitale  ,  elles  vinrent  fç  prcfenter  i 
la  porte  du  châceler,  demandèrent 
qu  elle  leur  fût  ouverte ,  ôc  auiîî-tôc 
la  mère  s'y  enfonça- la  première  >  ten- 
dant les  bras  à  (es  deux  filles  éplo^^ 
lées.  Dès  le  lendemain  elle  préfenta 
requête  ,  pour  demander  que  (es  iilles 
fuflent  vifitces ,  A:  qu'il  lui  fût  permis  . 
de  prendre  à  partie  les  auteurs  &  les 
fauteurs  de  la  calomnie.  La  requête 
fut  admife;  mais  quoique  1er  rapport 
de  tous  les  experts  fût  favorable  aux 
jeunes  perfonnes ,  à  la  réferve  toute- 
fois de  celui  d'une  vieille  matrone 
qui  n*ofa  rien  affirmer  j  elles  n'ob- 
tinrent ni  réparation  ,  ni  même  la  li- 
berté de.fortir  d'une  prifon  où  elles 
croient  venues  volontairement  fe 
renfermer.  Comme  on  craignoit  le» 
fuites  d'une  procédure  qui  pouvoir 
compromettre  des-  gens  en  platce  , 
on.  les  retint  daiis  les  fers  Se  on  les 
menaça  du  dernier  fupplice ,  non 
plus  à  la  vérité  pour  caufe  de  liber- 
tinage, mais  pour  caufe  de  religion.. 

Dans  cette  crifc  violente,  &  dans    ^^S^^^^^* 

1  A  \    r  1         •  pour  1 cva* 

te  moifvent  mcme  ou  L'on  devoit.na*  iîon  de  db 
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.,"    ■    turellemenc  fuppofer  que  chacun  de 

akv.  1^9.  ceux  qui  profeflbieiit  la  nouvelle  re- 

fîSS  ^igi^"  ^^^^^  ^^^^  embarraffé  à  fauvcc 
aent  Miiiart.  fa  propre  vie,  il  fe  focmoicuneomploc 
deloondT'  P^^f  tirer  Dubourgdes  prifons  de  la 
la  Planche,  conciergctie  &  le  conduire  en  lieu 
parif^Z"^  de  sûrecé.  Le  chef  de  Tentreptife  fe 
nomnaoic  ou  fe  faifoic  nommer  Du* 
rand  :  un  commidionnaire  ,  qu  on 
n'avoic  pas  fans  doute  jugé  devoir 
mettre  dans  le  fecret ,  trompé  par  la 
relTemblance  de  nom ,  porta  une  fet^ 
ti:e  de  Dubourg  ,  écrite  en  chitfire^ 
non  point  à  ce  Durand,  mais  à  Du- 
rant, procureur  au  parlement.  Celui- 
ci  queftionna  le  commiflUonnaire  6c 
alla  prompremenc  rendre  compte  de 
ce  qui  venoic  de  lui  arriver  au  prcfi- 
dent  St.-Ândré,  qui,  de  concert  avec* 
le  procureur  -  général ,  fie  nommer 
des  commiiTaires  de  la  cour,  pour 
aller  vifiter  la  prifon  &  furprendre  le 
chiffre  dontfe  fervoit  Dubourg,  Ou- 
tre ce  chiffre ,  qui  donna  la  clef  de  la 
lettre,  on  trouva  parmi  fes  papiers 
la  fuite  d*une  correfpondance  qu'il 
entrecenoit  avec  les  chefs  des  églifes 
réfermées.  Le  procureuc^gcnéral  re* 
quit  qu'elles  fuflTent  jointes  au  pro- 
cès» prétendant  qu'elles  venofenc  de 
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Genève   &   d'Allemagne,  contre  la  s=?î?5 
défenfe  du  roi,  <]ui  av.oic  interdit  à   am».  mî^ 
fes  fujets  tout    commerce  avec  ces 
contrées  infeAées  du  poifon  de  Thc- 
réfie.  Dubourg  foutenoic  au  contraire 
qu'elles  lui  avoienr  été  adrefleespac 
fes  frères  les  miniftres  &.  les  anciens 
des  églifes  de  France  ^  qu'il  refufoic 
de  nommer  j  &  qu'on   ne  pouvoic 
teconnoître  d  leurs  (ignacures  j  à  caufe 
de  Tufage  où  étoienc  tous  ces  minif- 
ue$  de  prendre  de  faux  noms.  L'ef- 
fet de«erte  découverte  fut  d'accélérer 
la   procédure.  Le  cardinal  de  Tour- 
non^  archevêque  de  Lyon,  qui  né- 
toit  point  encore  venu. d'Italie,  nom* 
nia  deux  vicaires  fur  les  lieux ,  qui 
interrogèrent  Dubourg  6c  confirmè- 
rent le  jugement  de  l'archevcque  de 
Sens.  Dubourg  appela  une  troifième 
fois  comme  d'abus  \  6c  produifit  de 
nouvelles  çaufes  de  récufacion  contre 
les    crois    anciens   préiidçns  :    elles 
croient  graves  ^  mais  .deftituées    de 
preuves  juridiques  ;  î^infi  on  les  ad- 
mit à  fe  purger  de  cette  accufafioii 
par  ferment ,  &  ils  continuèrent  de 
fiéger.  Etonné  de  cet  acharnement  , 
jl  avertit  chaiitablemenr  le  préfident 
Minart  que  s'il  ne  fe  défiftoii  pas  de 
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bon  gré  ,  Dieu  y  pourvoiroic ,  &  ne 
ann.  ijî^.  pg^iiiettroit  pas  qn'il  vît  la  fin  de 
.cette  procédure.  Ce  n'étoic  point  une 
vaine  menace  î^  deux  ou  trois  jours 
après ,  ce  préfident  ,  qui  avoh  tena 
l'audience  de  relevée  ^  s'en  retour- 
^  nanc  fur  fa  mule,  à  nuit  clofe^  fut 

abattu  d'un  coup  de  piftolet  daîis 
la  vieille  rue  du  Temple  ,  &:  étendu 
fans  vie  à  quelques  pas  de  fa  maifon. 
.  Le  lendemain  matin  le  procureur-gé- 
néral rendit  plainte  au  parlement 
de  cet  horrible  attentat ,  &  pftpofa, 
comme  dans  les  calamités  publiques  , 
<le  fermer  tous  les  tribunaux  jufqu'd 
ce  ijue  les  autfeurs  du  crime  fuilent 
arrêtés»  Le  parlement  j  plus  modéré  , 
fe  contenta  d'ordonner  des  informa- 
tions ,  &  de  requérir  qu^'on  publiât 
«au  prône  de  toute*,  les  paroilfes  un 
monitoiVe ,  qui  obligeât  ceux  qui 
pouvoient  donn.er  quelques  indices 
du  crime,  devenir  a  révélation.  On 
apprit  par-là-,  foit  que  la  chofe  fût 
vraie ,  (bit  que  des  efprits  crédules 
€uflent  donné  trop  de  croyance  aux 
propos  de  quelque  vifionnaire  ^  que 
le  même  fort  étoit  réfervé  aux 
deux  anciens  préfidens  &  à  plufieurs 
coufeillers  ,    qu'on    devoit    enfuira 
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mettre  le  feu  dans  difFérens  quartiers  =5==?=??!=? 
de  la  ville,   &   profit/sr  du  tumulte  Anm.   icj;^ 
pour  brifer  les  portes  de  la  concier- 
gerie &  en  tirer  les  prisonniers.  Ce» 
dépoiitions ,  toutes  fondées  fur   des 
oui  dire  ,  ledoubloient  l'effroi  fans 
rien   éclaircir  de   ce   qu'on    vouloit 
avérer.'  On  arrêta  fur  des  préfomp- 
tions  &  de  légers  indices  un  grand 
^pmbre    de    perfonnes  ,    qu  on  '  fue 
obligé  de  rejâcher  prefqu'auflitôc ,  à 
la    réferve    toutefois   d'un    nommé 
Stuart  ^  gentilhomme   Ecoflbis  ,  qui 
fe  difoit ,  fans  aucun    titre    que  la 
conformité  du  nom  &  du  pays ,  pa-* 
rent  de  la  jeune  reine.  On  l'avoir  vu 
roder  plufieurs  fois  autour  des  prifons  : 
il  avoir  eu  Aqs   conférences  fecrères 
avec  Dubourg,&  il  étoit  généralement 
connu  pour  foldat  déterminé  Sç  prô* 
pre  à  un  coup  de  main.  Les  préfom[>- 
tions  .parurent  fi  fortes  ,  qu'ij  fut  ap- 
pliqué à  la  qiieftion  :  il  en  foiltint  les 
tourmens    fans    rien    avotffer  -,    mais 
comme  il    iicw  pa-roiflToit   que    plus 
dangereux  ,  le  cardinal    le  fit  enfer- 
mer au  château  de  Vincennes.  ^ 

On  tenta,  mais  par  des  moyens  siip^ilcè^tf 
plus  doux  ,  de  tirer  quelques  éclair-  ^^""^^^^^^ 
ciflemens  de  la  bouche  de  Dubourg      ^  ^   . 
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■  lui  -  même  ;   car  après  la  prédidioft 

Anh.  155^.  qu'il  avoit  fa^e  à  Minarc,  tousceusc 
qui  ne  le  regardoienc  pas  comme 
înfpiré  ccoienc  perfuadés  qu'il  avoic 
fu  davance  &  approuvç  au  moins 
tacicemenc  cet  aflaâinat.  Dégradédes 
ordres  de  diacre  Se  de  foudiacre  par 
l'évêque  de  Paris ,  &  livre  an  bras 
fécuiier,  il  fut  jugé  définitivement  ^ 
en  qualité  de  confeiiler,  dans  une 
anfemblée de  chambres,  &  condamné 
comme  hérétique  facramenraire»  en- 
durci  &  obftiné^  à  être  pejidu  ,  puis 
livré  aux  flammes,  s'il  ne  plaifoic 
au  roi  de  commuer  la  peine  en  une 
ptifon  perpétuelle.  Les  réformés  qui 
ne  doutoient  prefque  point  que  le 
roi  n  accordât  cette  dernière  grâce  » 
qui  lui  feroit  demandée  au  nom  du 
parlement,  avoient  imaginé  un  moyeit 
de  le  tirer  enfuite  de  prifon  :  il 
confiftoit  à  mettre  en  jeu  l'éleiteuc 
palatirrdenri  Otton,  qui  avoit  ern* 
bralTé  leui^communion^  6c  qui  venoic 
de  fonder  -une  tiniverfité  à  HeideU 
berg:  ils  l*avoient  engagea  ledeman* 
der  au  roi  comme  l'homme  1^  plus 
capable  de  donner  de  la  réputation  à 
cet  établiflement  littéraire  j  couvain^ 
eus  que  le  confeil  de  Ftance  ne  fe 
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refoudroic  point  à  mécontenter   par      • 
ua  refus  un  voifin  puilTant ,  dont  on  Anm.  -îîjr- 
pourroit  avoir   beibin.    Le  cardinal 
averti  de   cette  menée  j  8c  voulant 
prévenir  l'arrivée  des  ambaffàdeurs, 
hâta  les  préparatifs  du  fupplice.  Du- 
bourg  de  fon  côté  ,  quoique    bien 
informé  de  ce  qui  fe  préparoic  en  fa 
faveur ,  dédaigna  de  faire  ufage  d'au- 
cun des  fubterfuges  qu'on  lui  fuggé- 
roit  pourgagner  du  tems  :  auffi  indif- 
férent pour  la  vie  qu'il  y  avoit  paru 
jufqu'alors  attaché,  il  entendit  fans 
émotion  &  fans  murmure  la  leâure  de 
fon  arrêt  définitif,  n*ouvric  la  bouche 
que  pour  rendre  jufticc  aux  juges  qui, 
d'après  les  loix  établies  &  les  lumiè- 
res de  leur  confcience  ,  n*avoient  pix 
fe  difpenfer  de  le  condamner ,  &  con- 
fervant  jufques  fur  l'écKafaud  la  mo- 
defte  fermeté  de  fon  caradlère  ,  il  fe 
dépouilla  de  ks  habits  &  tendit  tran- 
quillement la  gorge  au  bourreau. 

Les  quatre  autres  confeiUers  ^   fes  jugement  ^« 
compagnons  d'infortune,  furent trai-  confeiiicts. 

,       ^   ^  •        j        •  r   •  Ibidem^ 

tes  avec  moins  de  rigueur  ,  loit  parce 
qu'ils  fe  défendirent  mieux  ^  foit 
parce  qu'ils  s^étoient  moins  compro- 
mis dans  la  fameufe  mercuriale  qui 
avoit  donné  lieu  à  leur  emprifonnc^ 

i  6 


132  Histoire  de  Eraitce. 

menr.  Tout  leur  crime  étoit  d'avoir 
.Au».  1155-  tcop  infifté  fur  les  abus  qui  s*étolenc 
glifles  dans  Tcglife  romarne,  &  fut 
la  néceflicé  d'alfembler  mi  concrle  qui 
la  réformâç  dans  fonchef  &  dans  fes 
membres ,  avanr  que  de  décerner  des 
peines  capitales  courre   ceux  qu'on 

'  .  caxoit  d'iniiovatioii.  Or  ils  fourenoient 
qu'en  ouvrant  cet  avis,qu'ils  jugeoient 
•  en  leur  ame  &  eonfcience  le  plus  fa^ 
lucaire  &  le  plus  expédient  qu'on  pût 
'fuivre  ,  ils  n'avoient  ri-en  avancé  que 
ce  que  tout  homme  raifonnable  pen- 
foie  au  fond  du  cœur»  que  ce  que 

-   cent  autres  avoient  dit  avant  eux  ,  & 
que  ce  qui  fe  trou  voit  écrit  dans  le 
dernier  traire  de  paix  ,  oir  r®n  lifoit 
€n  termes  formels  :  que  les  deux  rois 
"  de   France  &  d^b'fpagne ,  mus  d*unc 

mêmt  volonté  y  procureront  de  tout 
leur  pouvoir  la  convocation  &  célébra*' 
tion  dunfaïnt  concile  unïvtrfel  ,<  tant 
nécejfaire  à  la  ré  formation  &  réduciion 
de  toute  l'ég^ife  chrétienne ^en  une  vraie 

'  union  &  concorde:  fi  l'on  prétendoit 
les  pourfuivre  criminellement  ^  pour 
avoir  proféré  à  peu  près  les  mêmes 
paroles  dans  une  affemblée  de  cham- 
bres, il  falloit  envelopper  dans  la 
mêcD«e   accufaiian  les  rédadeurs    du 
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iraîté ,  &  notamment  le  cardinal  de  ■ 
Lorraine,  auQi-bien  que  les  deux  Amk*  ts^f^ 
rois  qui  en  avoienc  juré  robfer- 
vation»  Lorfqu'on  les  imerrogeoit 
fur  leur  croyance  ,  ils  répondoient 
kconiquemeat  qu'ils  croyoient  tour 
ce  qui  étoic  contenu  dans  les  li- 
vres faites  Se  dans  le  Tymbofe  des 
Apôtres:  fi  Ton  vouloir  qu'ils  s'expli- 
quailènr  fur  les  points  controvetfés 
.entre  les  catholiques  &  les  difciples 
de  Calvin,  ils  difoient  plus  laconi^* 
q.uement  encore  ,  quils  étoient  dif- 
penfés  de  répondre  jufqu'à  ce  qu'on 
leur  eut  juridiquement  prouvé  qu'ils 
avoient  avancé  quelque  erreur  fur  ces 
matières  ,  &  fe  tenoiem  étroitement 
ceafermcs  dans  ce  retranchement,  où 
il  étoit  in>poffible  de  les.  fofcer.  Anr 
.toine  Fumée ,  d'une  famille  diftinguée 
•  dans  la  robe  j  étoit  j  après  Dubourg  , 
celui  qu'on  pourfuivqit  avec  le  pins 
d'acharnement.  Le  procureur-général 
produi/it  contre  lui  quatre  nouveaux 
chefs  d'accufation  ,  fur  lefquels  il 
demandoit  qu'il  fût interFogéiiO. d'a- 
voir mangé  de  la  yiande  aux  |outs 
'  défendus,  x^.  D'avoir  affifté  aux  prê* 
ches  6c  aiirres  ail'emblées  nocturnes. 
j°.  D'a.voir  marié  Ùl  fetvanie  à  uri 
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prêtre  apoftar.  4^.  D'avoir  reciré  daiif 
vAnn.  t55^.  îa  mailon  une  femme  bannie  du 
royaume  pour  caufe  de  religion.  Fu- 
mée obfervoit  d*abord  que  ces  faits  , 
quand  i's  feraient  vrais ,  étuient  ex- 
trajudiciaires, c'eft-àdire,  étrangers 
à  la  caufe  de  fon  emprifonnement  ^ 
&  qu  ain(i  il  n*étoit  nullement  tenu 
d'y  répondre  :  il  foiuenoit  en  fécond 
lieu  que  c'étoient  de  pures  calomnies 
fabriquées  dans  la  boutique  du  préli- 
dent  St.-André ,  fon  ennemi  capital  , 
qui  ne  rougi (Foit  point  d'allier  le  rôle 
de  juge  avec  celui  de  délateur  ,  parce 
qu'il  ne  rougifToit  plus  de  rien  ; 
&  qu'un  pareil  témoin  ,  qu'il  éroic 
facile  de  convaincre  d*une  infinité 
d'infamies,  de  noirceurs  &  de  cri* 
mes  ,  ne  nvéritoit  aucune  croyance. 
Sr,-André  voyoit  bien  qu'on  ne  s'é- 
tudioit  aie  poufleràbout,  qu'afin  de 
l'obliger  d  quitter  le  rôle  de  juge  & 
de  préfident  de  la  commirtîon  pour 
fe  conftituer  partie  :  la  patience  plus 
qu'humaine  avec  laquelle  il  dévoroit 
les  reproches  &  les  affronts  pouvorc 
lui  acquérir  des  droits  à  la  prorecfcion 
du  cardinal  de  Lorraine  j  mais  lui 
..  faifoic  un  tort  confidérable  dans  t'ef- 
pric  de  tous  ceux  qui  ne  concevoient 
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pas  quel  fi  grand  intérêt  i'actachoit  à 
une  fonûion  pénible,  dont  il  lui  A***'  MJ*^ 
ctoit  facile  de  le  décharger.  Antoine 
Fumée  avoit  pour  frère  un  maître  des 
requêtes,  généralement  eftimé  à  la 
cour,  &  pour  ami  particulier  le  fei« 
gneut  de  Soubife  ^  chambellan  du  roi 
&  l'un  des  favoris  de  Catherine  de 
Médicisé  CcJui-ci  bien  embouché  par 
le  maître  des  requêtes ,  prit  oçca- 
fioa  d*ane  lertre  que  le  roi,  ou  plu- 
tôt le  cardinal,  avoit  adreflee  aux 
juges  ,  dans  laquelle  il  leur  recom- 
mandoit  la  prompte  expédition  d'un^ 
affaire  où  la  caufe  de  la  religion, 
Tintérêc  de  Tétat  &  Thonneur  du  feu 
roi  fe  trouvaient  compromis  j  il  alla 
trouver  Catherine ,  &  lui  repréfentà; 
combien  une  pareille  démarche  ,  qui 
les  ravaloir  Ton  âls  &  elle  au  rôle  de 
follicireurs  «n  ^matière  criminell-e  , 
lui  nuifoit  dans  l'opinion  publique , 
puifque  tout  le  monde  étoit  con- 
vaincu que  fi  elle  n'avoift  pas  été  Ja 
première  à  la  confeiller ,  elle  Tavoit 
du  moins  approuvée >  &  quelle  ne 
pçjrfuaderoic  à  perfonne  qu'une  lettre 
de  ccrte  nature  eût  été  expédiée  fans 
fa  participation.  Catherine  ,  piquée  ati 
vif>  eac  à  ce  fujet  ufne  explicatioutfi 
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'_  aigre  avec  le  cardinal ,  qu'il  menaça: 

Axjt.  Mf^.  de  quitter  le  miniftère  ôc  de  fe  reti- 
rer de  la  cour  avec  fon  frère,  puif- 
Vjii'on  recônnoiffoic  fi  mal  les  peines 
Se  les  tourmens  qu'ils  fe  donnoienc 
bien  gracuitemenc  du  matin  au  foir. 
L'éclac  de  cerce  brouillerie  paflàgère 
fer  vie  au  prifonnier;  il  fut  déchargé 
d'accufation  &  rétabli  dans  fes  fonc« 
tions.  Euftache  de  la  Porte,  dont 
tout  je  crime  étoit  d'avoir  cenfuré 
avec  trop  de  liberté  la  rigueur  de 
quelques  arrêts. de  la  grand-chambre  , 
mais  qui  dans  le  cours  de  la  procédure 
s'étoic  fournis  à  croire  &  à  dire  tout 
ce  qu'il  Kii  feroic  ordonné  par  la  cour 
&  de  croire  &  de  dire,  ne  fut  con- 
damné qu'à  déclarer  dans  une  aflem- 
blée  de  chambres  ,  qu'il  louoit  &  ap- 
prouYoit  ces  mêmes  arrêts.  Paul  de 
Foix  ,  foible  rejeton  d'une  maifon 
fouveraine,  &  proche  parent  du  roi  , 
lequeLne  s'écoit  pas  énoncé  correûe- 
^  ment  fur  le  dogme  de  la  préfence 
réelle  ,  fut  tenu  de  déclarer  qu'au  fa- 
,  creraent  del'euchariftie  la  forme  éroic 
infépa'abîe  de  la  matière,  &  qu'il jie 
pou  voit  ccre  bien  .adminiftré  que  dans 
la  forme  pratiquée  par  Péglife  ro- 
maine*   Louis  Dufaur  ^  qui   n'étoie 
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•pas  plus  coupable  que  les  autres ,  mais  ""^t 

qui  éxoic  moins  protégé ,  rifquoit de  Ahh.  i^y^. 
lubir  le  -  fore  du  TDubourg  ,  ou  au 
moins  de  perdre  fon  écac.  Informé 
par  iies  amis  qui  lui  reftoient  dans 
le  parlement  ,  que  St.-André  intri- 
guoit  contre  lui ,  il  préfenca  la  veille 
de  fon  jugement  définitif  une  requê- 
te ,  où  il  dcclaroit ,  pour  ne  compro- 
mettre perfonne,  qu'il  lui  avoir  été 
miraculeiifemcnt  révélé  que  ce  préfî- 
dcnt  cherchoit  à  intimider  ceux  des 
juges  qu'il  n'avoit  pu  féduire  &  les 
menaçoit  de  communiquer  leur  avis 
au  cardinal  de  Lorraine  :  que  pour 
cette  prévaricacion  &  beaucoup  d'au- 
tres quil  déduiroicen  tems  &  lieu, 
il  prioit  la  cour  qu'il  lui  fûc  pet' 
mis  de  le  prendre  à  partie  &:  de 
faire  toutes  Us  informations  uli-^' 
tées  en  pareil  cas.  La  requête  fut 
admlfe;  mais  comme  Dufauc  ne 
citoit  point  de  témoins  &  que  la 
voie  de  l'information  paroiflbit  n'a- 
voir été  mife  en  avant  que  pour 
éloigner  le  jugemeiit  ,  la  •  cour  ^ 
toutes  les  chambres  alTemblées  ^  le 
condamna  ,  i^.  à  déclarer  qu'il  avoit 
parlé  témérairement  &  inconfidéré- 
ment ,  lerfqu^en  opinant  dans  la  mer^ 
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-  curiale  il  avoit  dit  qu'avant  de  punrr 
^Ak».  iîs>.  comme  hérétiques  les  partifans  de 
la  nouvelle  doâirîne,  il  étoit  nécef- 
faire  d  afTerftbler  un  concile  qui  pro- 
nonçât fur  les  points  controverfés  ; 
qu'il  en  demandoit  pardon  à  Dieu 
&  à  la  cour.  2°.  A  être  fufpenda 
pour  cinq  ans  de  fon  office.  3^.  A 
payer  une  amende  de  quatre  cents 
livres  ^  applicable  aux  hôpitaux  ^  ^& 
à  tenir  prifon  jufqu^à  parfait  paie- 
ment. Quoique  cette  amende  em- 
portât une  forte  de  âérriiUîre  ^  qu'il 
étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  latller 
fubfifter  ^  il  l'acquitta  8c  demanda 
fon    élargidèmem.    Le    procureur* 

Sénérai  y  forma  oppoficion  :  fommé 
'en  déclarer  les  râlions  »  il  produifie 
la  requête  de  Dufaur  ,  qui  compro- 
mettoic  rbonneur  6c  la  réputation 
tl\m  des  principaux  membres  de  la 
cour  j  Se  lui  demanda  s'il  Tavouoit  ^ 
Dufaur  répondit  que  non*  feulement 
il  Tavouoitj  mais  qu'il  prétendoie 
s'en  fervir  pour  revenir  contre  Tar- 
lêt  qui  le  condamnoit;  &  qu'audî- 
tôt  qu'il  plairoit  à  la  cour  de  lui 
permettre  d'informer,  il  dévoileroit 
des  prévarications  dont  les  (iècles 
paSés  ne  fournifToieht  point  d'excnv; 
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pie-  Non-feulement  il  obtint  fonelar-  f 

giffemcmj  mais  il  fut  reçu  appelant  Atnn  ijf^( 
par  la  faveur  du  prcfideni  Chriftophe 
de  Thou ,  regarde  comme  le  chef  de 
la  fa£fcion  contraire.  St.-André  qui  ne 
douta  point  qua  ce  ne  fût  lui  qui 
avoit  épié  fa  conduite  Se  fait  pafier 
des  avis  aux  prifonûiers,-lui  reprocb^k 
en  face  de  s'être  montré  dans  toutes 
les  occaHons  lennemi  dé  la  maifoa 
de  Guilè ,  3c  d'avoir  tenu  en  plein 
parlement  des  propos  iniblens  de  la 
jeune  reine.  Les  tètes  s'échauffèrent  ^ 
&  peut-être  en  feroit-on  venu  aux 
voies  de  fait  dans  le  temple  même 
de 'la  fuftice,  fi  les  gens  fages  nefuf^ 
fent  parvenus  »  quoique  avec  beau- 
coup de  peine  ,  i  fe  faire  écoucetr 
St.*Ândré ,  pouriuivi  à  fou  tour  par 
Dufaur  Se  de  Foix,  &  ne  pouvant  fe 
diili mulet  tout  ce  qu'il  y  ayoit  d'illé* 

'  g^l  &  de  répréhenuble  dans  (à  con« 
duite^  eut  recours  au  cardinal  de 
Lotraine,  qui  6t  évoquer  l'affaire  au 

.  confeil  ^  où  elle  traîna  long*tems  ^ 
parce  que  l'honneur  ne  permettoie 
ni  de  facrifier  ni  d'abfoudre  Sr.  -  An-* 
dré.  Après  bien  des  tergiverfations 
&  des  lenteurs  >  on  prit  le  parti  de 
renvoyée  la  connoiflànce  •  de    cette 
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i-^^  '-  affaire  â  une  commiflîon    tirée   de5 

|jfi«.   15,-^.  diiFércntes    chambres  du  parleml?nr. 

Ceux  qui  laformoienç^  faifanc  plucoc 

l'office  de  médiateurs  que  de  juges  ^ 

cafsèrenc  les  arrêts  reiKlus  contre  Du- 

faur  3c  de  Foix  ^  anéantirent  la  pro« 

cédiire ,  &  s^ils   ne  lavèrent  pas  Sr.- 

André  ,  ils  le  mirent  a  Tabri  de  toute 

recherche. 

Suite  des  per-       A  quelque  degré  que  fuflTenr  déjà 

fécmions.       parvenus  Tefprit  de  faftlon  &  Tani- 

La  Planche,    '        r    /    i  1  1  >  r'     • 

La  PopeU'  mouic  daus  le  parlement,  ce  n  etoïc 
'^Be'i  rien  ,  s'il  eft  permis  de    s'exprimer 

ainfi  ,  en  comparaifon  de  ce  qui  fe 
padoit  dans  les  clafTes  inférieures  de 
lafûciété.  Le  peuple  de  Paris  éveillé 
par  les  récornpenfes  promifes.aux  dé- 
lateurs^ alléché  par  le  pillage  des 
xpaifons  abandonnées ,  &  ameuté  par 
quelques  moines  enthoudaftes  ,  met* 
toit  Ton  étude  &  (a  gloire  à  extermi- 
ner fans  miséricorde  une  engeance 
qu'on  lui  peignoir  comme  ennemie 
de  Dieu  &  des  hommes.  Entr'autres 

X  jnoyen^  qu'on  pratiqua  pour  décou- 

vrir ceux  qui  diilîmuloient ,  celui-ci 
parut  le  plus  efficace.  Comme  on 
eonnoilToit  leur  horreur  pour  le  culte 
des  images  >  on  plaça  au  coin  des 
'  liues  &  fur  la  porte  des  maifons  le« 
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plus  apparentes  j  de  petites  ftatues  de  =;=^ 
h  Vierge  ou  de  quelque  Saint,  On  Ann.  15.5^^ 
dfefïbit  au  pied  une  table  en  guife 
d  autel  j  fur  laquelle  on  mettoic  des 
cierges  allumés»  Si  quelqu'un  paflToit 
fans  s'être  agenouillé ,  ,ou  du  moins 
fans  avoir  dévotement  falué  Tirnage ,  . 
des  gens  cachés  dans  des  boutiques 
voifines  couroient  après  luij  le  for-^ 
çoient  de  remplir  ce  devoir ,  ou  le 
traînoient  chez  un  commiffaire.  Poue 
fournir  à  l'entretien  du  luminaire ,         ,    - 
on  avoir  fabriqué  une  force  de  boëte 
qu'on  nommoic  tirelire  :  on  la  pré» 
fentoic  effrontément  au  premier  qu'on 
rencontroit  :   &    quiconque  recufoit 
d'y  jeter  quelque  pièce  de  monnoie., 
4toit  injurié,  battu  &  en  danger  d'ê-- 
tre  aflbmmé.  Les  marfons  les  plus 
retirées  n'éroient  point  un  afyle  con-? 
tre  l'importunité  de  ces  infolens  que* 
leurs  ;  ils   s'en    faifoient  ouvrir   les 
portes ,   &  en  parcouroient  tous  les 
îjBCoins ,  pour  s'afTurer  (î  elles  ne  re- 
céloient  point  quelque  hérétique.  11 
eft  vrai  qu'ils  payorent .  quelquefois 
de.  leur  tête    cette  indifcrétibn  :  car: 
tous  les  réformés  ne  prariquoient  pas^^ 
1^   douceur  &  la  patience  évangéli-t 
quçs  j  &  par-  loiit  çii  ils  fe  trouvoienc» 


141  Histoire  Ue  Franch. 

_'  '  les  plus  forts  ,  ils  .faifoient  nia|fi« 

AyM.  af i^.  badè  j  fans  le  moindre  fcrupule  ^  fur 
leurs  délateurs  &  leurs  efpions.  11 
arrivoit  aufli  quelquefois  que  de  très- 
bons  catholiques  y  mais  qui  avoient  le 
malheur  d'être  riches  ,  recevoient  lé 
traitement  réfervé  aux  proteftans  j 
leurs  débiteurs  épioient  leurs  démar- 
ches ,  &  fe  mettoient  en  embufcade 
avec  une  troupe  de  gens  fans  aveu  ; 
îls  tâcboient  de  les  iurprendre  dans 
des,  rues  déferres  &  des  quartiers 
éloignés.  Ilsn'avoîentpas  plutôt  crié 
4  étu  luthérïtn ,  au  chriftaudin  j  car  le 
mot  d'huguenot  n  étoit  pas  encore  en 
ufage,  qu'ils  fe  rrouvoient  non-feu- 
lement acquittés  de  leur  dette ,  mais 
admis  au  partage  du  butin  :  après 
avoir  aiTommé  le  malheureux  ,  les 
brigands  coùcoient  en  foule  piller  fa 
maifon. 
■  Ces  défordres  étoient  d'autant  plus 

Ann.    i^<ro.  alarmans,  que  perfonne  ne  fongeoic 
a^éTaloi:  ^  '^«  réprimer.    Le  parlement  étoic 
voyage     de  abfotbé  dms  fès  querelles  domefti- 
^Mcm.       ^ues^  &  le  miniftère  fermoir  les  yeux 
lut  les  fuites  prefqu'inévirables  d'une 
fermentation  qu'il  avoit   lui-  même 
excitée;  il  étoit  d'ailleurs  en  proie  à 
des  inquiétudes  d'un  autre  genre.  JLa 
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conftication  phyfique  du  toi  venoit  j» 

dëprouver  une  révolution  :  après  un  an»,   i)«9. 
développement  général  &  une  croif- 
fànce    fubice  ,  qui  avaient    d'abord 
/donné  de  la  joie  ,  mais  qui  n'avaient 
contribué  qu'à  \e  rendre  plus  loible 
&  plus  languiffant ,  on  avoit  coni- 
mencé  à  remarquer    fur  fon   vifage 
des  taches  tantôt  rôiiges  ,  tantôt  li^ 
vides ^  fignes  certains  d'un  épaiffiffe* 
nient  de  Ja  lymphe  &  d'un  fang  qui 
tournoit  en  putréfatSlion.    Les  méde^- 
jcins  cmbarraflTés  lui  avoient  fimple- 
oient  ordonné  d'aller  refpirer ,   pen- 
dant l'hiver  ,  l'air  falubre  ôc  tempéré 
des  environs  de  Blois  ,  &  dç  s'y  pré- 
parer par   des  exercices  modéré^,  à 
prendre    des    bains  aromatiques  au 
retour   du  printems  :  la  coi^r  fe  mtc 
^n  marche  pour  s'y  rendre  ^  rnais  îes 
icontradidions  &  les  traverfe^  atta- 
chées à  toutes  {qs  démarches  ,   l'a- 
voient  en    quelque  forte  devancée. 
Des   gens  mal  intentionnés  avoient 
femé  le  bruit   que  le  roi  étoic  lé- 
preux^ &  qu'il  ne  pouvoit  guérir  de 
cette  horrible  maladie  qu'en  fe  bai- 
gnant fréquemment  dans  le  fang  dô$ 
enfans.  Quelques  émilfaires  s'étoient 
iépan4as  avçc  beaucouo  de  myftèrç 
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!  dans^cous  les  villages  à  vingt  lieues 
AuH.  1^60,  à  la  ronde  :  les  uns ,  fans  s'expliquer  ^ 
prenoienc  une  lifte  exadbe  des  enfans 
les  plus  fains  &  les  plus  beaux  ;  les 
autres,  qui  les  fuivoient  à  quelque 
diftance,  révcloient  le  fecret  ,  plai- 
gnoient  les  parens  ,  &  promettoient , 
moyennant  une  légère  récompenfe  , 
de  faire  effacer  les  noms  de  leurs 
enfans  de  la  lifte  fatale.  Par  cet  odieux 
manège ,  ce  bruit  ,  tout  abfurde  qu'il 
étoit ,  s'accrédita  fi  bien  dans  Teipric 
'  d'un  peuple  timide  &  crédule ,  qu'au 
lieu  des  acclamations  &  des  fignes 
d'alégrefte  qui  annoncent  en  France 

*  l'approche  du  roi ,  on  n'appercevoic 
de  toutes  parts  que  frayeur  ,  triftefle 
Se  défolation.  Les  villages  &  les 
bourgs  étoient  déferts  &  abandonnés. 
Ceux  qui  avoient  eu  le  courage  de 
refter  dans  leurs  .maifons,  en  avoienc 
verouillé  les  portes ,  Se  n'ofoient  mê- 
me regarder  par  les  fenêtres  :  des 
troupes  de  payfans  &  de  pa^fanneç , 
chargés  de  leurs  enfans,  couroienc 
en  défordre  à  travers  champs  ^  s'é- 
loignant  le  plus  qu'ils  pouvoient  du 
grand  chemin  ^  s'ils  fe  voyoient 
pourfuivis ,  ils  fe  jetoient  â  genoux  , 
en  pouûaut  des  cris  lamentables.  JLe 

roi. 
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roi,  né  fenfible,  ne  pue  retenir  fes  .." 
Jarmes,  &  voulut  (1  décidément  con-  Ann.  ij^o, 
noîcrc  d'oà^  procédoit  une  pareille 
terreur ,  qu*on  ne  put  fe  difpenfec 
de  l'en  inftruire.  On  eflàya  de  raf- 
furér  ces  malheureux  fugitifs  ^  &  l'on 
fit  les  plus  exaâes  petqui  fixions  pour 
découvrir  les  agens  de  Tintrigue  : 
ils  avoient  déjà  difparu  ,  à  la  réferve 
d*an  feul ,  qui  fut  pris  a  Loches*  Ce 
fcélérat  eut  l'audace  de  foutenir^  juf- 
ques  dans  les  tourmens  de  la  quef- 
tion  ,  qu'il  n'avoir  agi  que  par  les  or- 
dres du  cardinal  de  Lorraine.  Les 
proteftans  prenant  aâe  de  cette  con-^ 
feffion  j  répandirent ,  dans  une  foule 
de  libelles  ,  que  les  Guifes ,  qui  fe 
difoient  defcendus  de  la  féconde  race 
de  nos  rois  ,  &  qui  fe  propofoient  de 
revendiquer  la  couronne  fur  les  def- 
cendans  de  Hugues  Gapet,  femoienc 
malicieufement  ce  bruit  injurieux 
contre  la  famille  régnante ,  afin  de  la 
faire  tomber  dans  le  mépris  ,  &  de 
préparer  les  efprits  à  une  révolution. 
Qu'ayant  déjà  fupplanté  les  princes 
de  la  maifon  de  Bourbon  y  il  ne  leuc 
reftoit  plus  qu'à  fe  défaire  adroite- 
ment de  quatre  enfans  fans  défenfe  » 
&  qui  fe  trouvoiênt  à  leur  difcrécion; 
Tome  XX  FUI.  G      /' 
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I  Quoiqu'il  y  eue  une   abfiirdicé  ma* 

An>ï.  ijtfo.  nifefte  à  fuppofer  que  les  Guifes  ,' 
oncles  &  premiers  miniftres  du  roi , 
confpiraffçnt:  contre  fâ  vie,  â  la- 
quelle écoient  attachées  leur  puiflTance 
éc  leur  grandeur  ,  ôc  qu'ils  tfpiraffènc 
à  un  trône  dont  ils  fe  trouvoient  ex- 
clus, non- feulemenr'par  les  trois 
frères  dû  roi  qui  jouifFoienc  d'une 
pleine  fanté ,  mais  p^r  quatre  ou  cinq 
autres  princes  du  fang  ,  qui  avoienc 
eux-mêmes  des  enfant  ^  cette  incul- 
pation ne  laifla  pas  de  s'accréditer.  / 

Le  cardinal  alfuroit  avec  beaucoup 
plus  de  vraifemblance  que  cette  tra^  |' 

me  odieufe    avoir   été  ourdie  dans  .1 

ces  affemblées    no6hirnes  ,  où  l'oit 
s'occupoit  moins  d'exercices  de  reli- 
gion qire  dç  machinations  contre  l'é- 
tat.   Qu'ayant  conjuré  depuis*  long-»  j 
tems  la  ruine  de  l'aticiemie  religion  , 
&  défefpérant  d'en  triompher    tant 
qu'elle  feroit  foutenue  par  l'autorité           I 
royale,  les  feélaires  avoient  tourne           | 
leur  haine  &  leurs   batteries  contre 
leur  fouverain  légitime,  &  nefe  prof           , 
pofûîent  rien  moins  que  d'abolir  en           ( 
France  la  royauté  ,  &  d'y  former  un 
^ra.nd  nombre  de  républiques  fur  le 
in:)odçIe  (jç  Ççnçvç  Çc  dç  Bçrne  :  gu'il          j 
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itok  de  rimérêc  &  du  devoir  de  ■  ^^ 
cous  ceux  qui  écpient  fincèrement  ac-  Ann.  1560, 
itachés  à  la  vraie  religion  ^  qui  ai- 
moienc  leur  roi  &  kur  patrie  ,  d'anic 
leurs  efforts  pour  fe  garantir  de  ces 
pernicieufes  nouveautés.  Ayant  facili- 
ment  perfuadé  au  toi  ce  qu  il  avançoic, 
il  fit  ptiblier  un  édit  plus  rigoureux 
«ncore  que  Jes  précédens  contre  les 
"Conventîcules  ,  oà  il  fe  femoh  &  di- 
yulguou  plufiturs  vilains  ,  infâmes 
&  injurieux  propos  contre  fa  majcflé  ^ 
pour  inciter  le  peuple  à  mutinerie  & 
Jedidon^  L'^édit  prononçoit  ieà  der- 
niers fupplices  contre  tous  ceux  qui 
aflîfteroienr  à  ces  aiFcmblées ,  &  pro- 
pofoit  une  récompenfe  de  trois  ce^its 
çcus  à  quiconque  les  dénonceroit.  Ces 
moyens  extrêmes  annoncent  affèz  la 
/défiance  &c  la  haine  dont  le  cardinal 
«toit  animé  contre  les  réformés,  quoi- 
<]u'il  ignorât  encore  la  plupart'de  leurs 
vrais  délits ,  &  à  quel  point  ils  avoient 
pris  foin  de  mériter  ces  fenrimens. 

Au  moment  où  la  première  divî-     curfre  en 
fion  des  troupes  deftinées  pour  1*Ë-  '^^^^^^  con- 

rr  11    •  .    V    1  'î  trc    la    reine 

colie ,   alioK  mettre  a  la  voile ,  on  Eiifabcrh. 
apprit  Pévafion  du  comte  d'Arap  ,.  (fft^{nau. 

*  ',  j    •      ^  1  1      r»    •  Matthieu» 

qu  on  gardoit  a  vue  dans  le  Foitou.    Beiujorét. 
il  croit  fils  de  Jacques  HamiUon ,  le    ^^  '^^°'*' 
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plus  proche  parent  de  ia  jeune  réînei 

AsH.  M^o.  d'Ecoffe  ,  &  fon  héritier  préfomptif , 

Za  ^Fopeh'  fi  elle  mouroît  fansenfians.  Son  père  » 

n^re.  nommé  régent  du  royaume  après  la 

Afém.     de  ,        P  x/  •     '^  1 

Condé,  mort   de   Jacques   V  ,  avoit    beau- 

<:oup  contribué  au  mariage  de  fa  pu- 
pille avec  François  II ,  s'étoit  volon- 
tairement démis  de  la  régence  en  fa- 
veur de  la  reine  douairière  ,  &  avoit 
reçu ,  pour  prix  de  tant  de  complaU 
fance  &  de  tant  de  feryices ,  le  duché 
de  Châtelleraud  ,  une  compagnie 
d'ordonnance  &  des  penfions  fur  le 
tréfor  royal.  Trop  âgé  &  trop  éloi- 
gné de  tout  fentiment  d'arabitîoa 
pour  venir  s'établir  en  France  ,  il  y 
avoit  envoyé  fes  deu3f.  fils  ,  comme 
des  otages  honorables  qui  répon- 
doient  de  fa  fidélité.  L'aîné ,  que  la 
coiiformité  de  fentimens  avoit  inti- 
mement lié  avec  les  principaux  chefs 
du  parti  procédant,  ayant  été  inftruit 
par  eux  des  vaftes  delFeins  que  cou- 
vroit  cette  expédition  ,  &  venant  i 
confidérer  que  les  avantages  dont  il 
jouilfoit  en  France ,  ne  le  dédomma- 
geoient  point  fuffifamm^nt  de  ce 
qu^il  avoit  à  perdre  en  Ecofle  j  s'ils 
ç^exécutoient ,  fe  déroba  par  la  con- 
mvence  ^  i  la  faveur  de  fon  jeune 
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frère,  aux  efpions  dont  il  étoit  en-  '"■ 

touré;  &  s'ofFranc   fubitement  aux  Anh.  ïs«#. 
regards  de  fon  père  j  il  le  perfuada 
fi  bien  du  péril  qui  menaçoit  la  pa- 
trie ^que  le  vieillard,  fans  être  ar- 
rêté par  le  péril  auquel  il  expoloit 
fon  fécond  fils ,  reprit  Je  titre  &  lei 
fonctions    de  régent,  fit  publier  le 
ban  &  Tarrière-ban   dans  toutes  lei 
provinces  du  royaume,  &  ne  négli- 
gea rien  pour  fe  mettre  en  défenfé. 
Comptant  peu  fur  des  troupes   mal 
armées  &  fans  difcipline ,  il  députa 
vers  la   reine  Elifabeth  cinq  ou  fix 
feigneurs    Ecoflbis  ,   pour    lui    dire 
que. -le  feul  defir  de   fauver  h  pa* 
nie    avoir    pu  r^racliei:   aux  dou- 
ceurs  d'une  vie  tranquille   &   reti* 
rée  ,  dans  laquelle  il   comptait  finir 
fes  jours:  qu*il  la  fupplioit  decon* 
fidérer  que  les  projets  qui  lui  avoîent 
été  communiqués,  &  donr  il  croyoît 
devoir  l'informer ,  ne  la  regardoienc 
pas  moins  que  lui,  puifque  lesFran- 
'^ois  n'auroient  pas  plutôt  aflfervil'E* 
cofle ,  qu'ils  s'en  ferviroieni  comme 
d'un  pofte  avancé  pour  pénétrer  aa 
cœur  de   l'Angleterre:  qu'elle   n'i- 
gnoroit  pas  fans  doute  les  prétentions 
gue  cette  ambitieufe  puiffance  far- 
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moic  fur  fes  états ,  puifque  le  roî  de 
Ann.  ij6o.  France  ptenoit  dqa,  dans  des  a£les 
publics  y  la  qualité  de  roi  d* Angle- 
terre: qu'elle  examinât  donc  s'il  étoit 
de  fon  intérêt  d'attendre  qu'il  fûc 
écrafé  pour  entrer  en  guerre^  ou  fi  le 
danger  qui  leur  étoit  commun  ne  k$ 
avertilToit  pas  de  réunir  leurs  forces  r 
qu'il  ne  propoioit  point  de  conditions  > 
éc  qu'il  lui  ftiffifoit  de  déclarer  qu'il 
accepteroit  avecjoie  toutes  celles  qui 
aie  compromettroienr  point  Tindépeu- 
dance  de  fon  pays. 

Elifabeth  avoir  été  informée  de 
ce  qui  fe  paffbit  par  les  reformés 
François  qui  ^  prévoyant  qu'ils  au- 
roient  tôt  ou  tard  befoin  de  fon  af- 
fiftance^  cherclioient  a  f e  la  rendre 
favorable  ,  &  la  '  regardoient  déjà 
comme  une  divinité  tuiélaire.  Elle 
rççiu  favorablement  les  dépucés  du 
duc  de  Châcelleraud  ,  &  conclue 
avec  eux  un  traité  qui  porroit  eu 
fubftance  ,  1°.  qu'elle  prenoit  fous 
fa  proredtton  le  duc  de  Châtelleraud>. 
régent  d'Ecoife  ,  ôc  tous  fes  parti- 
fans  ,  &  s'uniflbit  à  eux  pour  main- 
îenir  le  royaume  d'Ecorfe  dans  foa 
indépendance  &  dans  tous  tes  droir& 
Se  libertés ,  tant  que  dureroit  le  m^ 
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tîàge  de  la  légitime  fouveraîne  avec  " 

le  roi  de  France,  &  un  an  au-delà  am.     ïs^» 
X^.  Qu'elle  s'obligeoit  à  leur  four- 
nir ,  à  fes  frais ,  un  corps  de  troupes 
difciplinées  ,   qu'elle    ne    retireroit 
point   d'Ecofle   jufqu'à    ce  que  les 
François  s'en  fuffcnt  retirés  les  pre- 
miers ;  que  les  places  fortes  que  les 
Anglois   prendroienc  en  Eco  (le  ,  fe- 
roient    démolies  ou  remifes  au   dud 
de  Châtelleraud  à  la  première  requi* 
iîrion  qu'il  en  feroit.  3°.  Que  le  dad 
de  Châtelleraud  Se  fes  adhérens  de- 
meureroient   fidèles    &    obcitrans   i 
leur  jeune  reine    dans  tout   ce    qui 
^n  eniraîneroit  point  la  fubvetfion  des 
!oix,  des    libertés  &  des  droits    du 
.royaume.  En  /ignant  ce  traité  j  E!i- 
faberlî  donna  des  ordres  pour  faire 
embarquer  un  corps   de  troupes  fut 
un  grand  nombre  de  vaifleaux  Se  de 
bâtimens  qu'elle   avoir   raflemblés  , 
fans  dire  à  quel  ufage  elle  les  deftî* 
noit.  La  première  divifîon  des  trou- 
pes   Françoifes  commandée    par   la 
Brofle  &  Sébaftien  de  Luxembourg  , 
vicomte  de  Martigues ,  étoit  débar- 
quée en  Ecoffe  ,  &  donnoit  la  chaffe 
aux  rebelles  qui ,  difperfés  par  pe- 
lotons ,  fe  montroient  dans  le  loin- 
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msrsss;!!!^  taiitj  &  difparoiffoienr  avant  qu  elld 
ahn.  15^0.  pût  les  joindre.  Elle  fe  irouvoic^  la 
hauteur  de  la  ville  de  Leit ,  lorf- 
qu  en  jetant  les  yeux  vers  la  mer  , 
elle  la  vit  couverte  de  bâtimens  qui 
cîngloient  vers  le  port.  Cette  nou- 
velle donna  de  la  joie  aux  deux  gé- 
néraux, parce  qu'ils  ne  doutèrent 
poiiK  que  ce  ne  fût  la  féconde  divi- 
fîon  de  Tarmée  aux  ordres  du  mar- 
quis d'Eîbeaf  j  qui  avoit  dû  s'etnhar- 
quer  peu  de  tems  après  eux«  Il  s'étoîc 
efFectivennent  mis  en  mer,  mais  af- 
failli  prefqu*au  fortir  du  port  d*un 
furieux  ouragan  qui  avoit  fubmergé 
une  partie  de  fes  bâtimens ,  fracarfé 
&  cbnfîdérablement  endommagé  les 
autres,  il  avoit  été  forcé  de  ren- 
trer pour  réparer  le  dommage  ,  ce 
qui  emportoit  un  retard  de  plufieurs 
mois.  Revenu  de  fon  erreur ,  &  n'é- 
tant pas  en  état  de  tenir  la  campa- 
gne avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoir , 
la  Brofle  le  renferma  dans  la  vilfe 
de  Ltit,  qui,  bien  que  fans  fortifi- 
cations régulières  ,^étoit  encore  la 
moins  mauvaife  du  royaume. 

Après  le  départ  des  troupes ,  Eli- 
faberh  publia  en  Anglois  &  en  Fran- 
çois un  manifefle  |  où  expofant  ça 
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peu  fie' mots,  d'une  part,   Tinfulte  ■ 

que  le  roi  de  France  lui  avoit  faite  ,  ^'"•-  M^^* 
en  prenant  dans  des  aâes  publics 
le  titre  de  roi  d'Angleterre ,  &  en 
chargeant  fon  écullbn  des  armes  de 
ce  royaume  ;  &  de  l'autre  ,  les  juftes 
motifs  quelle  avoit  d'appréhender 
que  les  troupes  qu'il  faifoit  pafler  en 
ËcoiTe ,  n'eufTent  pour  deftination 
ultérieure  j  TinvaGon  de  Tes  ctats  ^ 
elle  déclaroit  que  n'imputant  cette 
infulte  &  ces  ambitieux  projets  j  ni 
au  roi  ^  qui ,  à  caufe  de  fon  bas  âge  , 
ne  gouvernoit  point  par  lui-même , 
ni  aux  princes  du  fang  qui  auroient 
dû  former  le  confeil  d'état,  &  qui 
s'en  treuvoient  injuftement  exclus, 
ni  aux  trois  ordres  du  royaume ,  qui 
avoietit  droit  de  délibérer  fur  Tadmi- 
niftratîon,  &  qu'on  s'étoit  difpenfé 
de  confulter  ;  mais  uniquemeiK  à 
Taudace  &  à  l'ambition  àts  Guifes 
qui,  non  contens  d  opprimer  la  Fran- 
ce ,  fe  couvroicnt  du  nom  de  leur 
nièce  pour  aflervir  ,  s'il  était  en  leur 
pcuvoir  ,  l'EcoflTe  &  l'Angleterre; 
elle  n'avoir  d'autre  objet ,  en  faifant 
paffer  des  troupes  en  Ecoffe  ,  que  de 
maintenir  la  liberté  de  ce  royaume 
&  de  garantir  (es  propres  états  d'une 
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154  Histoire  db  Fjeiancb; 

•  iîivarioii    préméditée:  qu'aiiiG  y  lomï 

Amm»  ijtfo-de  déclarer  la  guerre  aux  François^ 
elle  ordoiinoir  qu'ils  coniiniJaiGrenc 
d'ecre  reçus  amicalement  daiis  tous- 
les  ports  de  fa  dépendance ,  &  dy 
exercer  en  (urecé  leur  comnterce  v 
&  afin  qu^il  ne  ceftâc  aucun^  doute 
fur  la  droiture  de  Tes  intentions  ^. 
qu'elle  s'obligeoit  y  i  meforeque  le» 
François  évacuerôient  FEcolIe ,  d*eiv 
letirer  de  fon  coté  fes  troupes  dans» 
la  n>eme  propomion  ,^  &  de  ne 
demander  aucun  dédommagemeue 
pour  les  frais  conHdérables  que^ 
cette  expédition  luiauroic  occafion- 
nés.  En  vain  l'évcque  de  Valence  & 
le  chevalier  Seurre ,  auxquels  elle 
voulut  bien  communiquer  une  copie 
de  cette  pjoclamation  ava^nt.  qu^elle 
fût  rendue  ptibliqiie  ,  lui  tepréfen-^ 
tèrent  que  cet  écrit  rempli  de  par* 
fonnalités  &  d'injures  ,  refTembleit 
plus  à  une  fatyrc  qu*à  un  manifefte  , 
&  la  fuppli^ent  d'en  reuancher  ce 
qUi  étoit  étranger  à  la  caufe  qu'elle 
défendoir.  Comme  eUe  étoit  mieux 
informée  queux  de  ce  qui  fe pafToic 
îilors  en  France  >  &  de  la  ncceflSté 
où  alloient  fe  trouver  les  Guifes  de 
^enoocet  à  leuts  projeta  fur  rficoiTe  ^ 
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pour  ne  plus  s'occuper  que  de  leur   ■  \ 
propre  défenfe  ,  elle  refufa /d*y  rien  Ann.  ij^«. 
changer  ;  &  l'ayant  livré  à  Timpref- 
fion  ,  elle  en  fit  pafler  des  exemplai- 
res à  fes  partifans  fecrets. 

Depuis  que  la  cour  éroit  allée  s'é-    vremicfs  in- 
tablir  à  Blois  ,  la  terreur  fembloit  l'y  *^^^"  ^^  ^* 

^^  ,  -      '  .  .  ,       ''     conjuration 

aflieger.   Un  couner  qui  apportoïc  au  dAmboife  : 
roi  des-  avis  importans ,  fut  aflTaffiné  jf^'^bi^e  ^«^ 

fl     1/      rr/         r      y  i  Nantes. 

OC  devaliie  prelqu  aux  portes  de  cette     Be:^e.  Hift. 
.ville.    Julien  Formé,  mefTager   de  ^^^'f'^Âke. 
l'inquifition ,  chargé   d'une  dépèche    ïteianonim^ 
de  i'inquifiteur  Democharés  au  car-  ^^^^j^ou. 
dinalde  Lorraine,  eut,  peu  de  jours    Caiv,  epiji. 
après,  le  même  fort.  On rex:evoir des  l^^l^'"''  '^^ 
avis  d'-Efpagne ,  des  Pays-Bas ,  &  de    D'Autigné. 
quelques  cours  d'Allemagne^  qu'il  fe 
.tramoic  une   dangeureufe   confpir^ 
tion  dans  le  royaume.    Le  duc  de 
Savoie  donnoic    des    indications  tm 
peu  moins  vagues,  mais  qmi  cepen^  ^ 

dant  ne  fuâifoienc  pas  encore  pour 
mettre  fur  la  voie  :  voiiîn  des  SuiflTes 
Se  des  Genevois  qui ,  de  concert  avec 
Prançois  1  j  s'étoient  emparés  d'un^ 
partie  de  îoti  patrimoine  ,  &  intéref- 
lé  à  entretenir  parmi  eux  un  grand 
nombre  d'efpions ,  pour  être  informé 
de  ce  qui  fe  paiToit  dans  leurs  çtSemr' 
blées  ^  il  xnandoic  au  roi.  qu'il  y. avok 
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158  Histoire  de  Frakce; 

'  amenoic  journellemenc  une   mulcî-^ 

A»i.  zy^'  cude  d'étrangers ,  que  parce  que  le 
parlement  y  tiendroic  Tes  féances^ 
&  qu'on  Y  célébreroit  vers  ce  rems 
une  noce  qui  devoir  attirer  un  grand 
concours  de  noblelTe.  Au  terme  in- 
diqué ,  ils  s'y  rendirent ,  les  uns  dé-^ 
guifés  en  marchands  ,  les  autres  dans 
l'équipage  de  plaideurs  »  portant  fous 
leurs  bras  des  facs  d'écritures  y  d'aur 
très  enfin  vêtus  magnifiqiKIment  ^ 
comme  des  gens  invités  à  la  noce» 
AfTembiés  à  l'entée  de  la  nuit  dans 
]a  maifon  de  la  Garay  e^  gentilhomme 
Breton ,  ils  fe  regardoient  en  filen- 
ce  ,  lorique  la  Renaudie  fe  leva  Se 
^  dit  :  «  N  attendez  point  de  moi  , 
»  meffieurs ,  que  je  rappelle  à  votre . 
9f  fouvenir  fous  quels  aufpices  un  ca* 
»  det  de  la  maifon  de  Lorraine  vint 
99  chercher  un  établif&ment  en  Fran- 
»»  ce  ;  par  quels  manèges  ,  avec  quelle 
9»  aftuce  le  père  &  les  enfans  arra* 
39  chèrent  du  prodigue  FrançcHs  I ,  du 
19  crédule  Se  trop  foible  Henri  II , 
>»  cette  foule  de  dons  j  de  titres  & 
M  de  dignités  qui  les  ont  fubiténient 
9>  élevés  au<*deflus  des  plus  anciennes 
»  maifons  du  royaunœ  y  qui  pendaiK 
2  une  faite  de  iîèclcs  ^  avoîeni  veriie 
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Hes  infortunés  à  qui  Ton  offroit  cette  J 

perfpedive ,  &  qui  fe  croyoient  en  Ak¥.  i$(99 
fureté  au    milieu    d'homnnes  de  la 
même  communion  ,  laidaflènt  écla- 
ter leurs  tranfports  ^  fulTent  moins 
réfervés  que  les  réformes  François  ^ 
toujours  entourés   de    délateurs    Se 
d'efpions  ;  ni  que  le  duc  de  Savoie 
fût  mieux  inftruit  que   les    Guifes* 
Muni  d'un  grand  nombre  de  Signa- 
tures, ja  Renaudie  revint  à  Lyoi*, 
ou  il  avoit  aflSgné  un   rendez- vous 
aux  perfonnages   qui  formoient  fou 
confeil  ^  il  s'aboucha  avec  eux  dans 
la  maifon  de  Pierre  Terradbn  ,  leur 
rendit  compte  du  fuccès  de  fon  voya- 
ge ,  &  les  pria  de  délibérer  fur  ce 
qu'il  y  avoit  a  faire.  .  Il  fut  convenu 
de    diftribuer   aux   conjurés  ,   poor 
iignç  de  ralliement ,  une   balle  de 
paun>e  mi~ partie  de  blanc  &  de  noir-. 
Se  d'indiquer  j  pour  le  premier  de 
février ,  une    nouvelle    afïèmblée  > 
compofée   d'un    grand   nombre    de       • 
repréfeotans  de  toutes  les  provinces 
du  royaume.  On  choifit  la  ville  de 
Nantes ,  comme   celle  où  Ton  pou«- 
voit  fe  prom-çttre  d'être  moins  ol> 
fervé    que    par-tout   ailleurs ,    tant 
parce  qu'un  commerce  florilHuu  j 


'i^o  Histoire  db  Francs, 

îsï=5  »  nous  les  avons  vu  mettre  en  œuvré 

Ahh.  lytfo.  >j  TimpotturCj  les  perfides  carefles, 

»9  les  affronts  &  les  menaces ,  poui  > 

9»  écarter  de  la  cour  &  du  maniement  / 

»  des  affaires ,  Se  le  vieux  connétable,  | 

99  dont  la  prudence  étoit  fi  néceffaire 

»  dans  un  commencement  de  règne  ,-  ! 

^   «  &  les  princes  du  fang  ,  magiftrats 

)>  nés  du  royaume ,   dans  un  tems  i| 

j>  de  minorité.  Ardens  a  tout  perdre 

99  Se  à  tout  aflervir,  on   les  a  vu 

3>  prétexter  Tépuifement  des  finances  j 

*>  &  la  néceflîté  d'une  réforme  ,  pour  f 

a>  priver  de  leurs  emplois ,  &  réduire 

w  a  une  honteufe  mendicité  de  vieux 

»  oJfEciers  domeftiques  qui  étoienc 

••  parvenus  â  ces  places  par  des  ac- 

»  tions  glorîeufes  ou  de  longs  tra- 

iy  vaux,  &dont  tout  le  crime  étoit 

j3  de  fe  piquer  d'attachement  envers 

«  leurs  bienfaiteurs;    La  preuve  que 

a  je  n'avance  rien  que  de  certain,  Sc 

»>  que  les  Gnifes  ne  foient  bien-aifes 

it  que  tout  le  monde   fâche ,  c'eft 

0  que  dans  le  moment  même  où  ils 

99  traîroienr  avec  tant  de  dureté  ceux 

p>  tju^iîs    n^avoient  pu   gagner,  ils 

99  doubloierfr-  les  gages  de  ceux  qui , 

99  tournant   avec   le    vent   de  la  fa- 

f»  veur ,  avoient  allure  leurs  anciens 


Franco  is    II.     lifi 

k»  amis  pour  s'atcacher  uniquement  à       ■ 

«>  eux.  De  quoi  après  tout  ces  mal-  a»».  lyéan 

j»  heureux  auroient-ils  à  fe  plaindre  j 

^>  lorfqu'une  naiflance  illuftre  ,  foi- 

>i  xante  ans  de  travaux  ,  &  les  fer- 

)>  vices  les  plus  imporcans  rendus  â 

a>  l'état ,  n'ont  pu  garantir  le  conné- 

79  table  d'un  fort  pareil  au  leur  ?  Ne 

51  s'eft-il  pas  trouvé  forcé,  pour  évi- 

j>  ter  de  plus  grands  maux ,  de  fe 

a>  démettre  de  la  charge  de  grand- 

a»  maîcre  ,  qui  avoir  été  afTarée  à  fon 

a  fils  ,  en  confidération  de  fon  jma- 

»  riage  avec  une  fille  du  roi  ?  Etoir- 

»  ce  donc  la  ncceflîcé  d'une  réforme , 

j>  l'épuifement  des  finances  ,  ou  une 

»  fombrejaloufie,  jointe  à  une  in6- 

99  tiable  cupidité  qui^onoit  le  duc  de 

»*  Guife  à  ravir  à  un  vieillard  vénéra- 

jj  ble ,  à  un  jeune  guerrier ,  de  grande 

»  «fpérance ,  le  prix  de  leurs  fervices  j 

s>  &  à  fe  parer  infolemment  de  la 

99  dépouille  de  deux  hommes  vivans? 

»>  Ecoic-ce  pour  le  bien  de  l'état;, 

»  que  laiiTant  jouir  le  maréchal  de 

ai  Saint-André  de  foixante  mille  K- 

»  vres  de  rençe ,  furprifes  ou  arra- 

>s  chées  à  Tinfouciance  du  feu  roi , 

5>  ils  ont  obligé  Tamiral ,  qu'ils  ju^- 

9»  geoien(  trop  récompenfé  ^  à  k  dd« 


itfi  Histoire  se  Francs; 

'  ».  mettre  du  gouvernement  de  Picaf-^ 
•4nk.  i^fQ,  >'  die.  Encore  &  leur  intention  avoic^ 
»  été ,  comme  on  dévoie  sy  atten-* 
^>drej  d*en  tevêtir  le  prince  der 
,  a>  Condé ,  leur  conduite  auroic  pu 
>9  trouver  quelque  excufe,  puifque 
j>  digne  des  plus  hautes  récompen- 
19  Tes ,  il  avoir  d'ailleurs  un  droic 
»  acquis  à  un  gouvernement  fuc-* 
><  celfivement  poffédé  par  fon  père 
ai  &c  fon  frère  ;  mais  il  entroit  dans 
9i  leurs  vues  d'acheter  à  ce  prix  un 
9»  nouveau  client  :  &  ne  trouvant  pas 
j»9  dans  ce  généreux  prince  la  foupleffe 
w  &  le  dévouement  qu'ils  defiroienf , 
»  ils  tournèrent  leurs  regards  fur  le 
j>  maréchal  de  Brllfac  qui  ^  jufqu*a< 
^  lors  3  n'avoir  pas  eu  a  fe  louer  de 
>>  leurs  procédés.  Enfin  n'écoutoient- 
•»  ils  que  Tamour  de  Tordre  &  du 
03  bien  public ,  étoient-ils  guidés  par 
9>  les  principes  de  la  jufttce,  lorfque 
9>  nageantdans  rabondance,&  faifanc 
3i  parfer  en  Ecoffe  les  tréfors  de  la 
>j  France  pour  acheter  &  aflervir  ua 
»  peuple  libre  ,  ils  déroboient  à  de 
»  malheureux  foldats  quelques  mois 
»  de  paie ,  ils  fruftroient  de  braves 
»9  officiers  qui  avoienr  prodigué  leur 
»  patrimoine  &  leur  fang  pour  le  fft-: 
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i>  lut  de  l'état ,  non- feulement  de  tout  " 

»  efpoir  de  récompenfe  ,  mais  d'une  Amu.   i^cô^ 

»  dette  facrée.y  dont  eux-mêmes  n^ 

99  contefioienc  pas  h.  légitimité.  Se 

>j  leur  fermoient  ourrageufementrac- 

5>  ces  du  trône  ?  S'i|s  ont  ofé  traiter 

»  avec  cette  indignité  les  princes  du 

99  fang  ,  les  grands  officiers  de  la  cou-» 

»  ronne  ,  les  défenfeurs   de    l'état, 

99  que  n'ont- ils  pas  dû  fe  permettre 

»  contre  lès  autres  claffes  de  la  fo-      ' 

99  ciété}  Non  j  la  poftéritéjie  croira 

3>  jamais  qu'un  peuple   qui    n'avoit 

w  pas  perdu  tout  letitiment  de  liberté, 

»ait  foufFert  patiemment  la  dixiè^ 

99  me  partie  des  horreurs  dont  nous 

99  avons  été  témoins.    Des  magiftrats 

»  arrachés  de  leur  fiège,  traînés  fur 

99  unéchafaud,  pendus  &J>rûléspGrur 

99  avoir,  dans   h   fimplicité  de  leur 

99  cœur,  déclaré  ce  qu'ils  croyoient  le 

•>  plus  utile ,  Iorfqu*îIs  en  étoient  re* 

»  quis  ,  &  qu  ikne  pouvoieht  ni  gar- 

>>  der  le  filence  ,  ni  parler  autrement 

»>  fans  trahir  la  patrie  &:  violer  Ieu£ 

»  ferment.    De   tranquilles  citoyens 

•»  aflaillis  en   plein    jour  dans  leurs 

99  maifons  ,  livrés  par  les  officiers  de 

^  la  police  aux  i  ni  ni  tes  &*  aux  outra* 

»  ges  d'une  populace  ameutée  ^  ks; 


Y64  Histoire  de  Francis: 

i  ■  »  meubles  de  ceux  qui  s'étoienc  déro- 

Ikiw.  15^0.  „  bcs  par  la  fuite  à  la  perfécution  > 
»  abandonnés  au  pillage ,  leurs  dé- 
9>  plorables    enfans    abandonnés   au 
»  milieu  des  rues,  pouflanc  des  cris 
»  douloureux  &  expirans  de  faim  &C 
9i  de  froid  au  coin  d'une  borne!  Quel 
5>  eft  donc  le  crime  de  ceux  qu'on  per- 
>•  fécute  avec  tant  de  fureur  ?  De  fer- 
»»  vir  Dieu  en  filence,  félon' les  lu- 
j>  mières    de    leur  confcience  &  les 
9i  préceptes   de    fon  évangile  ,  fans 
«  vouloir  participer  aux  abus  &  aux 
ij  profanations  que  la  cupidité  &  la 
-»  fuperftition     ont    introduits    dans 
»  Téglife  romaine.   Voilà  le  forfait 
j>  exécrable  donf  on  s'aurorife  pour 
«  violer  à  leur  égard  toutes  les  loix 
n  de    l'hu»ianiré  ,   pour  les   traitet 
»  comme  des  bètes  féroces  &  des 
»  ferpens  venimeux  !  Plût  à  Dieu  , 
j>  meffieuts ,  qu'une  piété  mal  enreii- 
5>diie,  un  zèle  aveugle,  mais  vrai, 
»  le  fanatifm^nfifi ,  voyez  quel  voeu 
«  j'ofe  former,  dirigeât  nos  perfécu- 
»>  teurs:  notre  firuation  préfente,  j*en 
j>  conviens ,  n'en  feroir  pas  moins  dé- 
>iplorable,  mais  nous  appercevrions 
»  un  terme  à  nos  maux  ^  car  la  vérité 
%»  a  une  force  izréûftible^  &  triomphe 


François    IL     1^5 

i>  rôt  ou  tard  des  vains  efTorcî  qu'on 


»  fait  pour  l'étoufFer  :  mais  hélas  !  an»,  ii^*/ 
fi  que  nous  fomcnes  loin  de  pouvoir 
i>  même  former  des  efpéraiices  !  Re- 
»  garderai- je  eomme  un  dévor,  re- 
i>  garderai-je  comme  un  chrétien  j  un 
»  homme  donc  toute  la  conduite  eft 
y  directement  oppoféé  aux  maximes 
4)  de  révangile  ;  un  prêtre  qui ,  dans 
»>  une  cour  débordée  5  eft  encore  un 
99  objet  de  fcandale  ?  Non  y  meflieurs^ 
49  ce  n'eft  point  un  zèle  fanatique 
99  qui  anime  nos  perfécuteurs  \  ils 
9»  connoilïènt  auilî  bien  que  nous  le 
99  foiblede  la  caùfe  qu'ils  défendent  j 
99  &nos  plus.babiles  miniftres  ne  leur 
99  diroient  rien  de  nouveau  ;  mais  ils 
a>  connoilfent  en  même  tems  Tem* 
»>  pire  de  la  fupetftition  far  Tefpric 
j>  de  la.  multitude*  En  fe  déclarant 
»>  les  champions  de  la  papauté  ôc 
99  d'un  clergé auflî  corrompu  qu'eux,' 
i>  ils  àfpirent  viiiblement  à  fe  ren« 
j>  dre  un  jour  propriétaires  de  Tau- 
j>  torité  fuptême  qu'ils  n'exercent  en- 
»  cote  que  par  conuniiïïon.  Qup  dis« 
gn  99  je  ,  un  jour  !  peut  -  être  touchons^» 
lé*  9>  nous  au  moment  qui  va  opérée 
ns  >•  cette  révolution.  N  enteilds-je  pas 
te       If  débicet  dans  les  rues  qu'ils  font  to^ 


«tf(^  HiSTOiRfi  DB  France; 

■  ■  *  n  vrais  defcendans  de  Charlemagne  1} 
lAjwt.  i^6q,  »  que  Hugues  Capet  &  fa  poftérîcé 
)9  nedoivenrèrte  regardés  <jue  corn- 
»  me  des  ufurpaceurs  ?  Si  cetce  fable 
9»  vient  à  s'accréditer  ,  que  leur  man« 
I»  quera-t--il  pouc  parvenir  au  terme 
9>  de- leurs  defirs ,  qu'un  oracle  émané 
99  de  Rome  :  &  croit-on  qu'il  fe  fade 
•9  long-tems  attendre? 

»»  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  i 
»  vos  yeux  l'ont  vu,  vos  oreilles  Tonc 
99  entendu  :  écoutez  maintenant  un 
99  fait  que  peu  d'entre  vous  favent  en- 
9>  cote,  &  donc  il  eft  nécëiïaire  que 
p  vous  foyez  tous  inftruits.  Tandis 
9»  que  les  perfonnages  les  plus  confi- 
se dérables  de  l'état ,  entourés  de  dé* 
»  lateurs  &  d'efpions  ,  fe  conten- 
9>  toient  de  gémir  des  maux  donc 
99  la  nation  étoit  opprefTée ,  &  com- 
9»>pafioient  leurs  paroles  &  leurs  gef- 
»  tes ,  pour  ne  rien  laiflTer  apperce- 
•»  Yoir  de  ce  qui  fe  pafibit  au  fond 
M  de  leur  cœur ,  quelques  gentils- 
•)  hommes  plu^  hardis  ,  parce  que 
^  leur  médiocrité  les  déroboit  aux 
M  regards  des  tyrans ,  tinrent  en- 
»  tr'eux  des  conférences  fecrètes ,  8c 
w  crurent  devoir  s'adrefler  aux  prin- 
I»  ces  du  iâng ,  pour  leur  repréfenuc 
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W  que  fi  des  confidérations  qu'il  ne 

9^ leur  apparcenoit  point  de  deviner,  Amm.  1^4^^' 

f>  les  retidoieat  indifferens  aux  injures 

n  Se   aux   outrages  qui  leur  écoienc 

9>  perfonnels,  leur  qualité  de  chefs 

n  de  lanobleffè  &  de  membres  nccef- 

d»  faites  du  confeil  d*admini(lracion  i 

0  ne   leur  permettoit  pas  de  regar- 

»  der  du  même  œil  le  renverfemenc 

9»  des  loix  y  le    malheur    public    Se 

f  le  p4:il  manifefte  auquel  la  vie  da 

a»  roi  &  de  fes  frères  étoit  expofce  ; 

99  que  garder  le  filence  fur  de  pareils 

»  forfaits ,  c'étoit ,  de  leur  part ,  s'en 

»  déclarer  complices.  L'un  d'eux  fen-î 

)t  tit  la  force  de  nos  repréfentacions  i 

>*  &  nous  afTembla  pour  chercher  en 

»»  commun  quel  remède  il  convenoîc 

9)  d'appliquer  au  mal  fans  déroger  aux 

»9  ttfages  de  la  monarchie  ^  éc  fans 

sa  porter  atreinte  à  Tautoriié  fouve- 

99  raine.  Nous  n'en  trouvâmes  aucun 

»  qui  remplît  mieux  ces   conditions 

»  que  raffemblée  des  états-généraux, 

9>  mais  nous  ne  nous  diilSmulâmes  pas 

f>  qu'on     l'obtiendroit    difficilement 

f»  d'un  roi,  incapable  de  fe, décider 

9i  pat  lui-même,  &  perpétuellement 

^  obfédé  de  perfides  confeil  1ers  qui 

j^  lui  avoient  déjà  perfuadé  que  ceux 
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4,  »  qui  formoient  une  pareille  deman-ï 

^M».  ij^o.  »  de,  ne  cherchoienc  qu*a  le  dé- 
w  pouiller  de  fon  autorité.  Nous  con- 
9>  cinuâmes  donc  d'examiner  fi  une 
9)  portion  confidérable  de  la  noblede 
ss  ayant  â  fa  tête  un  ou  pIuHeurs  prin* 
99  ces  du  fang  j  &  aiïurée  du  vœu  de 
19  plus  d'un  miUion  de  citoyens,  n'c- 
99  toit  pas  ruffifamment  autorifée  i 
99  requérir  des  lettres  de  convocation 
)»  &  à  prendre  des  mefures  cpnve- 
»  nables  pour  les  mettre  à  exécution. 
»  Quoique  la  chofe  nous  parût  évi- 
V  dente ,  nous  cr^iignîmes  que  la  paf* 
a»  iion  ne  nous  égarât,  &  qu'on  ne 
9f  pût  nous  reprocher  de  nous  ctre 
99  conftitucs  juges  dans  notre  propre 
)»  caufe*  11  nous  parut  donc  plus  fuc 
»  de  foumettre  la  queflion  ^  la  dé* 
99  cifion  des  plus  habiles  jurifconful*- 
~  99  tes  &  des  plus  profonds  théologiens 
99  tant  étrangers  que  regnicoles ,  et) 
99  donnant  la  préférence  aux  ^retnierSj 
99  comme  moins  fufpeds  de  partia- 
9»  lité.  Nous  jurâmes  de  nous  confor^r 
99  mer  à  la  conduite  qu'ils  nous  pre£» 
w  criroient ,  &  le  piince  qui  accepts^ 
99  laquatitédechef  qui  lui  fut  déférée, 
99  (iaigna  me  choitir  pour  fon  lieure*- 
|9  nant»  Difpenfôa^-moi^  meilleurs^ 


I 
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>î  de  vous  le  nopimer  ici  ;  il  fe  mon-  '■ 

-.iïtrera  lui-même  à  nfetre  tête  lorf-  Ann.  ija. 
»  qu'il  (era  tems  d'agir.  Ceux  d^en- 
«  tre  vous  qui  aflîftèrent  à  la  pre- 
>»  mière  aflemblée  /approuvèrent  les 
»  raifons  qui  Tobligent  à  refter  en- 
>j  core  quelque  tems  ignoré.  Je  par-  . 
y  lis  pour  alltr  coiifulter  les  hommes 
)>  les  plus  célèbres  ;  &  dans  routes  les 
9»  contrées  de  l'Europe  que  j*âi  eu  oc- 
i9  cafion  de  parcourir,  j*ai  reconnu  que 
3>  le  nom  des  Guifeseft  généralement 
«  abhorré.  Un  grand  nombre  de  fa- 
s>  milles  que  la  perfécution  a  chafTées 
>5  d'une  patrie  qui  leur  eft  toujours 
>5  chère  j  ont  coiifenti  à  contribuer, 
j>  d'une  partie  de  leur  fortune ,  aux 
»  frais  de  Tentrepiife  :  de  puifTans 
»  princes,  desrépu.bliques  floriflantes 
»  m'ont  paru  difpofés  à  fe  joindre  à 
a  nous  lorfcju'i'S  en  fetoient  requis  ; 
w  enfin  la  confultatîon  des  jurifcon- 
»  fuites  &  des  théologiens  ,  a  été 
j>  uniforme  j  &  telle  que  vous  allez 
«  Tentendre.  »> 

Après  en  avoir  achevé  la  lefture  . 
Se  montté  une  longue  lifte  de  figna- 
tures,  il  ajouta  :  <«  Vous  êtes  main- 
»  tenant  éclaîrcis  de  Tobjet  qui  nous 
»  ralfemble  ,  &  fUr  lequel  vous  avez 
Tome  XXFIII.  H 
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•  >5  à  délibcrer.  Choifis  parmi  la  no* 
Ak».  ij^o  „  bleire  de  coûtes  les  provinces  du 
«  royaume  j  membres  &  proreûeurs 
«  des  çglifes  ,  convoqués  enfin  fous 
5>  l'auiorrédïm  prince  du  fang  ,  vous 
»  repréfcntez,  auront  que  les  corjonc- 
«>  cures  le  permeuenCj  les  écacs-gér 
«  ncraux  du  royaume,  Ôc  vous  avez 
»5  droit  de  former  i\QS  lèglemens 
i>  provifoires  ,  qui  auront  torce  de 
«  loi  jufqu*à  la  tenue  des  véiitables 
»  états.  11  vous  feroit  Jicire,  aux  ter- 
»  mes  de  la  confulcacion  ,  dinftcuire 
»  le  procès  des  Guifes ,  &  de  décer- 
«  ner  une  commillîon  à  quelqu'uii 
»  d  encrç  nous  pour  les  aircter  & 
>j  vous  les  amener  vifs  ou  morts  : 
3>  mais  évitons  tout  ce  qui  peut  kn^ 
?y  tir  la  violence,  &  refpeftons  juf- 
3>  qu'au  bout  une  autorité  dont  on 
»  abufe  contre  nous.  Mon  avis  feroit 
9>  donc  qu'on  commençât  par  élire 
>>  dans  {es  principales  églifes  di; 
H  royaume  un  certain  nombre  de  dé- 
99  pûtes  qui  alladenit  trouver  le  roi  & 
*  *>  lui  préfencaffent  une  requête  où  ^ 

V  après  avoir  déduit  les  horribles 
»  vexations  exercées  contr'eux ,  ils 
py  demandaflTent  ou  l'exercice  libre  de 
9f  leur  religion^oi^  i)ne  a/Temblée  d'e- 


François    IL     171 

»  tats-généraux  5  &  attendu  le  dan-  ■ 

99  ger  pianifefte  auquel  la  liberté  ^  la  ^kh,  i^^g, 

w  vie  même  de  cçs  députés  feroit  ex- 

«  pofée ,  qu'on  leur  formât  une  efcorte 

•>  capable  de  les  garantir  contre  toucç 

99  voie   de  fait.     Si   les  Guifes  leur 

35  refufent  Taccès  du   trône  ,  qu'ils,  - 

»>  foient  eux-mêmes   faifis  au   corps 

99  6c  réfervés  aux  derniers  fupplices  ; 

»>  s'ils  fe   mettent   en    défenfe,  & 

»>  gu'il  foit  impoflîble   de  procéder 

•>  dans  les  formes  ordinaires ,  qu'ils 

a  tombent  percés  de  coups  ^  afin  que 

»  fi  la  patrie  ne  peut  être  dignement 

$9  vengée  ,  elle   foir  au  moins  déU* 

*>  vrée    de    fes    tyrans.     Mais    afin 

»  qu'on  ne  puifle,  dans  aucun  tems, 

j>  foupçonner  la  droiture  de  nos  in-* 

>>  tentions  ,   proteftons    ici  de    vive 

i>  voix  &  par  écrit  qu'il  ne  ftra  rien, 

«  enr repris  ni  attenté  contre  la  per- 

w  fonne   facrée  du   roi ,  contre  les 

99  deux    reines  9  ni    les    enfans    de 

»  France.  » 

La  protçftatîon  fut  rédigée  pat 
écrit  &  fignée  par  tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  ptéfens.  Qn  régla  que  la 
Renai^die  ,  pour  efcorter  les  députés , 
alTembleroit  au  nom  &  fous  l'anto- 
lité  du  chef  qui  nefe  nommoit  point  > 

H  i 
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' — ~  cinq  cents  gencilshommes  à  cheval  ,' 

Amm.  i^6Q.  armés  de  toutes  pièces  ,  non  pour 
attaquer  ^  mais  pour  fe  défendre , 
èc  mille  ou  douze  ccncs  hommes 
d'infanterie ,  lèves  daf.s  toutes  les 
provinces  du  royaume  ii  qu^iîs  au- 
loient  pour  chtfs  trente  capitaines 
expérimentés  5  qui  rctileroienc  telle* 
ment  leur  marche,  qu'ils  fe  trouvaf- 
fenc  rafifembîis  le  lo  mars  aux  en- 
viions de  Blois.  On  départit  enfuire 
les  ditTcrenres  provii «ces  entre  les 
principaux  gemiLhommes^  &:ena(ÏÏ- 
gnant  au  h  iroa  de  Caftelnau  la  Gafco* 
gne;  a  M  zeres ,  !e  Bearn  •  h  Mïfmi  ^ 
le  Périgord  &  le  i.imofin  ;  a  Vàilli- 
Brczé  ,  le  Poiro  i  ;  a  Mirtbeau  ,  U 
Saintonge;  à  Mvintejean  ,  la  Breta- 
gne; à  la  (htfnaie,  le  Maine  & 
TAujou  ;  à  Sainte-Marie,  la  Nol- 
maudie;  à  Coqueville  ,  ia  Picardie  j 
à  Ferriere  Miligni  ,  la  Champa;>ne  , 
la  Brie  A:  rifle-de-France  ;  à  Mou- 
vans  ,  la  Provence  &  leDauphiné; 
à  Châreanncuf,  le  Languedoc:  on 
convint  que  chacun  d'eux  ,  en  s'éloi- 
gnant ,  fe  fubftitiieroit  un  ou  deux 
licutenans  qui  ^  après  le  terme  mar- 
qué pour  Texécucion ,  armeroient  Iç 
peuple  de  Içur  déparcement,  s'cmpa^ 
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reroient  des  villes  dans  les  lieux  où  •  .  ' 
ils  fe  trouveroient  les  plus  forts  ,  .fai-  akm.  i^co, 
firoient  les  recettes  générales  &  tous 
les  derniers  royaux  ,  &  feroient  en- 
ferre qu'il  ne  paflac  aux  Guifes  ni 
troupes  ,  ni  argent*  Enfin  ,  s'étant  ju- 
ré une  fidélité  réciproque  ,  ils  fe  fé- 
patèrent  pour  mettre  promptement 
la  jgnain  à  l'œuvre. 

Le5  préparatifs  s'avançoienr  5  &  les    La  cônr^îra- 
Guifes,  malgré  leurs  eifpions,  mal-  ^'°'^  ^^^  ^^' 

,..'^,.i  .*  '         ,        couverte. 

gre  les  avis  qu  us  avoient  reçus  des    la  PUncke, 
cours  étrangères  ,   auroient  été  pris  ^'^^^  PopeU-^ 
au  dépourvu  ,  li  Thomme  le  plus  in-    /.  e  Thou. 
téreffé  aufuccèsde  Tentreprife  ,  n'eût  (rj^^^'    "^^ 
lui-même  trahi  le  fecrer.  Là  Renau-    D'AvUa. 
die^  qui  fe  faifoit  appeler  la  Foret, 
éxoit  venu  à  Paris,  tant  pour  rendre 
compte  aii  prince  de  Condé  de  ce 
qui  fe    palFoit ,   que    pour  conférer 
avec  le  miniftre  Chandieu  &  les  an- 
ciens de  cette  églife ,  fur  la  part  des 
-  contributions  qu'elle   devoir  fournie 
dans  une  occafion  fi  décifive.  11  avoit 
choifi  fon  logement  dans  le  fauxbourg 
St.-Germain,  chez  un  avocat  nommé 
Pierre  des  Avenelles ,   lequel  profef- 
foit  fecrèrementla  religion  réformée, 
&  tenoit  un  hôtel  garni  pour  la  com- 
modité de  ceux   du  parti  que  leurs 

«  3 
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'  affaires  appeloienx  dans  la  capîtafe. 

A«K»  ije».  Cet  homme,  frappé  du  concourir 
d'hommes  qui  affluoient  dans  fa  mai- 
fon  à  toutes  les  heures  du  jour  &  de 
*  la  nuit  i  de^  l'agitation  qu'il  remar- 
quoit  fur  leurs  vifages^  de  quelque» 
propos  découfus  qui  leur  étoient  échap- 

{)és  j  ôc  qu*il  avoit  avidement  recueil* 
is  »  ne  douta  point  qu'il  ne  fe  formas 
quelque  grande  entreprife  j  &  voulut, 
-i  quelque  prix  que  ce  fût  j  s'en  éclair- 
cir.  Montant  chez  fon  hôce ,  &  s'eiv^ 
.  fermant  dans  fa  chambre  ^  il  lui  coai« 
muniqua  fes  doutes  &  fes  découver- 
tes 3  &  le  pria  inftamment  de  con- 
fidérer  Ci  le  péril  auquel  il  s'expofoic 
journellement  en  ouvrant  fa  maifon 
aux  miniftres ,  aux  bannis ,  à  lui* 
même  ,  ne  méritoit  pas  qu'on  prît  en 
lui  quelque  confiance ,  &  qu*on  lui 
fît  patt  de  ce  qui  fe  préparoi t  d  heu- 
reux ou  de  malheureux  pour  le  parti. 
La  Renaudie  le  voyant  fur  la  voie , 
&  dé/a  plus  inflruit  qu'il  ne  Tauroic 
defîré ,  ne  pouvant  d'ailleurs  fe  pri- 
ver dans  ce  momenr  de  la  commo-, 
dite  que  lui  procuroit  cette  maifon , 
jugea  qu'une  confidence  écoit  moins 
dangereufe  qu'une  réferve  déformais 
tardive,  &  qui,  en  bleffam  l'amour^ 
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Ijropre,  inviteroicàlatrahifùn.  Après  "  -l 

«i  avoir  fait  prêter  ferment  de  ne  ak«.  i^6c. 
révéler  à  perfonne  ce  qu'ail  alloit 
apprendre  ,  il  lui  découvrit  ce  que 
favoient  déjà  ceux  des  conjurés  qui  - 
s'écoient  trouvés  à  PalTcmblée  de 
Nantes ,  fans  lui  dévoiler  ce  qui  n'é- 
toit  connu  que  d'un  petit  nombre. 
Uavocat  parut  tranfporté  de  joie  j  il 
ofFrk    de   contribuer  à  ce    glorieux 

Îïrojerde  fon  fang  &  de  toute  fa 
brcune  ;  mais  cet  enthôufiafme  vrai 
ou  feint  ne  fe  fouiim  pas  long-tems. 
Soit  amour  pour  fon  roi  »  fentimenc 
qu'il  eft  Cl  difficile  d'arracher  du 
cœur  d^un  François ,  foit  crainte  y 
fi  la  trame  venoïc  à  être  .découver- 
te, d'être  rigoureufement  puni  pour 
avoir  prêté  fa  maîfon  au  chef  de 
la  conjuration ,  foir  enfin  le  defic 
de  faire  fortune,  car  il  étoît  pauvre, 
&  il  n'y  avoir  point  de  doute  qu'un 
fervice  de  cette  nature  ne  fût  ma- 
gnifiquement récompenfé;  il  alla, 
après  le  départ  de  fon  hôte ,  trouver 
TAllemant  de  Vouze ,  maître  des 
requêtes,  &  Millet,  fecrétaire  du 
duc  de  Guife,  devant  lefquels  il 
déclara  librement  tout  ce  qu'il  a  voie 
appris.  Ils  firent  p^fler  fa  dépofition 
/        H  4 
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^""^^'"'''^  à  leurs  maîtres  ,  qui  frémirent  à  cette 
Ann.  ijtfo.  levure:  leur  premier  foin  fut  de  Te 
faire  amener  en  fureté  Tavocat ,  donc 
ils  cfpéroient  de  tirer  encore  de  plus 
grands  éclairciflemens.  Ils  jugèrent 
enfuite  qu'ils  ne  pouvoient  fe  dif- 
penfer  de  communiquer  cette  décou- 
verte &  à  la  reine  mère  &  au  chan- 
celier. Catherine ,  au  milieu  de  l'ef- 
froi dont  elle  fut  faifie ,  fe  rappe- 
lant la  lettre  que  lui  avoient  écrite 
/  deux  mois  auparavant  les   miniftres 

de  réglife  de  Paris ,  dit  qu'elle  étoic 
forcée  de  confefiTer  que  ces  gens- là 
écoient  des  hommes  de  parole.  Oli- 
vier ,  le  cœur  navré  de  aouleur  ,  re- 
f>rocha  amèrement  aux  deux  frères 
ê  peu  de>  cas  qu'ils  avoient  fait  de 
fes  confeils  ^  la  violence  de  leur  ad- 
tniniftration  ,  le  ton  d'autorité  &  de 
menaces  fubftîtué,  malgré  (ts  repré- 
fentations  j  au  langage  de  la  confiance 
&  de  l'amour,  fi  convenable  dans 
la  bouche  d'un  roi  de  France  &  d'un 
roi  de  feize  ans  -,  &  il  déclara  qu'ils 
n'imputafîènt  qu'à  leur  opiniâtreté , 
l'afFreufe  fituationoù  Ton  fe  trouvoit. 
Il  ne  falîoit ,  dans  ce  moment ,  fon- 
ger  qu'à  s^n  tirer.  La  ville  de  Blois  , 
filuée  dans  une  plaine  riante  &  dé-; 
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couverte  j  n'avoic  ni  fo (Tés  ,  ni  mu-  - 

railles*  On  trouve  j  en  defcendant  la  amm.  xj^** 
Loire  ,  à  une  diftance  d'environ  dix 
lieues  ,  dans  un  pays  coupé  de  bois  ^ 
&  de  rivières,  la  petite  ville  d'Am- 
boife ,  regardée  cinquante  ans  aupa- 
ravant comme  une  place  de  guerre, 
&  qui ,  bien  que  négligée  depuis , 
confervoit  encore  un  château  où  le 
roi  &  toute  la  famille  royale  feroient 
'  en  fureté  contre  un  coup  de  main. 
On  prétexta  une  partie  de  chaflTe  pour 
sy  rendre  fur  le  champ  ^  &  Ton  re- 
mit à  délibérer  fur  les  mefures  ul- 
térieures qu'il  convicndroit  de  pren- 
dre, au  lems  où  la  famille  royale 
feroit  arrivée.  Dans  le  premier  con- 
fei!  qui  s'y  tint,  les  deux  frèies  fe 
trouvèrent  d'avis  difFérens.  Le  car- 
dinal, à  qui  la  peur  grofliGToit  en- 
core les  objets  j  vouloir  que  ,  fans 
perdre  un  inftantj  on  appelât  au- 
près du  roi  les  troupes  difciplinées 
qui  formoient  les  garnifons  des  pla« 
ces  frontières,  qu'on  envoyât  ordre 
à  tous  les  fénéchaux  &  à  tous  les 
gouverneurs  ,  d'aflemblet  le  ban  & 
l'arrière- ban,  &  de  faire  main-bafle 
fur  tous  ceux  qui  traverferoient  leur 
province^  en  équipage  militaire  y  aux 

H  5 
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.-  maîres  &  au^c  échevins, d armer  leur^F 

Al*».  i$tfo.  bourgeois^  &  qu'on  donnât  à  toutes 
ces  mefures  la  plus  grande  publici- 
té ;  car ,  puifque  les  conjurés  avoienc 
compté  fur  une  furprife  ,  il  arrire- 
roir  infailliblement ,  difoic  -  il  j  ou 
qu^iis  condamneroient  eux  -  mêmes 
leur  projet  lorfqu*ils  fe  verroientdé' 
couverts  5  ou  que  s'il  fe  trouvoit  par- 
mi eux  des  hommes  a(fez  forcenés 
pour  Y  perfiftety  ils  feroient  hachés 
en  pièces  avant  que  d*avoir  pu  arriver 
au  lieu  où  fe  devoir  faire  lajonâiion. 
^  ,  Le  duc  de  Guife  convenoit  que  lî  Ton 
prenoitce  parti ,  les  conjurés  abandon- 
neroient  infailliblement  Tentreprifêj 
mais  il  obfervoit ,  i^.  qu'ils  foutien- 
droient  effrontément ,  &  fans  qu'ii 
fut  po(fibIe  de  les  convaincre  de  faux , 
qu'ils  n'avoient  pas  eu  la  moindre 
idée  du  crime  qu'on  leur  imputoit  , 
&  quec'étoit  une  nouvelle  invention 
de  leurs  ennemis  pour  juftifier  aux 
yeux  de  la  multitude  les  cruautés 
qu'on  exerçoit  fur  eu».  1^.  Qu'il  étoic 
imponible  d'armer  la  nation  fans  qu^ 
les  animofités  &  les  haines  particu- 
lières ne  faisiifent  cette  occasion  de 
fe  fatisfaire  impunément ,  Se  ne  pro- 
duisiffent  une  multitude   de  meucr 
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très  ^.  de  vols  &  de  brigandages ,  dont  — ' 

tout  l'odieux  recomberoit,  à  rordi-  Awh.   ij6o- 
jiaire ,  fur  le  gouvernement.  3  ^.  Qu'en 
voulant  prévenir  le  mal ,  on  renon* 
çoit  à  opérer  la  guérifon,  puifcjue  ce 
levain  dangereux  qu'on   raifoit  ren* 
tier  dans  le  corps,  contînueroit  d'y 
fermenter  &  y  çontraékeroic  un  nou- 
veau degré  de  malignité  :  qu'en  ef- 
fet ,  les  chefs  &  Je^  moteurs  fecrets 
de  cette  entreprife  ,  plutôt  avertis 
que  découragés ,  prendroient  mieux 
leurs'  mefures  une  autre  fois ,  Se  ne 
laifiTeroient  pas  le  tems  de  fe  mettre 
en  défenfe  ;  au  lieu  qu'en  leur  don- 
nant   toute   liberté    de  mettre    en 
évidence  leurs   pernicieux  dtfleins , 
on  étoit  prefqu'alTuré  de    les  enve- 
lopper dans  leurs  propres  filets ,  Se 
de  porterie  coup  mortel  au  parti, 
en  le  privant  de  fes  chefs  5  &  dans 
le  cas  même  où  ceux-ci  échappetoient, 
de  favoir  clairement  à  qui  l'on  au- 
roit  affaire  ,  &  de   pouvoir  éclairer 
leurs    démarches  :  qu'enfin   le  gou- 
vernement en  retireroit  cet  avantage 
ineftimable  ,  que  ces  hypocrites  bien 
démafqués     ne    tromperoient    plus 
perfonne  ,  &  deviendroient  l'exécra- 
tion de  l'Europe  entière.  4^.  Qu'il 
H  6 
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lui  fembloic  donc  qu'il  n'y  avoîrpoinc 
Ahn.  rj^o.  à  balancer    enire   ces  deux    partis  » 
pourvu  que  celui  qu*il  propofoic  n'eX' 
posâc  point  la  perfonne  du  roi  à  un 
danger  réel  :  or  ,  il   étoic  cvidenc , 
ajoucoit-il  ^  que  des  hommes  qui  n  a- 
voient  ni  canons ,  ni  munixions  de 
guerre ,  ne  viendroient  jamais  à  bouc 
-  de  forcer  le  château  d'Amboife  ,  garni 
d'artillerie  y  &  dont  les  abords  étoienc 
di£Scile$  >  quand  bien  même  ce  châ- 
teau ne  feroit  défendu  que  par  la  feu- 
le maifon  du  roi  :  que  rien  n'empc- 
clioic   cependant  qu'on    ne   mandâc 
quelques  compagnies  d'ordonnance, 
dont  les  quartiers  n'étoient  pas  éloi- 
gnés ,  &   qu'on  n'invitât   ceux  des 
gentilshommes  voifins  ,  dont  la  fidé- 
lité n'était  pas  fufpeâe^  a  monter  à 
cheval ,  &  à  fe  rendre  inceflàmmenc 
auprès  du  roi  :  qu'en  calculant,  d'à** 
près  l'avis  qu'ils  avoient  reçu ,  le  tems 
qui   reftoit    jufquau  terme  marqué 
pour     Texécution  ,  il   s'appercevoit 
qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  moins  de 
trois  feniaines,  indépendamment  du 
nouveau  délai  qu'entraîneroit  encore 
le  changement  du  lieu  de  la  fcène  ; 
que  c'en  étoit  beaucoup  plus  qu'il  n'en 
falloit  pour  achever  de  fe  mettre  en 
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ératdedéfenfe.  Qu'il  n'y  avoir  qu'une  -    ■' 

chofe  véritablement  à  craindre,  cétoic  ann.   1560* 
la  perce  de  tems  qui  lui  paroïfîpit  iné- 
vitable ,  en  fe  conformant  aux  for- 
mes judiciaires  &  à  la  marche  cou- 
jours- lente  de  l'adminidration  :  qu'il 
lui  paroifToit  donc  indi(penfable  que 
le  roi,ain(i  que  cela  fe  pratiquoic  dans  . 
les  befoins  urgens,  armât  de  toute 
fon  autorité  l'un  de  feS  fujets  ,  en  le 
déclarant  fon  lieutenant-général  dans 
routes  les  terres  de  fon  obéi  (Tance  ,     . 
Se  que  fi  le  choix  de  fa  majefté  tom- 
boic  fur  lui  3  il  ofoit  fe  rendre  garanc 
de  révènemcnt. 

La  force  de  cesraifons,  Taflurance 
avec  laquelle  il  les  expofoit,  &  bien  . 
plus  encore  les  preuves  de  prudence  > 
dé  courage  &  d'habileté  qu'il  avoir 
données  dans  des  rencontres  non 
moins  embarralTantes  ,  entraînèrent 
le  confeil.  Catherine  >  quoiqu'elle 
peiKhât  encore  pour  le  parti  propofé 
par  le  cardinal  »  comme  plus  propre  à 
prévenir  le  danger,  accéda enJfîn  à  l'a- 
vis du  plus  grand  nombre:  on  expédia 
quelque  tems  après  des  lettres  de 
lieutenant  -  général  au  duc  de  Gui- 
fe.  Olivier  j  qui  trouvoit  déjà  Tau- 
lorité  des  deux  frères  beaucoup  trop 


igi  HistoiRE  fiE  France- 

^y  ''^  '  '  grande  ,  refufa  d'abord  de  le^  fcellef  j 
Âm.  i^6o.  &  lorfqu'il  ne  lui  fut  plus  permis  de 
s'en  défendre  ^  il  reftretgnic  ce  pou- 
voir exorbitant  accordé  à  un  fujet, 
au  feul  fait  &  à  la  feule  durée  de  la 
eonjuracion  qu"*!!  s^agiflToit  de  dif- 
fiper. 

En  tâchant  d'infpirer  aux  autres 
de  la  confiance  ,  le  duc  de  Guife  n'é- 
toit  pas  lui-même  fans  inquiétude* 
Rendant  intérieurement  juftice  aux 
lalens  des  trois  Châtillons  j  &  fur- 
tout  de  l'amiral ,  autrefois  fon  com- 
pagnon d'armes  ,  alors  fon  plus  dan- 
gereux ennemi ,  il  prévoyoitque  s'ils 
étoiçnt  les  condudeurs  de  l'entrepri- 
fe ,  ils  auroient  (i  bien  pris  vleurs 
inefures,  qu'il  ne  s'endémèleroic  que 
difficilement  &  avec  beaucoup  de 
danger.  Pour  s'en  éc!aircir,  il  mit 
en  jeu  Catherine  de  Médicis ,  qui 
confervoit  avec  eux  les  dehors  de 
rintimité  &  de  la  confiance.  Elle 
leur  écrivit ,  pour  les  prier  inftam- 
ment  de  fe  fendre  auprès  d'elle  » 
parce  qu'elle  vouloir  avoir  leur  avis 
fur  une  affaire  qui  Tintéreffoit  vive- 
ment j  &  qu'elle  n'ofoit  confier  qu'i 
eux.  Quoiqu'il  ne  paroifTe  pas  vrai- 
femblable  que  les  irois-freres ,  parti- 
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fans  déclarés  de  la  nouvelle  religion,  '    "^ 

èc  amis  inféparables  du  prince  de  amn.  i^sa^ 
Condé  j-  n'euffenc  point  été  conful- 
tés  fur  la  conjuration ,  Tenfemble 
de  leur  conduire  iemble  démontrer 
qu'ils  n'y  avoient  pris  aucune  part 
dire6te ,  qu'ils  ne  s'étoient  trouves 
à  aucune  des  aflTembîées  oii  le  pro- 
jet avoit  été  arrêté,  &  qu'à  rexetn- 
ple  du  roi  de  Navarre  &  du  conné-  ' 
table^ils  attendoient  l'événement  pouf 
fe  déclarer.  Ils  vinrent  donc  en  toute  ^ 
a(Iurahc€i  à  la  coût,  Catherine  s'étant 
enfermée  avec  eux  &  le  chancelier 
dans  fon  cabinet  y  leur  apprit ,  avec 
toutes  les  marques  de  la  plus  vive 
émotion ,  ce  qui  fe  préparoit ,  ôc 
les  conjura,  par  toute  Tàmitié  qu'il» 
lui  pottoient  j  de  ne  point  Taban- 
donner  dans  cette  affreufe  pofition. 
Puis  s'adreflTant  à  Tamiral  ^  elle  exi-^ 
gea  qu'il  lui  déclarât ,  avec  la  droi- 
ture &  la  franchife  qu'elle  lui  avoit 
toujours  connues,  d'où  piocédoic 
le  mal  j  Se  .quel  remède  il  fal-^ 
loit  y  appliquer.  Colignr ,  après  l'a- 
voir adurée  que  fes  frères  &  lui  ne 
labandonneroient  point,  &  verfe- 
roient  pour  elle ,  s'il  en  étoitbefoin  , 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  kui? 
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-.  fang ,  répondit  aux    deux  queftioD9 

Anm.  xjtfo.  qu'elle  lui  propofoit ,  qu'il  n'y  avoic 
point  d'autre  .caufe  de  foulcvement 
qui  l'alarmoit ,  que  Texceflive  rigaeut 
avec  laquelle  on  pourfuivoit  ceux  qui 
faifoienr  profeffion  de  vivre  félon  la 
pureté  de  l'évangile  ,  fans  vouloir  les 
entendre  dans  leurs  juftificacions  >  ni 
avoir  aucun  égard  aux  offres  qu'ils 
.avoient  fi  fouvent  réitérées  j  de  fe 
foumetire  aux  décifions  d'un  con^ 
cile  j  foit  général ,  foit  national  ;  qu'il 
cfoit  infiniment  dangereux,  en  ma- 
tière d'adminiAration  y  de  réduire  ua 
grand  nombre  d'hommes  à  la  né* 
cellîté  d'opter  entre  le  fervice  qu'ils 
croient  devoir  à  Dieu  3  &  robéinancé" 
qu'ils  dévoient  au  roi  :  mais  que  ce 
danger  étoit  bien  plus  grand  encore 
dans  une  conjoncture  où  perfonne 
n'ignoroit  que  le  roi ,  â  caufe  de  la 
foiblefiTe  de  fon  âge,  ne  gouvernoit 
point  par  lui-même,  &  fe  décliar- 
geoir  du  poids  des  affaires  ,  non  fur 
les  princes  du  fang  ^  mais  fur  deux 
étrangers  qui,  quoique  recomman- 
dables  à  d'autres  égards  ,  n'avoienc 
point  les  mêmes  droits  aux  refpeds^ 
&  à  la  confiance  des  peuples.  Que 
Texpétieiice  a^roic  dû  lui  apprendre 
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que  les  Supplices  &  toutes  les  voies  ==!s; 
de  contrainte  étoient  plus  propres  i  Akn.  xî<so. 
révolter  les  efprîts  qu  à  les  ramener 
dans  le  droit  chemin  :  que  le -nombre 
de  ceux  qui  profeflToient  la  nouvelle 
dodrine  ,  étoit  fi  grand  &  compre- 
noit  des  perfonnages  d'un  fi  haut 
rangj  qu'il  ne  falloir, pas  fe  flatter 
qu'ils  endurafTent  plus  long-tems  d'ê- 
tre traités  comme  ils  Tavoient  été 
fous  le  dernier  règne.  Qu'il  penfoic 
donc  que  le  feul  remède  efficace  qu'on 
pût  appliquer  au  mal ,  étoit  un  éJic 
en  bonne  fortne  ,  par  lequel  le  roi 
anéantiroit  toutes  les  procédures  com- 
mencées^ contre  un  grand  nombre  de 
malheureux  à  qui  on  ne  reprochoic 
qu'un  attachement  excefiif  pour  des 
opinions  qu'ils  croyoient  vraies  j  per- 
mettroit  a  fes  fujets  de  vivre  félon 
Jes  lumières  de  leur  confcience,  Se 
défendroit  d'inquiéter  perfonne  pour 
caufe  de  religion  ,  jufqu'à  ce  que  les 
matières  côntroverfées  eufient  été 
celai rcies  &  décidées  dans  un  con- 
cile. 11  ajoutoit  que  fi  cet  édit  arrivoic 
trop  tard  pour  conjurer  Toiage  dont 
~on  étoit  menacé ,  il  viendroi:  toujours 
à  propos  pour  en  prévenir  les  fuites 
beaucoup  plus  dangereufes  que  ce  tiir 
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>'  ■   -'  malte  en  lui-même,  piiirqu'en  ôcant 

Akk.  1^60.  aux  chefs  de  la  conlpiratton  le  feul 
prétexte  dont  ils  s'éroient  fervis  pour 
foulever  les  peuples ,  on  les  réduiroit 
promptement  ou  à.  rentrée  dans*  le 
devoir  j  ou  à  s^exiler  volontaire- 
ment. 
ï<îitcl'am-       Cet  avis  fut  porte  au  confeil^  & 

"ÛS;t  «<;ï!f"«'«  «PP"/^.  que  lesGaife» 
Regiflres  du  u  ofant  S  y  oppolet  formellement ,  fe 
^Mémofrts  coiitenièreni  d'exiger  qu^on  y  mît  de* 
de  condi,  reftfHÎtions  qui  fauvalknc  les  dehors 
de  rautoriié ,  &  qui  empèchalTenc 
qu'en  aucun  tems  iluie  devînt  entre 
les  mains  des  fedaires  un  titre  dont  ils 
pulFent  fe  prévaloir  j  pour  femer  im- 
punément leurs  erreurs  :  c*e(l  dans 
cet  esprit  qu'il  fut  rédigé  far  fe  chan- 
celier Olivier.  Le  roi  déclaroit 
qu'ayant ,  lors  de  fon  avènement  au 
trône ,  trouvé  plufieurs  provinces  de 
ftn  royaume  déjà  infedées  du  poi- 
fon  de  rhérélie  \  tant  par  une  foule 
de  prédicans  venus  de  Genève ,  que 
par  une  multitude  de  livres  réprou- 
vés qu'on  lifoit  fans  précautions ,  il 
avoit  cru  devoir  ufer  des  voies  de 
rigueur  pour  arrêter  les  progrès  de 
la  contagion  :  mais  qu'ayant  depuis 
reconnu  ,  par  \^^  informations  &  les 
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dépofîtions   confignées  dans  prefque  "    ^' 

tous  les  tribunaux ,  que  le  plus  grand  Amm.  i^^e^, 
nombre  de  ceux  qui  fui  voient  cette 
doûrine  ,  &  qui  fréquentôient  les 
afTemblées  défendues ,  écoiem  des 
artifans  &-des  marchands,  des  fem- 
mes crédules ,  des  filles  fimples  Sc  > 
des  jeunes  gens  fans  expérience  ,  qui  . 
s'y  écoient  laifTé  entraîner  plutè^t  par 
curiofité  que  par  malice  ;  &  qu'en  les 
abandonnant  â  la  févéricé'des  ibix  ,  il 
auroît  la  douleur  de  voir  la  première 
année  de  fon  règne  confignée  dans 
Thiftoire  par  une  horrible  efFufion  de 
fang  de  les  fujets  :  que  ne  pouvant 
fupportec  cette  idée,  &  voulant,  à 
Pexemple  du  Père  célefte ,  ufer  de 
miféricorde  9  &  effayet  ce  que  la 
clémence  Sc  la  douceur  opéreroient 
fur  le  cœur  defes  enfans^  ilftatuoic  ^ 
6c  ordonnoit  que  toutes  procédures 
commencées  fur  le  fait  de  la  reli- 
gion ,  demeuraflent  anéanties  ,  n'ex- 
ceptant du  pardon  général  que  les 
précjicans  &c  ceux  qui ,  fous  prétexte  * 

ce  religîoir,  auroient  confpiré  contre 
lui  »  les  deux  reines  ,  fes  frères ,  ou 
autres  princes  du  fang ,  &  fes  prin- 
cipaux rainiftr.es  j  ceux  encore  qui 
auroient  arraché ,  par  vpie  de  fait , 
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■  des  prifonniers  des  mains  de  la  juf- 

AnN.    1560.  tice,  qui  auroienta(raflîné  fescoutiers 
&  enlevé  leurs  dépèches. 

Et  parce  qu'on  prévoyoic  que  le 
parlement  ne  fe  piêteroit  pas  volon- 
tiers à  renregiftrement ,  on  chargea 
la  Lande  Morogue,  fecrétaire  des 
finances ,  de  venir  le  préfenter  avec 
des  lettres  particulières  du  roi ,  de  la 
reine  mère  &  des  Guifes ,  qui  exhor- 
toient  la  conjpa^nie  d  faire  fur  leurs 
regiftres  fecrets  toutes  les  modifica- 
tions qu'ils  jugeroienc  convenables  » 
Se  a  s'y  conformer  dans  Texécucion  , 
mais  à  n*en  rien  lailîèr  tranfph:ec 
dans  le  public  pour  des  raifons  que 
le  fieur  de  Morogue  leur  explique- 
roir.  Il  leur  apprit,  en  peu  de  mors  , 
la  découverte  de  la  conjuration ,  qui 
n'avoit  point  encore  éclaté ,  &  la  né- . 
cedité  ou  fe  trouvent  le  gouvernement 
de  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des 
mécontens ,  afin  d'ôter  aux  chefs  de 
la  (édition  le  prétexte  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  foulever  le  peuple ,  juf- 
qu'd  ce  que  Ton  connût  plu»  claire- 
ment &  leurs  projets  &  leurs  forces.  Le 
parlement  adopta  cette  fupertherie  ; 
dès  le  même  jour  Tédit  fut  enre- 
giftré  fans  aucune  reftridion  apparen* 


di  kt,onué. 
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te ,  &  publié  à  fou  de  trompe  dans  les  , 

carrefours  de  cette  capitale.  ann.   1^60. 

C'étoic  le  1 1  de  mars.  Dès  la  veille,  vains  efforts 
les  pniicipaux  conjurés  s;étoientaf-  a^esconS'! 
femblés,  comme  on  en  étoit  convenu,  La  planche. 
à  la  Fredonnière,  châceauïitué  à  quel-  ^a^pop^u^ 
quediftance  de  Bloi$.  En  combinant ,  nier^» 
avec  le  déplacement  fubic  de  U  coiu  3  iyAvUc^[ 
un    grand  nombre    d'indices    qu'ils    Cafldnau. 

-•^  •If      j       y  cet  A*   /  Bt.  LU  forée, 

avoient  recueillis  de  dirterens  ço^es ,  Brumomc, 
ils  ne  doutèrenr  prefque  point  qu'ils  ^^^'^oin^ 
n  eultent  ete  trahis ,  oc  qu  \\%  ne  trou- 
va(reiic~  leurs  ennemis  bien  préparés 
à  les  recevoir:  mais confidérant qu'ils 
écoienc  trop  avancés  pour  pouvoir 
fe  retirer ,  &  qu'il  valoir  mieux  périr 
tous  enfemble  les  armes  à  la  main  , 
que  de  tendre  la  gorge  au  fçr  du 
bourreau;  ils  prirent  un  délai  de  luiic 
â  dix  jours ,  tant  pour  reconnoîcreles 
endroits  foibîes  du  châceau  d'Am- 
boife  ,  que  pour  donner  aux  corps  de 
troupes  qui  étoient  encore  en  mar- 
che ,  le  tems  d'arriver.  Lç  prince  de 
Çondé  ,^  fidèle  à  fes  engagemens  , 
venoic ,  de  fon  côté  ,  de  fe  rendre  à 
Amboife  avçc  fes  gentilsîiomnies  » 
au  nombre  dcfquels  étoit  le  jeune 
Fefriere-Maligni,  qui  lailTant  à  de? 
lieiueiiaus  la  conduite  des  milices  de 
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■  -  Champagne  &  de  l'Ifle  de  France  i 

Am«.  jy^o.  s'étoic  chargé  d'introduire  foixanre 
foldats  déterminés  dans  la  ville  d'Am- 
boife  3  &  trente  autres  dans  le  châ- 
teau, qu'il  avoit  deflein  de  cacher  dans 
les  caves  &  les  greniers  de  l'apparte- 
nient  du  prince  ,  &  à  la  tête  defquels 
il  devoit ,  au  moment  de  l'exécu- 
tion ,  poignarder  de  fa  main  le  duc 
de  Guife  ,  &  ouvrir  une  porte  au  refte 
des  troupes.  A  la  manière  dont  Condé 
fut  reçu  en  entrant ,  &  aux  précau- 
tions avec  lefquelles  les  portes  du 
château  étoient  gardées  ,  il  reconnue 
que  le  fecret  de  la  conjuration  avoic 
tranfpiré  ,  &  qa  il  éroit  fufpeâ:.  Cer- 
tain cependant,  autant  qu'on  peut 
l'être  en  pareil  cas  j  de  n*avoir'  pôhic 
été  perfonnellement  dénoncé  ,  & 
n'attribuant  l'embarras  &  Pinquiécude 
que  caufoic  fa  préfence  ,  qu*à  fon  at- 
tachement connu  four  la  religion  ré- 
formée ,  il  tâcha d'çfFacer  ces  fâcheufes 
impreffions ,  en  fe  montrant  beaucoup 
plus  échauffé  que  les  autres  courti- 
lans ,  contre  les  fcélérats  &  les  traî- 
tres qui  avoient  l'audace  de  s'attaquer 
au  roi.  Il  offrit  de  les^ailler  en  piè- 
ces ,  fi  on  vouloir  le  laiffer  fortic 
avec  deux  ou  crois  compagnies  de 
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ichevaiîx-légers,nefaifant  pas  attention    , 
que  cet  excès  de  zèle  lui  nqifoic  beau-  Ash.  i^^Pp 
coup  plus  qu'il  ne  lui  fervoit  3  dans 
rdpric  de  deux  miniftres  trop  habiles 
pour  prendre  fi  aifément  le  change. 
Le  duc  de  Guife  ^  dont  tous  les  pré- 
paratifs   étoienc  faits ,  commençoic  • 
à  craindre  qu'on  ne  lui   eût   donné 
une  fauffe  alarme,  ou  que" les  con- 
jurés n'eudènt   perdu  courage  en  fç 
voyant   découverts  ,  lorfqu'il  '  reçut 
avis   du    comte  de   Sancerre    qu'on 
niarchoit  à  lui.    On  Tavoit  envoyé 
réfider'  à  Tours  avec    des   pouvoirs 
de    gouverneur' ,    pour    veiller    fur 
cette  place  voifine  ,  &  Couper  le  paf- 
fage  aux  geiis  de  guerre  qui   prenr 
drdienr  cette  route.  H  fut  averti  quç 
quelques  capitaines,  laîiîanc  derrière 
^eux  des  compa^^içs  de  gens  de  guer- 
re ,  éroient  venus  loger  dans  une  hô* 
jtellerie  du  fauxbourg  :   il  s'y  iranf- 
porta  avec  fes  gardes  ;   &  reconnoif- 
fant    le   baron  de  Caftelnau  ,   avec 
lequel   il    avoir   été   élevé  dans    la 
maifon  du  duc   d'Orléans  ,  fils    de 
François   I ,   il  lui  demanda  sèche-»- 
ment  où  il  alloit  dans  cet  équipa- 
ge, &  s'il  ignoroit  les  ordonnances 
^u  ro^,  contre  les  attroupeme.ns  &  Iç 


19  z  Histoire  de  France. 

?^  port  d'armes.    Le  baron  ofFenfé  lui 


AwK.  ijdo.  rcpondic  d*un  ton  plus  fier  encore, 
qu'il  alloic  à  la  cour  pour  dès  affai- 
res dont  il  n*avoit  pas  de  compte  à 
lui  rendre  ^  &  voyant  que  le  comte 
fe  mettoic  en  devoir  de  Tarrcier  de 
la  part  du  roî ,  il  donna  le  fignal  de 
fon  côté  a  quelques-uns  des  foldais 
de  fa  fuite  ,  qui  s'avançant  brufque- 
menr ,  &  lâchant  en  l'air  quelques 
coups  de  piftolet  j  mirent  en  fuite  le 
comte  &  fon  efcorte  :  il  cria  dans  ks 
rues  aux  armes  ,  appelant  les  Tou- 
rangeaux à  fon  fecours  ;  mais  comme 
ils  étoient  la  plupart  cal  viniftes  ,  ils 
regardèrent  par  les  fenêtres  ce  qui 
fe  paffbit  ,  &  fe  tinrent  tranquilles 
dans  leurs  maifons.  Sancerre ,  e/i 
s'excufant  auprès  des  miniftres,  ce 
n'avoir  pu  couper  le  paffàge  aux  re- 
belles ,  demandoit  qu'on  lui  envoyât 
un  renfort.  A  ce  premier  avis  fe 
joignirent  bientôt  desrenfcignemens 
qui  ne  laifsèrent  plus  rien  â  defirer. 
Dans  le  nombre  de  ceux  que  l'avo- 
cat des  Avenelles  avoir  dénoncés  , 
fe  trouvoit  un  gentilhomme  nommé 
Linieres  ^  dont  les  frères  étoîçnt  at- 
tachés au  fervice  de  Catherine  de 
Médicis.     Lt%   Guifes   fe  fervirent 

^         d'eux 
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d^Bl]x  pour  lui  afliirer  non- feulement  =;;5!5=!!5- 
fa,  grâce,  mais  une  récompenfe  dif-  abw.  ij^». 
tinguée ,  fi ,  confenrant  à  l*inftruiçe 
jufqu'au  bouc  des  réfoluiions  &  des 
ineiures  que  prendroient  les  conju- 
rés ,  il  venoic ,  avant  révènement  , 
en  rendre  compte,  il  continua  donc 
d'aflîfter  à  leurs  délibérations,  &  s'c- 
tant  mis  au  fait  de  leurs  dernières 
difpof^itions ,  il  fe  déroba  de  l'af- 
femblée  ,  &  vint  tout  révéler.  Suc 
cet  avis  j  le  duc  de  Guife  commença 
par  èaîre  murer  la  porte  du  parc  où 
devoit  fe  faire  la  principale  attaque  > 
enfuite  il  diftribua  des  corps -de- 
garde  ,  &  aflîgna  aux  différens  offi- 
ciers les  portes  qu'ils  auroient  à  dé- 
fendre. Ne  pouvant  fe  difpenfec 
d'employer  le  prince  de  Condc  ,  il 
lui  adjoignit  Je  grand-prieur  de  Fran* 
ce ,  l'un  de  fes  frères ,  &  d'autres 
officiers  j  qui  avoient  ordre  de  veil- 
ler encore  plus  foigneufemedt  fur  le 
prince  que  fur.  les  ennemis  du  de- 
hors: il  ufades  mêmes  précautions  à 
l'égard  des  Châtillons.  Le  furplus  de 
fes  .troupes  fut  partagé  entre  plu- 
lîeurs  chefs  expérimentés  3  auxquels 
il  fit  prendre  différentes  routes ,  en  ' 

leur  indiquant  les  lieux   où  ils  dc« 
Tome  XXFUL  1 
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.".'t  voient  fe  mettre  en  embufcade.  La 

'i^tiN.  ï^cQ,  d\xc    de    Nemours,  forti  de  nuit  ^ 
à  h  tète  d'une  compagnie  de  cher 
yauxi-légers  ,  alla  fe  pofter  aux  envi- 
rons du  château  de  Noizai  »  où  étoienic 
logées  les  troupes  de  Gafcogne  &  de 
3cârn.  n  furpric  &  enleva  les  capi- 
taines Raunai  &  Mazeres ,  qui ,  fans 
autre  objet  que  de  prendre  Tair ,  fe 
promenoient  dans  une  des  avenues-^ 
pendant   que  Caftelnau   gardoit  le 
château,  Nemours  n'entreprit  point 
de  le  forcer  :  laifTant  la  plus  grande 
partie  de  fa  troupe  devant  les  por- 
tes ,  pouc  empêcher  que  perfonne 
n'en  tortît  »  il  fe  chargea  lui-même 
de  conduire   fes  deux  prifonniers  à 
Âmboife.  Caftelnau  auroit  du  profi- 
ter de  ce  moment  pour  s'ouvrir  un 
paiTage  l'épée  à  la  main ,  &  fauver  f^ 
troupe.     Mais,  comme   ce  château 
ctoit  undes  principaux  magafins  d'ar^ 
mes  &  de  munitions  de  guerre  qu'euf- 
(q^P  Ips  conjurés  ,  Se  qije  cette  perte 
aurpit  rendu  iputile  un  ^r^nd  nomr 
bre    de   fotdats  qui  arnvoient   nus 
^    fous  divers  deguifeinens  y  pour 
^'ècre  point  remarqués  au  pai^age ,  il 
pt  put  fe  réfoudre  à  l'abandçnner  ^ 
Sf  fç  cpntema  d^  dépêcher  fuccefr 


fivement    pkfieurs    meflTâgers    vers'  -^ 

k  Renaudie  ,  peut  Tàvertic  ,  tant  de  ann.  li^y, 
la  perte  <!&  fes  deux  compagnons  , 
que  du  danger  qui  le  menaçoit,  .  ^ 
^il  *n'étoit  prottîptemeiît  dégagé. 
Nemours  ne  tarda  pas  à  reparoî- 
rre  avec  des  forces  fi  fupcrieures  j 
que  Caftelnau  voyant  fa  troupe  en- 
tièrement découtagce  ,  &  n -ayant 
plus  aucun 'moyen  de  s'évader  ,  con- 
fcntit  à  entrer  en  conférence ,  ainfi 
qu'il  en  étoit  vivement  follici^,é ,  tant 
par  renncmi  que  par  fes  propres  foP 
dats.  Ne'mours  leur  «demanda*  quel 
croit  l'objet  de  cette  levée  de  bou- 
liers ^  &  Vils  vouloient  ôter  aux 
François  la  gloire  doiu  ils  avoient 
toujours  joui  d  être  le  peuple  Je  plus 
fidèle  à  fon  roi  ?  Caftelnau  répondit 
que  loin  de  renoncera  cette  gloire , 
ils  travaillôieht  5  à  l'exemple  deMeurs" 
pères,  à  la  mériter;  quMnftruits  dii 
danger  qui  mcnaçoic  (es  jours ,  ils* 
croient  venus  pour  lui  ptéfenter 
une  reqiicte  Se  lui  dévoiler  les  per- 
fides complots  de  deux  étrangers  ,  ^  ' 
qui  avoient  déjà  ufarpé  rautorité-  3ç 
portoient  plus  loin  leurs  'prétentions, 
Eft-ce  les  armes  à  la  main  ,  répliqua  "" 
Nemoucs  ^  ^ue  des*   fujets   œivent 
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;  préfenter  une  requêce  à  leur  fouvc- 

Ajw,  rj^o.  rain  ?  Ces  armes,  répondit  Caftelnau> 
n*onc  été  deftinées  qu'a  nous  ouvrir 
un  chemin  jufqu'à  lui  :  c'eft  à  genoux 
6c  <lans  la  po(ture  de  fupplians'qu# 
nous  aurions  préfenté  notre  requête. 
Si  c'eft  U  tout  ce  que  vous  demez  » 
ajouta  Nemours ,  rien  n*empèche  que 
vous  ne  fpyez  promptemeut  facis- 
faits  ^  remettez-moi  vos  armes  &  je 
m'oblige  de  vous  conduire  fains  Se 
iaufs  .au  pied  du  trône  ,  où  vous  au* 
S6Z  une  pleine  liberté  de  faire  en-t 
^tendre  vos  plainces,  La  proportion 
fut  acceptée  parce  qu'on  ne  po\i^ 
voit  faire  autrement.  Sut  la  parole 
du  duc  ils  rendirent  les  armes ,  fu-^ 
lent  menç5  à  Amboife  ôc  renfermés 
i|ans  les  prifons.  Les  autres  capitai- 
nes employés  par  le  duc  de  Guife  ne 
furent  pas  moins  heureux  que  Ne-* 
xnours  :  cachés  dans  des  ravines  ou 
des  brouirailles  ,  aux  endroits  où  les 
conjurés  dévoient  palfer  »  ils  les  en« 
levoient  fans  beaucoup  de  rç^fl^nce  , 
Se  les  amenpient  par  bandes  d^ns  la 
ville  d' Amboife  Oo  mettoit  en  pri- 
fpn  les  plus  apparens  \  les  bas  offi- 
ciers &  les  (Impies  foldats  étpienç 
jugés  ptévôulemenc  &  Rendus,  iw^ 
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bottés  Se  éperonnés  aux  créneaux  du  '  '"  "  '"^ 
château  ou  à  de  longues  perches  fcel-  ^*"'  '^^' 
lées  dans  les  murailles. 

La  Renaudie ,  averti  de  cedéfaftre  ^ 
(^  donnoit  des  mouvemens  incroya- 
bles pour  radembler  (es  difFcrens 
quartiers  &  les  réunir  en  un  corps 
d  armée.  .Tandis  qti'il  Te  port  oit  de 
difBrcns  côtés  ,  mal  accompagné  ,  il 
fut  rencontra  dans  la  foret  de  Châ- 
teau^Renaud  ,  par  le  jeune  Pardaii- 
Jan,  fon  coufîn^  qui  courut  contre 
lui  le  piftolec  à.  la  ms^n  :  la  Renau- 
die faute  de  cheval  ,  s'élance  &  lut 
palTe  deux  fois  fon  épée  au  travers 
du  corps  :.  un  page  de  Pardaillan  , 
témoin  de  ce  combat,  lâche  fon 
arquebufe  fur  la  Renaudie  &  Tétend 
mort  fur  le  corps  de  fon  martre.  On 

{>rit  vivant  la  Bigne  3  fon  fecrétaire  » 
e  dépbiitaire  de  fon  chiffre  Se  de 
tous  fes  papiers.  Le  corps  fut  apporté 
à  Amboife  &  attaché  â  une  haute 
potence  au  milieu  du  pont ,  avec  cet 
rcriteau  :  U  Renaudie  ,  dit  la  Forêt  ^ 
chtfdts  Rebelles» 

Après  un  coup  fi  décifif  on  préfu- 
ma que  les  conjurés  ne  fongeroienc 
plus  qu'à  fe  retirer ,  pourvu  qii'oiî 
l^ur%i  donnât  le.  moyen.  Le  chan- 

ï  3 


lyS  HISTOIRE  DE  pRANCt. 

.  celiet    Olivier  ,  déjà   morcellement 

ann;  i^éo.  affligé  de  tant  de  meuitres  y  &  voyant 
que  U  ville  écoic  remplie  d'une  mul-* 
titude  de  malheureux ,  dont  coai  le 
crime  croit  d'avoir,  donne  trop  de 
croyance  à  quelques  miniftres  préva- 
ricateurs ,  qui  leur  avoient  perfuadé 
qu'il  ne  s'agiâToit»  en  efFer ,  que  de 
préfenter  au  roi  une  requête  <}ans  la 
pofture  de  Aippiians^  &  fur  le  fore 
defquels  on  n'avoir  point  encore  pro* 
ncncé  y  repréfema  forrement  d'uti 
coxé  rinjuftice  qu'il  y  autott  à  les 
•traiter  en  criminels  de  lèze-ma;eftc^ 
&  de  l'autre ,  le  danger  de  poufTer  à 
bout  &  de  réduiœ  au  dernier  défer* 
poir  des  hommes  audacieux ,  donc 
on  ne  connoifToit  encore  ni'  le  nom^^ 
bre  j  ni  lesliaifons,  ni  les  reflburces  ^ 
êc  qui  .y  tout  abattos  .qu'ik  paroif- 
foienty  avoient  en  main  cent  moyens 
-  de  iignaler  crùellemem  leur  vengean-» 
ce  ;  ne  fût-ce  qu^«n  mettant  le  feu 
dans  les  villes  ,  les  bourgs  &  les  vil- 
lages des  environs  ,  &  en  changeant 
en  un  affreux  défett  la  partie  la  plus 
riche  du  royaume  :  il  demandoit  xlonc 
que  le  roi  ^  qui  avoir  déjà  pardonné  à 
ceux  qui  avoient  fréquence  les  alTem* 
blées  défendues,  accordât   de^on^ 
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t^elles  lettres  de  rémiflîonà  tous  ceux  .M'iiil' 

ui  fe  retireroienc  fans  tumulte  &  akn.  is^t»; 
^ns  défordre  dans  leurs  maifons  ; 
qu'il  promît  même  d'écouter  favora- 
fclemeiic  leurs  plaintes  &  leurs  re- 
montrances ,  lotfqu'elles  lui  feroien^ 
adreffées  en  toute  humilité.  Les 
Guifes  acquiefcèreiit  d'autant  plus 
faciletîient  à  cette  propofition ,  qu'ou- 
tre qu'ils  né  voaloient  pas  fe  ren- 
dre feuJs  refponfables  des  malheurs 
qu'on  faifoit  entrevoit  ,  ils  n'étoient 

Î)as  non  plus  fans  inquiétude  fur 
es  difpoficiôtts  fecrètes  de  la  reine 
mère  &  du  roi  lui-même  ;  car  là 
première  coniînuoit  de  témoignée 
une  confiaiîcfe  aveugle  aux  Châcil-* 
Ions  ,  qu'ils  foupçonnoient  toujours 
d'avoir  été  les  agens  oii  les^  moteurs 
de  1^  cotî/uration  ;  &  le  roi ,   mal- 

Î;rc  fon  dévouement  ordinaire  h 
eu»  Volontés  ,  paroifïbit  rêveur  &c 
inquiet.  Dans  un  mouvement  dé 
dnagrin  il  avoît  vetfé  des  larmes  &è 
dit  avec  amertume,  en  préfcnce  dii 
cardinal:  Quel  mal  ai- je  dencfait  à 
monpeupfc^  &  pourquoi  en  voudroit-il 
à  ma  vie  .^  je  yeux  ecouùr  fes plaintei 
&  lui  rendre  juftice  .'yV  ne  fais  plus  que 
penftr  ,%ais  i'cntttii^  dire  qu^ôn  nm 
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*  veut  qu'à  vous  ;  je  voudrais  que  vous 
AnN.    if^.  fu[fu{^  éloignés  pour  un  tems  ,  afin  que 
je  puijfe  connoiirefi  c^efi  k  vous  ou  à 
moi  quon  en  veut, 

L'édic  portoic  que  le  roi  s'étanc 
aiïuré  que  pluiieurs  de  ceux  qui  fe 
crouvoienc'  mêlés  dans  la  conjuration  ^ 
n'y  avoienc  été  engagés  que  parce  que 
certains  prédicans  ,  mal  intentionnés , 
leur  avoient  faic  accroire  qu'il  ne 
s'agiflbic  que  de  lui  prcfenter  une 
requête  avec  tout  le  refpeâ:  &  toute 
la  déférence  que  des  fujets  doivent 
à  leur  fouverain  ;  fa  majefté  ,  mue 
de  pitié  &  aimant  encore  mieux  que 
de  vrais  coupables  demçuraiTent  im- 
punis ,  que  de  traiter  avec  trop  de 
ligueur  des  innocens,  pardonnoit  à 
tous  ceux  qui  reprendroient  le  che- 
min de  leurs  maifons  dans  Tefpace 
de  vingt-quatre  heures  ,  fans  caufer 
de  défordresj  qu'elle  leur  perpaet- 
çoit  même,  après  qu'ils  y  feroienc 
arrivés ,  de  choifir  un  certain  nom- 
bre de  députés  ,  auxquels  il  ne  re-^ 
fuferoir  point  audience  »  toutes  les; 
fois  qu'ils  fe  préienteroient.  d'une 
manière  convenable. 

Croyant  n'avoir  plus  rien  à  crain- 
dre pour  Âmboife,  &  vouhni  s'af^^ 
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fcrcr  fi  rédic  produiroit  Teffet  qu'on  ■ 
enattcndoit^  les  Guifes  difpersèrenc  ^**'  *^^* 
dans  les  campagtves  &  dans  coûtes 
ks  villes  voifines  la  plus  grande  par- 
tie des  troupes  &  des  gentiUhommes 
qu'ils  avoient  ra^Temblés.  Cette  fécu- 
rite  précoce  manqua  de  leur  devenir 
funefte  :  quatre  capitaines ,  ia  Motte , 
Champs  >  Cocqueville  &  Bertrand 
Chandieu  ,  frère  d^  miniftre  j  leiV 
quels  conduifoienc  les  milices  des 
églifes  de  rifle- de-France  5  deCham» 
pagne  &  de  Picardie  »  s'étant  aOurés 
qu'il  reik)i£  fort  peu  de  gens  de  guerre 
éc  prefque  point  de  vivres  dans  le 
château^  &  qu'au  contraire  quatre*  ^ 
vingt  ou  cent  des  confutcs  avoient 
trouvé  le  moyen  tie  s'introduire  fc- 
crècement  dans  la  ville  j  ne  défefpé- 
rèrent  point  de  s'en  rendre  maîtres  ^ 
en  l'attaquant  de  nuit  par  trois  où 
quatre  endroits  dîfFérens  ;  mais  ayanc 
mal  calculé  le  tems  de  leur  marche  ^ 
ils  n^arrivèrent  qu'au  lever  du  foleil , 
£urent  au(fi-tôt  découverts  &  trouvè<- 
texxt  tout  le  monde  fous  les  armes  : 
Je  feul  Chandieu  ,  avec  fa  troupe  ^ 
ofa  s  avancer' dans  le  faûxbourg  ,  & 
perça  jufqu'à  la  porte,  de  la  ville  , 
âice  des  bons-hommes,  qu'il  trouva 
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fi&rmée  &  bien  défendue:  expofé  ait 
An»,  it^'   feu    de  l'arcillerie  du  diaceaU|  qui 
lui  cuoit  da  monde ,  &  n'encendanc 
point  parler  de  ceux  qui  devaient  le 
iècondeC)  il  ordonna  ane  décharge 
de  fon   arquebuferie  fur   ceux   qui 
gardoienc  les  murailles  ,  &  fe  retira 
en  bun   ordre.  C'en  ^  fut  aifez  pour 
autcM:ifer  les  Guifes  à  ne  plus  fe  croire 
liés  par  i'édit  d'abolition  que  le  roi 
venoit.de  publier:  ils  difpersèrenc  de 
nouvelles   compagnies   de   cavalerie 
dans  •  les  environs  >  avec    ordre   de 
(mi^  main-baiïe  fut  tout    ce  qu'ils 
trouv«roient  d'hommes  armés,  y  fans^ 
s'amufer  à  faire  des  prifonniers.  La; 
ville  en  étoîrpleinei,  &  l'on  commen-» 
çoit  à  aaindre  que  le  fpedacle  de 
tant  de  fupplices  n'infpirâc  de  Thor- 
feur.    Qn>  fépara  ceux  qui ,  n'étant 
venus  que  pour  préfentet  à  genoux 
une  requête  au  roi ,  pouvoient  n'a* 
voir. eu  aucune  connoilTance  du  vrai 
projet  des  conjurés.  On    les    lai(I^ 
jouir  du  bénéfice  de  l'idtt  ,  &  Ca- 
therine >  attentive  à  fe  faire  des  ami» 
.par- tout,  leur  diftribua  quelque  ar«- 
gentpout  leur  donner  le  moyen  de 
fe    retirer  paifiblement    dans   leurs 
maifons.  Les  foldats^  pris  les  armes^ 
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i   la   main  ,  furent  fommairement     -. 
fiiwrrogés ,  &  comme  on  n'en  pou-  Ajik.   1560, 
voit  tirer  de  grandes  lumières,  on 

'  ks  aitachoit  à  la  potence  ,  ou  bien 
on  les  jetoit  pieds.- &  poings  liés 
dans  la  Loire.  Les  capitaines  feuls 
ic  les  gens  de  marque  furent  réfervés 
aux' tourmens'de  la  queftion  ,  afin 
d'arracher  de  leur  bouche  les  noms 
des  vrais  chefs  &  des  moteurs  fecrets 

.  du  complot  ;  car  c^toi«nt  ceux-là 
qu'il  importait  de  découvrir*  Tandis 
que  le  cardinal  portoit  toute  fon 
attention  de  ce  côté ,  il  apprit  Téva- 
fibnde  fon  plus  dangereux  ennenii. 

Le  jeune  Ferriere  Maligni  fâchant.    Evafîop  de 
que  la  Bigne  cteit  prifonnier  ,  &  ne  ^^aj^g»»»  ^é- 

i  '°  ^     X  r  •      pohcions 

doutant  pas  que  cet  homme  partai-  contre    le 
tement  inftruit  ne  dévoilât    tout  le  f"^^|  ^ 
ttiyftère  ,   choifit    dans    Técurie   du     ibidem. 
prince,  de  Condé  le  meilleur  cheval  ^  ^   ^''"^'^"V 
&  à  la  faveur  de  Defvaux ,  écujrer  du 
prince  ,  qui  l'accompagna  quatre  ou 
cinq  lieues ,  il  fe  lira  d'Amboife  & 
prît  la  route  de  Lyon.   La  Biene ,  e» 
effet  ,  fe  croyant  délié  ^de  Ion   fer- 
ment par  la  mort  de  celui  auquel  iE 
Pavoit  prêté ,  donna  l'explication  de^ 
.  tous  les  papiers    en  chiffre  trouvé* 
dans  fa  vatife  y  déclara  que  le  prinee' 

i  II  ' 
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rsssssas^  de  Coildé  écoit  le  chef  muet  qu'on 
Amm.  15^0.  cherchoit  à'  connoîcre  ,  &  donc,  la 
Renaudie  n'éioit  que  le  lieutenant. 
11  ne  eut  ni  le  projet  d'arrêter  ou  ide 
poignardet  les  Guif^^s  j  ni  aucune  des 
meiures  qu  on  avoir  prilçs  pour  Texé- 
cucer.  11  ajoura  même  ,  loïc  que  la 
chi>fe  fût  véiitable,  foitqu.il  ne  vou- 
lue que  plaire  à  ceux  dont  fa  vie 
déptndi)ir  j  8c  qui  avoient  le  plus 
grand  intérêt  à  ne  pas  paroître  le 
vériiable  objet  de  la  conjuration , 
qu'on  dcvuit  dans  le  tumuke  égorger 
le  roi ,  fe$  frères ,  les  deux  reines  ,. 
&  réduire  la  France  en  cantons  fur  le 
mouèU  de  la  SuiiTê;  ou,li.ce  parti 
convcnoit  mieux  au  plus  grand  nom- 
bre ,élir  i  un  autre  roj  qui ,  leur  ayant 
obligation  de  la  conronjiè ,  commen- 
çât par  abolir  la  religiot^  catholique 
en  France ,  accordai  tcus  Us  édits 
qui  lui  feroieiit  demandés ,  &laifsâc 
tellemeni  circonfcrii^e  .fon  autorité  , 
qu'il  ne  pût  jamais  fe  tirer  de  leur 
dépendance. 

Quoique    cette-  dépofirîon    d'un 

homme  parfaitement    inftruir  ,  pré- 

'cife  dans  toutes  Tes  circouftaiices^,  & 

parfaitement  conforme  à  toutes  celles 

qu  on  avoir  déjà  recueiliies>.fût  d^ia 


•FR  ANÇOIS     II.      105 

grand  poids ,  elle  ne  parut  cependant    •    '       "  "' 

{)as  encore  un  titre  fuffifant  pour  faire  A»»*  '  J*^« 
e  procès  à  un  prince  du  i^ang.  La 
Keuaudie  ,  homme  peu  recomman* 
dable  par  lui  -  même  &  âécri  pour 
.crime  de  faux ,  pouvoit  avoir  imaginé 
de  fe  condituer  de  fon  chef  le  Iieute<- 
nant  d*un  prince  du  fang,  pour  fe 
donner  de  la  condAance  dans  le  parti: 
un  des  officiers  du  prmce  avoir  pu  à 
foninfu  s'entendre  avec  le  chef  des 
rebelles  pour  accréditer  le  menfonge. 
Le  duc  de  Gùife,  pefant  fagemenc 
les.funeftes  conféquences  <jue  devoir 
entraîner  un.  procès  de  cette  nature  ^ 
étoir  d'avis  qu'on  fupprimât  ou  da 
moins  qu'on  enfevelît  dans  un  pro* 
fond  fîleiKe  ce  commencement  de  -^ 
preuves ,  &  qu'on  s'abftînt  d  en  cher- 
cher de  nouvelles  qui  ne  pouyoient 
jamais  être  décifives  3  puifque  Ion 
devoir  préfumer  que  le  prince,  en 
le  fuppofant  coupable  ,  auroit  pris 
des  précautions  pour  ne  pouvoir  être 
convaincu.  Au  contraire  ,  le  cardinal  ^ 
dont  la  bile  éroit  érhauffée  par  l'idée 
du  péril  auquel  il  venoit  d'échapper  « 
perfuadé  que  cette  difl]mulation  ,- 
qu'on  traiteroit  de  foibieffe  j  n'étoir 
propre  qu'à  enhardir  leurs  eimenûs , 


^ft^*. 


dickra'  qti'il  lie  dérefpérok  pas  de 
ïç6<J;  fe  procurer  de  nouvcâui^  renleigne* 
.  mens  &  les  preuves  juridiques  qu'on 
demandoky  mais    que  quand    bien 
même  il    n'y  patviendxôic    pas  ,  il 
n'étoic  pas  4  leur  choix  de   fuppri- 
mer  un  commencement  de  preuves 
idans  une  matiète  qui  incérefToit  li 
vie  du  roi  &  le  faim  de  Técac:  dc 
qu'en:    fermant   volontaicement   le^ 
yeux  fur  un  crime  de  lèze-majeftëau 
premier  chef ,  ils  trahiroient  le  pre- 
mier &  le  plus  facrc  de  leurs  devoirs. 
Le  roi  envoya  le  lendemain  matin  le 
grand- prévôt  atTcter  récuyer  Defvaux^ 
Se  fignifîeràu  prince,  qui étoit encore 
au    lit ,.  ordre    de  fe  trouver  a  foh 
lever  y  &    dcfenfe  de  fortît  d'Am-^ 
boife^  Defvaux  répondit  aux  difFéren-* 
tes  queftionsqui  lui  furent  faites,  que 
Maligni  avoit  Thonneur  d'appartenir 
à  fon  ^maître  ,  qui  le  reeonnoiflbic 
pour  fon  parent  ;  qu'il  luï  étoit  pec- 
fonnellemenr  redevable  de  la  place 
d'écuyer  du   prince ,  &  que  l'ayant 
loujêurs  vu  chéri  €c  carefTé  dans  la^ 
maifoh ,  il  n'avoît'  pas  cru  avoir  be^ 
foin  d'une  permiffion  pour  lui  laiflet 
preixlfe  un  cheval  &  lui  tenir  com- 
pagnie auiE  loin  qu'il  lavoir  defiré; 


J,e  prince  dt  fo&  coté  fe  rendit  aa    ■  «^ 

,  lever  dm  roi  qiîk,  d'un  air  févère ,  lai  a»k.  iî«4^ 
dit  que  pluitears  dépofixioiis  s'accor- 
doietn  à  le  faire  regarder  comme 
Je  chef  des  féditieur ,  que  û  le  fait  fe 
rrouvroit  vxai^  il  lui  appr endroit  ce 
qu'il  en  coacoit  pour  s'attaquer  à 
XLti  roi  de  France.  Le  prince  >  fans 
marquer  ni  crainte  ni  furprife  r 
dit   qu'il  aiwît    appris  par  le  bruir 

Î>ublic  ce  qu^  fa.  majefte  venoic  d» 
ni  amioncer  r  qu'il  la  fupplioit  da 
faire  a^Fembler  dès*  ce  même  jour 
les  gens  de  fon  confeil ,  ceux  dçs> 
ptinces  du  fang  Se  des  chevaliers^ 
de  iord^e  qui  fe  crouvoient  à  la^ 
cour  j  les  ambaiTadeurs  &  les  minif*- 
très  érrangets  y  puifque  fe  trouvant: 
publiquement  diffamé  par  la  malice 
de  (es  ennemis,  il  avott  le  .plus 
grand  intérêt  que  ce  qu'il  avoir  i 
dire  pou&  fa  jufti6cation'  ne  demeu*^ 
fâr  pas  ignoré;^ Au  moment  même 
où  le  prince  encroit ,  dans  l'apparte-- 
ment  du  roi ,  le  grand-prévôt , accom- 
pagné de  Beàavais-Bricbameau ,  gen« 
silhomme  de  la  chambre  ^  s'étoit 
tendu  à  fon  hô^el  pour  vifiter  pat 
ordre  du  roi  route  là  maifon  ,  où  l'on 
»voic  die  qu^il  y  avoir  un  amas  d'ar<^ 
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-■»  mes  ,  &  pour  exarainer  fes  papiers  j 

à»ns  ij^o.  parmi  leiqueis  on  fe  promectoic  dç 
trouver  quelque  pièc^  qui  ^  venant  à 
Tappui  des  dépoficions ,  formeroic 
une  preuve  celle  qu'on  la  defîroir. 
Les  officiers  du  prince  les  iaii&èrenc 
tranquillement  viiiter  la  maifon  y  où 
il  ne  fe  trouva  point  d^armes  -^  mais 
refusèrent  de  leur  donner  aucune 
communication  de  papiers.  Au  miliea 
de  cette  altercation  arriva  le  prince 
qui ,  parfaitement  maicre  de  lut-mè* 
me  dans  cet  iiiftant ,  fit  apporter  fUc 
une  table  la  calfeiteoù  il  mettoit  fes 
papiers  ,  l'ouvrit  en  leur  préfence  & 
leur  permit  de  lire.'  Beauvais  avoit 
^té  nourri  en  qualité  de-page  dans  la 
mailon  du  duc  de  Vendôme,  père 
du  prince  de  Condé  :  certe  confidéra'* 
lion  qui  auroit  dû  lempccher d'ac- 
cepter une  pareille  commiflîon ,  fe 
prcfenta  dans  ce  moment  à /on  efpric 
&  le  remplit  de  confufion  :  immo- 
bile &  les  yeux  baiifés  contre  terre  j 
il  ne  voulut  rien  examiner.  Son  em- 
barras fe  communiqua  au  grand-pré- 
vôt ,  qui ,  remuant  pour  la  forme 
quelques-uns  de  res  papiers ,  alla  dé« 
dater  qu'il  n'avoic  rien  trouvé.  Ce 
.mauvais  fuccès  ne  découragea  poin( 
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Je  cardinal  :  il  y  avoic  à  la  cour  un  . 

des  fecrécairçtf  du  roi  de  Navarre ,  Amr.  x)««k 

ch^xgé   eii .  appa^retice    de   foUicicec 

l'e^^pédicioi^ .  de  quelques   arrêts  du 

con£bil  \  m^aif  qçcupé   vraifemblable- 

menc  de  (put  autre  foin  \  car   biieti 

qu'aucui]e .  dépo^Mion,  ne  cliargeâc  le 

toi  de  Navarre  ,  il  y  avoir  lieu  de 

croire  que  non-feulemem  il  n'ayoic 

pas  ignoré .  cette  trame  ,  (nais  ^u  il 

y  ctait  entré  ppuç  b^eauçoup.  C*écoîc 

dans  le  Vendôpiois ,  fon  apanage» 

que  les  conjurés  avoienc  placé  leurs 

magaHns  &  en   quelque  forte    leut 

atfenal  :  c'étoit  à^  cour  &  auprès  de 

fa  perfonne  que  réiidoicnr  les  deux 

prédicans  qui  s'étoient  donné  le  plus 

de  mouvement  pour  engaeer  les  eglir 

fes  à  contribuer  aux  frais  de  Texpédi- 

tion  :  c'étoit  de  fa   principauté  à% 

fiéarn^  de   la    Gafcogne   &    de  la 

Çuyenne  ,  dont  il  étoit  gouverneur  » 

qu'étoienc  arrivés  les  corps  les  plus 

nombreux  ;  le   capitaine  Mazeres  » 

l'un  des  principux  conducteurs  »  lui     - 

devoit  fa  fortune  &  tenoit  un  office 

idans  fa   maifon  :  c'éroit  enfin  pour 

intriguer  plutôt  que   pour  follicitec  : 

l'expédicion  de  quelques  affaires  our  l 

bUées  depuis^ng-cems»  quilcenoiç  J 
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!?  ques-uns  dans   i'appârcemenc  \  qu'il 
Ms.   iT^o.  entendrok  de  fes  propres  oreilles  ce 

Su  ils  diroienc  de  lui.  Condé  ,  jeune 
ir  le  cardinal  un  regard  de  mépris  , 
é^ït  qu'il  n*écoic  ni  du  rang  ,  ni  de  la 
trempe  de  ceux  qui  fe  cachent  v  niais 
que  s'il  vouloir  prendre  le  parti  qu'il 
lui  confeilloit  &  faire  amener  fes  pri- 
fonniers  ,  il  entendroit  bien  plus  su» 
lemenc  encore  ce  qu'ils  diroienc  de 
lui  6c  de  Ton  frète.  Lorfque  le  cou- 
feil  fuc  alTethblé  &  que  le  roi  eue 
pris  placé  ,  le  princes'avançant  d*ua 
pas  afTuré  au  milieu  de  la  falle  ,  ren-> 
die  compte  en  peu  de  mots  des  bruits 
injurieux  qui  s*étoienr  répandus  fuc 
fon  cotnpte  y  xies  reproches ,  toujours 
lenfibles  alors  même  qu'ils  font  le 
moins  mérités,  que  le  roi  lui  avoit 
adrefTés  à  fon  lever ,  de  la  prière  qu'il 
lui  avoit  faite  de  fon  coté  aallemblec 
la  compagnie  la  plus  nombreufe  qu  il 
feroir  pomble  pour  entendre. ce  qu'il 
avoit  à  dire  pour  fa  juftification:  puis 
il  ajouta  que  faiis  vouloir  rechercher 
trop  curieufement  û  les  dépolirions 
,    '  dont  il  s'agiflbir  n'avoient  été  ni  fug- 

gérées  par  des  ennemis  fecrets ,  ui 
^xtorquéesf  par  les  lourmens  de  U 
«queftion ,  Se  &.  ceux  qui  les  avoienc 
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faîtes  écoienc  des  hommes  donc  le 
témoignage  duc  être  admis  en  jufti-  Amx..  i^m» 
ce  ',  il  n*en  réfulcoit  autre  chofe ,  finon^ 
que  des    fcélérats    obfcurs    avoienc 
abufé  de  fon  nom  pour  tromper  le 
monde  &  parvenir  plus  sûrement  i 
leur  bue  :  quil  regardoic  comme  ua 
malheur  &  une  humiliation  que  ie^ 
impofteurs  eulîènc  préfet  é  Ton  nom 
i  celui  de  tout  autre  prince  du  fang  ; 
mais  qu'il  ne  préfumoic  pasquon 
voulue  lui  faire  un  crime  d'une  chofe 
qu'il  n'avoir  pas  été  en  fon  pouvoir 
d'empêcher  :  qu'il  ne  vouloir   poinc 
parler  crop  avantageufemenc  de  lui« 
même,  parce  qu'il  ne  convenoitâpec-  • 
fonne  de  fe  louer  ;  qu'il  djipit  cepen^ 
danc ,  puifqu'il  s^y  crouWic    forcé  ^ 
que  fes  aâions ,  fes  fervices  &  tout 
l'enfemble  de  fa*  conduire  ne  dcmen*- 
coient  point  fon  origine  &  auroienc: 
dû  fuffire  pour  détruuie  des  Xoupçons 

2uela  jaloufie  &  la  méchanceté  s'ef-. 
^rçoienc  d'accréditer:  qu'heureufe- 
menc  le  ctime  donc  on  voulpic  le 
noircir  écoic  de  la  nature  de  ceux 
qui  ne  peuvent  jamais  ctre.exéca-' 
tjjés  dans  l'obfcurité;  qu'ils  exigent, 
tiécenairemenr  une  multitude  do* 
pjmpliçe^  j  4e  cpopérateurs  &  de. 
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'■  '  •  ^  '  -  '  ne  dévoie  fe  montrer  qu'au  moment 
jUiK.  1J60.  de  rexécuiion.  On  lui  fit  diverfes 
queftions  fur  le  roi  de  Navarre ,  qu'on 
fôupçonnoîc  de  n'avoir  pas  eu  moins 
de  part  que  fon  frère  à  ce  foulève- 
ment  ;  il  fe  contenta  de  répondre 
qu^il  rignorbit  &  navoit  jamais  en« 
tendu  prononcer  fon  nom.      # 

Le  capitaine  Mazeres ,  qui  avoîc 
amené  les  troupes  du  Béarn  j  qui  de- 
voit  fa  fortune  au  roi  de  Navatre,  & 
qui  tenoit  un  office  dans  fa  maifon  » 
devoir  être  beaucoup  plus  inftruit  de 
Ce  qui  le  concernoit:  il  avoua  ^  fans 
beaucoup  de  difficulté ,  tout  ce  qu'il 
favoit  par  rapport  au  prince  de  Con- 
dé  ;  il  fe  donna  pour  un  de  ceux  qui 
s'éfoient  chargés  de  poignarder  le  duc 
de  Guife;  mais  quelques  tourmens 
qu  on  lui  fît  fouftrir ,  il  ne  proféra 
pas  une  feule  parole  qui  pût  fervir  4 
inculper  fon  maître. 

Reftoic  le  baron  de  Caflelnau-Cha^ 
loflTe ,  l'homme  le  plus  difiringué  du 
parti,  tant  par  fa  naiflànce  que  par 
ion  mérite  perfonnel  ;  amené  devant 
feS' jùges-9  iltéclama  la  promèfle  fo^ 
leniielle  qnkm  lui  avoh  faite  ,  airifi 
qu  à  fes  compagnons,  de  le  conduire 
en  ;oUte  sûcèi^  au  pied  du  trône  j  oà 

il 
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Màiiroicune  pleine  liberté  de  préfeii-  rssass;^^ 
ter  fa  requête.  Le  duc  de  Nemours  awh.  xf6*« 
11'avoit  point  lailTé  ignorer  qu  il  avoic 
pris  avec  lui  cet  engagement  :  les 
Guifes  Tavoient  rompu  de  leur  propre 
autorité  ,  &  pour  mettre  à  couvert 
l'honneur  de  leur  ami  ,  ils  avoieht 
adembléunconfeil  deguerre^  préfidé 
par  le  maréchal  St.-André,  où  il  avoic 
^té  décidé  que  le  duc  de  Nemours 
n'avoir  point  dû  tiairer  a-vec  des  re- 
belles comme  avec  de  iuft.s  enne- 
mis ;  &  que  u  ayant  point  paru  dans 
cette  expédition  en  qualité  de  géné- 
ral,  mais  de  fimple  capitaine  d'une 
compa  nie  de  chevaux-  légers,  il 
n'avoir  point  eu  les  pouvoirs  nécef- 
faires  pour  conrradef  un  engage- 
ment qui  obligeât  le  gouvernement. 
On  produifit  cette  décHîon  à  Caftei- 
iiau,  qui  la  traita  de  fupercherie  & 
dé  trahifon.  Sommé  de  répondre  aux 
xjueftions  qu'on  avoit  à  lui  faire  ,  Se 
menacé  des  lourmeris  de  la  qutftion  , 
il  parut  fe  troubler  ôc  garda  un  mo- 
ment le  filence.  Comment  donc  ,  ba- 
ion  ,  lui  dit  le  duc  deGuife,  il  fem« 
ble  que  vous  ayez  peur  !  peur ,  répon- 
dit Caftelnau  ,  je  ne  m'en  dérends 
pas;  car  quel  homme,  s'il  n*eft  en- 
TomcXXFlIL  K 
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tièrement  privé  de  fentiment  ^  pour- 
Aniî;  xj<îo.  roic  fe  dire  exempc  de  craiiue  en  fe 
voyant  livré  pieds  ôc  poings  liés  à  la 
difcrécion  d'ennemis  implacables  ôc 
altérés  de  fonfang?  mais  rendez-moi 
mes  armes  &  venez  me  tenir  le  mê- 
me propos  ;  ou  bien  fuppolez-vous  à 
ma  place,  &  dites  de  bonne- foi  fi 
vous  ne  trembleriez  pas  de  tous  vos 
membres?  J'efpère  loutefois  que  ce 
fentiment ,  que  vous  me  reprochez  , 
ne  m'otera  ni  le  jugement  ni  la  pié- 
fence  d'efprit  nécelîaire  pour  alTurer 
ma  juftification.  Interrogé  s*il  ne  fa- 
Voit  pas  les  noms  des  chefs  fecrcts  de 
Tentrepiile,  &  le  véritable  objet  que 
fe  propofoient  les  conjurés,  &  s'il 
ne  confentoit  pas  à  s'qix  rapporter 
aux  dép^fitions  de  la  Bigne,  de  Rau- 
nai  &  de  M'azeres  j  dont  on  lui  fie 
leéture?  Il  dit  qu*il  lie  connoifloic 
jpas  le  premier,  mais  qu'en  fe  ren- 
dant dénonciateur  il  avoir  perdu  le 
droit  d*être  entendu  comme  témoin: 
•qu*il  avait  une  querelle  perfoniielle 
avec  Raunai ,  qui  avoit  dû  fe  vuidec 
à  la  pointe  de  Tépée  ;  &  que  pour 
ce  qui  concernoit  Mazeres  ,  c'éroic 
un  maniaque  ,  qui  ne  favoit  le 
plus  fouveuc  ni  cç  qu'il  faifoit^  ni  ce 
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qu'il    difoic  :  entr'aucres  preuves  de  — 

tlémence  il  cita  ravenuue  luivante.  Ann.  i'5<îa. 
Il  éioic  entré  un  des  premiers  dans 
la  ville  de  Calais ,  où  il  avoit  fait 
un  riche  butin  :  i!  revtnoit  le  Kui^ 
<îe  la  chauffée ,  tenant  entre  fts  bras  . 
fon  chapeau  p  ein  d  écus  ,  li)r (qu'un 
laquais ,  s'amufànt  de  l'embarras  où 
il  le  voyoit  ,  le  regarda  fous  le  men- 
ton ,  &  lui  demanda  combien  il  vou- 
loir lui  vendre  <a  barbe  :  à  ce  mot 
il  jette  à  la  mer  fon  chapeau  6c  fes 
écus,  &  couic  de  toutes  fes  forces 
après  cet  infolent  j  qu'il  ne  put  attra- 
per y  &'  perdit  fon  chapeau  éc  fes  écus. 
Obliges  de  fe  contenter  de  ce& 
canfes  vraies  ou  faulfes  de  réculatidi)  > 
les  juges  lui  repréfentèrent  qu'ayant 
été  pris  les  armes  à  la  main  ,  &  fai- 
fant  prùfeffion  ouverte  de  la  religion 
réformée  ^  il  ne  pouvoir  évirer  de 
fe  voir  condamné  au  dttniet  fup- 
pljce  ^  fi  ,  à  l'dxemple  de  plufieurs 
conjurés ,  il  ne  recouioit  à  la  mifé- 
corde  du  i:oi  ,  &  ne  mciitoit  fa 
grâce  en  dévoilant  les  moteurs  fe- 
çrecs  dont  il  avoit  fuivi  Timpulfion  , 
fans  peut-être  fe  douter  qu'ils  euf- 
fent  des  vues  fi  criminelles.  Il  ré- 
pondit qu'il  n ignotoit  p.s   que  fes 
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—  ■  juges ,  au  nombre  defquels  il  voyoîc 

Am«.  ly^o.  fes  ennemis  capitaux  ,  n'eulTenc  &  le 
pouvoir  de  lui  ôter  la  vie  ,  &  toate 
"^  rhabileté  néceffaire  pour  revêtir  des 
formes  judiciaires  la  fentence  injufte 
dont  ils  le  menaçoient  :  que  fi  donc 
il  préféroit  la  vie  à  fou  honneur  & 
à  fa  confcience  ,  il  ne  balanceroic 
pas  un  moment  à  fe  conformer  au 
plan  de  défenfe  qu'ils  lui  fuggéroient  j 
mais  qu'ayant  appris  de  bonne  heure 
â  détefter  le  menfonge  ,  il  alloit  leur 
dire  en  toute  vérité  ,  non  pas  peut- 
être  ce  qu'ils  defiroient  d'entendre  ,* 
mais  ce  dont  il  leur  impôrtoit  gran- 
dement d'être  bien  informés.  Qu'il 
yavoitderabfurdité  à  fùppofcr  qu'ils 
eulTent  pris  les  armes  contre  le  roi  ^ 
car  il  falloir  êcre  étranger  dans  le 
royaume  pour  foupçonner  la  hoblefle 
Françoife  de  manquer  de  fidélité  &c 
d'attachement  à  fon  fouverain  :  d'ail- 
leurs ,  qu'avoient  -  ils  à  lui  repro- 
cher ?  Ils  favoient  tous  que  la  foi- 
blerte  de  fon  âge,  jointe  à  un  étac 
de  langueur  j  ne  lui  permettoit  pas 
de  gouverner  par  lui  même  ,&  qu'ob* 
fédé  par  deux  miniftres  jaloux  èc  dé- 
fians  qui  avoient  eu  la  [précaution  de 
le  féqueftrer  des  princes  du  fang  ôc 
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de  tous  ceux   qui  avoient  droic  de  -. 
l'approcher  ,    il    école    condamné  à  aku.   i^co. 
ignor«r  éternellemenc  ce  qui  fe  paf- 
foit  ^  ou  à  gémir  en  filence  des  maux 
qu'il  ne  pouVoit  em})êcher.    Qu'ils    ' 
n'avoienc  eu  d'autre  delFein  que    de 

_  le  délivrer  d  une  odieufe  lyrann-ie , 
&  de  lui  ouvrir  les  yeui;  tant  fur 
les  abus  qui  fc  commettoient  en  fon 
nom  ,  que  fur  le  danger  auquel  écoic 
expofée  la  perfonne  facrée  ,  de  la 
parc  de  deux  étrangers  qui  ,  après 
avoir  foulé  aux  pieds  la  nation  ,  por- 
leroienc  peut-être  plus  loin  leurs  vues  : 
qu'ils  avoient  à  cet  effet  dreflTé  une 
requête ,  dans  laquelle  leurs  princi- 
paux griefs  fe  trouvoienc  énoncés  j 
&  qu'ils  dévoient  lui  préfcnrer  à 
genoux  :  car  nés  François  ,  &  éle- 
vés ,  pour  la  plupart ,  à  l'ombre  du 
trône,  ils  n'avoient  pas  befoin  que 
perfonne  leur  apprît  comment  on  de- 
voit  s'approcher  du  roi.  Que  les  ioix 
laiflbient  le  droit  à  tout  citoyen ,  à 
plus  forte  raifon  à  une  portion 
confidérable  de  la  noblefle  ,  de  ré-i 
clamer  dans  tous  les  cas  la  juftice 
du  roi ,    &    de    lui  faire   entendre 

•  leurs'  plaiiues  :  qu'on  n'avoit  donc 
à  leur    reprocher  que  d'avoir  prêté 

^  3 
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■  main  forte   à  leurs   députés  ,  en  le.f 

Aj)m.  15(0.  faifanc  accompagner  de  gens  armés 
chargés  de  les  garantir  j  pendant  la 
/  route ,  de  toute  violence  :  qu'avanc 
de  condamner  cette  précaution,  il 
falloir  voir  quel  motif  l'avoir  fug- 
gérée,  &  fi  elle  n'étoic  pas  indifpen- 
fable;  cac  bien  qu'il  y  air  des  loix 
qui  défendent  le  porr  d  armes,  aucua 
tribunal  ne  condamneroit  un  paifible 
voyageur  qui,  ayant  à  traverfer  un 
bois  mfefté  de  voleurs ,  auroit  porté 
des  piftolets  &  fe  feroit  fait  efcorter 
par  de  s  gens,  armés.  Qu'il  prioit  fes 
juges  d*examiner  eux-mêmes ,  &  de 
vouloir  bien  lui  dire  fi  dans  le  tems 
où  Ton  punifToit  du  dernier  fupplice 
un  magiflrat  pour  avoir,  félon  le  du  de 
fa  charge ,  expofé  un  avis  qu'il  croyoic 
faluraire  ;  où  fur  le  rapport  d'un  ef- 
pion  y  ou  traînoit  ignominieufement 
dans  les  priions  de  tranquilles  ci- 
.  toyens  ^  à  qui  Von  ne  reprochoit  que 
de  vouloir  fervir  Dieu  félon  la  pu- 
reté de  l'évangile  ;  où  l'on  allliroit  ^ 
par  des  édits  ,  la  dépouille  de  ces 
infortunés  à  leurs  délateurs  ;  les  mi- 
niftres  des  églifes  réformées  auroienc 
traverfé  impunément  le  royaume, 
siuroient  eu  la  liberté  de  dénoncer  au 
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toi  leurs  perfécuteurs ,  &  de  lui  de-  , 
mander  la  convocation  foie  d'un  con-  Ann.  is^«. 
cile  y  Toii  des  ccats-généraux.  Que  fi 
Ton  ne  difconvient  pas  que  c'eût  été 
les  envoyer  à  la  boucherie  j  on  fera 
forcé  de  conclure  quM  falloir,  ou 
laifler  égorger  tranquillemenr  un 
iniilion  de  citoyens  ,  ou  prendre 
les  mefures*  innocentes  dont  on 
vouloir  leur  faire  un  crime.  Que 
pour  montrer  combien  ils  étoieqt 
éloignes  des  vues  criminelles  qu'on 
leur  prècoic  fi  gratuitement,  il  ne 
citeroit  que  deux  faits ,  la  protefta- 
tion  folemneile  qu'ils  avoient  tous 
fignée  &  jurée  de  ne  rien  attenter 
contre  la  majeftéroyaIe,&  la  promp- 
titude avec  laquelle  fes  compagnons 
&  lui  avoient  pofé  les  armes ,  dès  ^ 
qu'un  prince  j  à  qui  ils  croyoient  de 
riionneur  ^  avoir  engage  fa  parole 
qu'il  les  canduiroit  en  sûreté  aux 
pieds  du  toi.  Que  fi  ,  malgré  l'évi- 
dence des  faits ,  il  leur  piaifoic  de 
voir ,  dans  ce  qui  venoit  de  fepafier  , 
non  une  fimple  alTociaiion  d'une 
partie  de  la  nobleffe^  pour  procurer, 
par  des  voies  légitimes ,  1^  rétablif- 
fement  des  loix,  mais  un  complot 
contre  l'autorité  royale ,  dans  lequel 
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ils  s'efforçoîent  d^impliqiier  les  prîn- 
Ank.  15^0.  <^€s  diifang  de  tous  ceux  qui  avoiencle 
malheur  de  leur  porter  ombrage  ,  il 
les  avertiffoic  charitablement  qu'ils 
pouvfu.voienr  un  fantôme  j*&  que 
ce  nouvel  achamemenr  ne  manque- 
roit  pas  d'accréditer  le  bruit  qui 
commençoit  à  s'établir ,  qu*ils  ne 
cherchoient  que  des  ptétextes  pour 
détruire  la  maifon  royale  j  &  fe 
ftaycr  un  chemin  au  tronc.  Qu'ils 
feroienr  de  cet  avis  l'ufage  que  boii 
leur  fembleroit:  qu'il  refpeitoit  beau- 
coup les  princes  du  fang ,  mais  que 
depuis  bien  des  années  ,  il  avoic 
évité  d'avoir  aucun  commerce  avec 
eux ,  &  ne  craignoit  point  de  dire 
que  la  patience  avec  laquelle  ils  dé- 
-voroient  les  affronts  qui  leur  étoient 
perfouneîs ,  la  froide  indifférence 
avec  laquelle  i's  regardoient  l*es  maux 
de  Pétat,  nVtoient  guère  propres  a; 
leur  donner  de  la  coniîdération.  Que 
pour  ce  qui  les  concernoit  en  par- 
ticulier, il  ne  fouffiiroit  pas  qu'ils 
partagealfent  une  gloire  qui  n'ctoit 
due  qu'aux  braves  &  généreux  ci- 
toyens qui  s'étoient  volontairement 
dévoués  pour  le  falut  de  la  patrie. 
Quoique  les  juges  ne  uouvaiTeni 
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pns  dans  cette  déclaration  toute  la  ■' 

fîncérité  que  Caftelnau  leur  avoir  Aun^  iî«oi 
promtfe ,  voyant ,  après  divers  iii-» 
rerrogaroires ,  qu'il  ne  varioit  point 
dans  fes  réponfes ,  &  défefpérant 
d'arracher  d'un  homme  de  ce  carac- 
tère, un  aveu  tel  qu'ils  lauroienc 
.defiré  ,■  ils  en  vinrent  au  fécond  grief, 
fur  lequel  il  paroiflToit  plus  facile  de 
l'embarrafler  ^  parce  qu'on  ne  fup- 
pofoit  pas  qu'ayant  paflTé  fa  vie  à  la 
cour  ou  dans  les  camps  ,  il  eût  trouvé 
du  tems  pour  approfondir  les  ma- 
tières théologiques.  Ils  né  tardèrent 
pas  à  changer  de  fentiment.  Le  chan- 
celier étonné  ,  lui  dit  qu'il  étoit  aifé 
de  juger  qu'il  avoit  bien  étudié  fa 
leçon.  Oui  ,  monfieur ,  répondit 
Caftelnau  j  je  Tai  bien  étudiée  j 
car  vous  auriez  droit  de  me  mépri- 
fer ,  5é  je  me  regarderois  moi-même 
comme  bien  méprifable  ,  fi  ,  ayant  à 
prendre  parti  dans  une  affaire  qui 
intéreflfoitle  falut  de  mon  ame  &  le 
bonheur  ou  le  malheur  de  ma  patrie , 
je  m'y  étois  engagé  avec  quelque 
fcrupule.  Mais  commenr  fe  peut-il, 
ajouta  Olivier,  que  vous  foyez  de- 
venu fubitement  un  fi  habile  théolo- 
gien j  car,  du   tems  que  vous  fiér 

K5 


ii6  Histoire  dr  France. 

—  queutiez  la  coiir^  vous  ne  paroîflîûz 
Ann.  fjeo.  guèie  occupé  de  ces  controverfes  ?  Il 
eft  vrai ,  répondit  Caftelnau.  Mais  efl  - 
ce  donc  à  vous  à  me  faire  cette  quef- 
tion?  Rappelez  vous  la  vifite  que  je 
vous  rendis  à  mon  retour  de  Flandre 
dans  votre  terre  de  Leuville.  Vous 
me  demandâtes  à  quoi  j'avoi^  paflé 
le  tems  durant  ma  prifon  j  &  lorfque  - 
je  vous  eus  répondu  que  c^éroit  à 
étudier  Técriture-fainte  &  à  me  met- 
tre ail  fait  des  difputes  qui  agitoienc 
fi  fort  les  efpriis  ,  vous  approuvâtes 
mon  travail ,  vous  diflipâtes  lesdoutes 
qui  me  reftoient  encore  :  nous  étions  » 
s*il  m'en  fouvienr^  parfaitement  d'ac- 
cord» Comment  fe  peur- il  faire  qu'ea 
fi  peu  de  tems ,  l'un  de  nouî  deux 
ait  tellement  changé  de  façon  de 
penfei' ,  que  nous  ne  puiflions  plus 
nous  eniendie?  Mais  alors  vous  étiez 
dans  la  difgrace,  &  vous  parliez  à 
coeur  ouvert.  Malheureux  efclave  de 
la  faveur  ,  pourquoi  faut  -  il  que  , 
pour  complaire  à  un  homme  qui 
peut  être  vous  méprife  ,<  vous  tra-" 
hiflîez  Dieu  &  votre  confcience  ?  " 

Comme  Olivier,  les  yeux  baiiTés 
&  le  ^nenton  enfoncé  dans  la  poi- 
trine y  gardoit  le  ûlence  ^  le  cardinal 
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de  Lorraine  vint  à  fon   fecours  ,  &  . 

voulut  fe  donner  la  gloire  d  avoir  Ann.  j{^«j, 
confondu  cec  homme  Ci  ferme  dans 
f«s  principes  ;  mars  il  arriva,  contre 
fon  accence,  qu^il  fe  lailfa  lui-même 
arracher  un  aveu  donc  Caftelnau  prie 
à  témoin  le  duc  de  Guife.  Celui  ci 
répondit  que  ce  n*écoit  pas  fon  métier 
d'entrer  dans  ces  fortes  de  queftions  » 
&  qu^ii  faifoit  gloire  de  n*y  rien  en- 
tendre. J  en  fuis  fâché ,  reprît  Caf- 
rehiau ,  car  j'ai  (i  bonne  opinion  dé 
vous  j  que  j'oferois  me  rendre  ga- 
rant que"  fi  vous  aviez  en  ce  genre 
les  mêmes  lumières  que  votre  frère  ^ 
vous  en  feriez  un  meilleur  ufage. 

La  préfcnce  d'efprit ,  le  courage 
tranquille  &  la  fermeté  inébranlable 
que  Cafteinau  venoir  de  montrée 
dans  tout  le  cours  de  la  procédure, 
avoient  fixé  fur  lui  les  regards  de  U 
cour-,  &  quelque  danger  qu'il  y  eût 
â  fe  montrer ^fon  ami  dans  une  pa- 
reille conjonàure  ,  trois  feigneurs  du 
Fremier  rang,  le  duc  de  Loojzuevi.le , 
amiral  Coligni ,  &  le  duc  d'Aumale 
lui  même ,  qui  fans  fe  départir  de  la 
foi  catholique ,  ne  parta^'f  oit  poinc 
•  la  haine  de  fes  aînés  contre  les  pro- 
leftans ,  osèrent  fe  charger  d'intercé* 
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-  '  der  pour  lui.  Catherine  de  Médîcf* 

^uN.   jjtfo.  fe  joignit  à  eux  ,  mais  le  ;eune  mo- 
narque demeura  inflexible.  En  effet  , 
il  y  auroit  eu  iliie  contradiâiun  mar- 
quée à  févir   contre  la  multitude ,  ôc 
à  épargner  un  chef  qui ,  loin  de  té- 
moigner aucun  repentir  ^  tiroir  gloire 
de  fon  aétion.   Lorfqu  on  lui   lut  I2 
fenrence  qui   le  déclaroit  atteint   & 
convaincu  du  crime  de  lèze-majeftcr 
j'attefte  pes  juges  eux-mêmes  j  s'ç- 
cria  t-il ,  que    l'énoncé  eft  faux  ;   à 
ttîoim  que  ce  ne  foit  un  crime   de 
lèze  majefté  de  m'ctre  oppofé  de  roue 
mon  pouvoir  à  la  tyrannie  des  Guifes: 
fî  c'eft  ainfi  qu'on  l'entend  ,-  on  au- 
roit dû  commencer  par  les  déclarer 
rois.  Peut-être  en  viendra  t-on  là; 
e'eft   TafFaire    de  ceux  qui  me  fur- 
vivront.    En    prononçant  ces  paro- 
les ,   il   s'avança  d'un    air  intrépide 
vers  la  place  deftinée  à  l'exécution  , 
&  reçut   tranquillement  le  coup  de 
la  mort.    Les  capitaines  Raunai   &: 
Mazeres    fubirent     le    même    fort, 
Briquemaut    de    Villemongis  j  pris 
dans  une  autre  rencontre  ,  trempant 
fes  mains  dans  le  fang  de  fes  com- 
pagnons ,   &  les  levant  vers  le  ciel  : 
Père  céUJle ,  s'écria-  t-il ,  voilà  le  fang 
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.  de  tes  enfans  ,  tu  en  feras  vengeance  !  . 

Toute  la  cour  alîiftoit  à  ce  fpec-  asn.  ij^f, 
tacle  :  les  frères  du  roi  ,  encore  eii- 
-fans,  Ics^  deux  reines  &  toutes  les 
dames  étoienc  dans  une  galerie  dti 
château  ,  d'où  l'on  découvroit  ce  qui 
fe  pafl'oit  fur  la  place.  Car  depuis 
que  le  bruit  des  armes  avoir  fait 
cefTer  Iqs  promenades  &  les  parties 
de  chafle  j  il  ne  leur  reftoit  prefque 
plus  d'autre  amufemeiïi  j  que  d^'aflîf- 
ter  à  ces  fcèncs  tragiques,  que  Ton 
avoir  l'attention  de  diverfifier  cha- 
que jour.  La  feule  Anne  d'Eft  ,  da- 
chcffe  de  Guifè ,  n'en  put  foutenir  ^ 
l'horreur  :  pâle,  tremblante,  elle  pouf- 
fa un  cri  de  douleur  j  &  courut  fe  ren- 
fermer dans  fon  appartement.  Ca-» 
iherine  de  Médicis ,  qui  alla  lui  ren- 
dre vifite  ,  la  trouva  baignée  de  lar- 
mes ,  &  voulut  en  favoir  la  caufe. 
Bélas\  madame^  lui  répondit-elle, 
jamais  mère  eut-elle  plus  de  raifon  de 
s'affliger  :  quel  affreux  tourbillon  de 
haine  ,  defang  &  de  vengeance  y  sé^ 
levé  Jur  la  tête  de  mes  malheureux 
tnfam  !  Le  prince  de  Condé  ,  en- 
traîné malgré  lui  fur  la  place  pu- 
blique par  de  perfides  amis  ,  qui  s  e- 
toient  chargés  d'obferver  fe$  geftes  & 
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'■"  fes  paroles ,  ne  fut  pas  afltz  maître  de 

*«»*   ijio*  lui-même  pour  ne  pas  laifler  apper- 
cevoir  une  aUéracion  fenfible  fur  fon 
vifage  ,  qu',on  ne  manqua  pas  de  lui 
reprocher.   J'avoue  franchement  y  ré- 
pondit-il ,  que  je  ne  fuis  point  injen* 
fible  au  fort  de  ces  braves  officiers  qui 
ont  Ji  bien  mérité  de  l'état  fous  les  deux 
règnes  précédens.  T  avouer  ai  même  que 
je  ne  conçois  pals  comment  aucun  des 
mirilflres  riait  pris  fur  lui  de  repreferi^ 
ter  au  roi  le  préjudice  que  cette  perte 
caufe  CL  [état  ?  Car  silfe  irouvoit  at^ 
taquépar  quelque  puiffunce  étrangère, 
.  on  regretterait  peut-être  de  lui  avoir 
enlevé  fes  meilleurs  défenfeurs.  Ces  pa- 
roles   furent    fidèlement   rapporcées 
au  cardinal  de  Lorraine  ,  qui  ne  les 
mit  pas  en  oubli.  Mais  aucune  autre 
douleur  n*égala  celle  du  chancelier 
Olivier.    Gardien  des   loix ,   &   ne 
pouvant ,  fous  aucun  prétexte  j  fe  dif- 
pénfer  de  punir  du  dernier  fuppUce 
des  hommes  qui  avoient  été  pris  les 
armes  à  la  main  contre  leur  fouve- 
rain ,  il  étoit  inconfolable  d'avoir  3 
bien  qu'involontairement,  contribué 
à  leur  perce,  en  ne  s'oppofant    pas 
avec  alfez  de  vigueur  a  Tadminiitca* 
tioa  violente  du   cardinal  de  Lo£« 


Mort  du 
•cliancelief 
Olivier    : 
rHofpital  ,• 
chancelier 
<ie  France. 
La  Place, 
La  Planche^ 
La    Popdi- 
niere, 
Matthieu, 
BeUarius. 
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raîne.  Plus  accablé  des  reproches  qu'il  =Sî^5!5S? 
fe  faifoit  à  lui-même^  que  de  ceux  Amu,   xjcoi, 
qui  lui  écoienc  adrefTés  en  face   pas 
les   malheureux  qu'il  envoyoit  à  la 
mort ,  &  qui  ne  pouvoient  lire  an  "^ 

fond  de  fou  cœur  ,  il  (omba  dans 
une  afFreufe  mélancolie  j  perdit  le 
fommeil ,  &  fuc  faifî  d'une  fièvre 
ardente  qui  confuma  en  peu  de  jours 
un  refte  de  chaleur  naturelle.  Le 
cardinal  de  Lorraine  averti  qu'il  tou- 
choit  à  fa  dernière  heure  »  vint  lui 
rendre  vifire:  Oliviçr  ,  las  de  fe  con- 
traindre y  lui  tourna  le  dos ,  Se  expira 
quelques  momens  après. 

Dans  l'embarras  où  l'on  fe  trouva  fur 
le  choix  de  fon  fucceflèur ,  on  fêta  le» 
yeux  d'abord  fur  Jean  de  Morvilliers  , 
cvèque  d'Orléans' ^  qui  avoir  rempli 
avec  diftindion  diverfes  ambaflades  , 
&  qui  tenoit  un  rang  diftingué  parmi 
lesconfeillersd'ctac  ;  homme  d'aucanc 
plus  digne  de  remplacer  le  vertueux 
Olivier,  qu'il  en  fentoit  toute  la. dif- 
ficulté: il  eut  le  mérite  rare  de  refa- 
fer  une  dignité  qu'il  croyoii  au-de£- 
fus  de  (es  forces ,  ôl  confentit  feule- 
ment à  tenir  le  fceau  jufqu'à  ce  que  la 
reine  mère  &  les  Guifes ,  qui  avoîent 
^s  vues  différentes^  fe  conciliaûfeuc 
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.  fur  la  nomination  d'un    autre  per- 

Ann.  ijtf#.  fonnage.  Catherine  ,  à  rinftigation 
de  la  duchelTe  de  Moncpenfier, 
fa  confidente,  propofa  Michel  de 
rHofpical  ,  prélîdent  de  la  chambre 
des  comptes  ,  confeiller  d'état ,  & 
chancelier ,  pour  la  province  de  Berri, 
de  Marguerite  de  France,  duchelFe 
de  Savoie  ,  qu'il  avoir  accompagnée 
jufqu'en  Piémont.  Lés  Guifes  l'a- 
gréèrent j  parce  qu'il  leur  devoir  eti 
partie  fon  avancement ,  &  qu'il  n'a- 
voit  point  çefle  jje  les  célébrer  dans 
des  poéfies  latines  qu*on  vantoit  beau- 
coup alors  ,  &  qu^on  ne  lit  plus  au- 
jourd'hui. En  lui  adreflant  fes  provi- 
fions  ,  Catherine  lui  marqua,  dans 
un  billet  fecret,  que  l'ayant  fait  pré- 
férer à  tous  les  auires,  elle  exigeoic 
qu'il  oubliât  tout  engagement  anté- 
rieur,  pour  ne  s'attacher  déformais 
qu'à  elle  &  à  fes  enfans.  L'Hofpital 
n'ignoroit  pas  que  cette  dignité  avoit 
^  été  aflTurée  au  cardinal  Bertrand  ,  lorf- 

qu'on  érigea  en  fa  faveur  la  place  de 
garde  des  fceaux,  en  titre  d'office. 
Ne  voulant  ni  fe  parer  de  la  dépouille 
d'un  homme  vivant ,  ni  lailTer  der- 
lière  lui  un  compétiteur  qui  pourroit , 
comme  toute  changei  la  cour  ^  faire 
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revivre  fes  droits,  &  le  fiipplariter  à  =!5îî=!î 
fon  tour,  il  n'accepta  qu'à  la  condition  Ann-  i5^«. 
qu'il  donneroit  fa  démiffion  :  Bertrand 
étoit  à  Rome  ,  où  il  s'étoic  rendu 
dans  les  derniers  jours  de  l'année  prc- 
.cédenrcj  pour  aflîfter  au  conclave 
après  la  mort  de  Paul  IV-  Dégoûté 
des  affîiires  ,  il  fe  prêta  fans  peine  a 
ce  qu*0îi  exigeoic  de  lui ,  &  mourut 
avant  que  de  revoir  fa  patrie. 

En  rompant  les  premiers  efforts  Ncgodatîon* 
des  conjures,  lesGùifes  étoient  bieà  aup,^^s^'jfr^ 
éloignés  de  fe  flatter  d'avoir  dillîpé  de  Navarre. 
la  conjuration.  Des  dépofitions  leur  ^  candé7' 
avpient  appris  qu'au  premier  fignal  il     La  Popdi- 
devoir  fe  faire  une  commotion  gêné-  ""'j^ânufc.  «u 
raie  dans  les  provinces»  &  que  ceuv  des  Bithmz. 
proteftans  quiétoienc  reftcs^ans  leurs 
maifons ,  tenieroienc    de   s'emparer 
des  places  fortes  &  des  deniers  des 
recettes  générales.  En  effet ,  il  y  a  voie 
eu  des  attroiipemcns  en  Normandie, 
aux  environs  de  Lyon  ,  en  Provence 
&  dans  quelques  endroits  de  la  Guyen- 
ne, &  il  étoit  difficile  de  prévoir  à 
,  quoi  tout  cela  aboutiroit ,  jufqu'à  ce 
que  l'on  en  découvrît  les  moteurs  fe- 
crets  ,  qui  ne  pouvoient  ctte  que  des 
hommes  trcs--accrédités.   Dans  cette 
iiicieititude ,  ils   promenoienc   leucs 
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.  foupçons  fur  les  premières  têtes  de 

AKN.  i^tfo.  Teiat ,  &  les  àrrêcoient  plus  volontiers 
fur  le  roi  de  Navaire  ,  le  connécable 
&  les  Chârillons  ^  mais  plus  ils  s'en 
défioieiK  ,  ôc  plus  ils  lenioienc  le  be- 
fom  de  les  ménager ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fe  décelaffenr  eux-mêmes  d'une  ma-  ♦ 
îîièie  à  pouvoir  être  juridiquement: 
convaincus.  Auflî-côc  que  le  lecrétaire 
du  roi  de  Navarre  eue  quitté  Amboife 
pour  aller  rendre  compte  à  fon  maî- 
tre de  ce  qui  venoit  de  lui  arriver ,  on 
députa  vers  ce  prince  Lavande  Mo- 
rogue  ,  moins  pour  excufer  la  violen- 
ce commife  envers  cet  homme  ,  que 
fcs  liaifons  &  fes  démarches  avoietiù 
rendu  fufpeA  ^  que  pour  obferver  ce 
qui  f«  paiFoit  alors  à  la  cour  de  Na- 
varre,  de  quelles  peffonnes  elle  ctoic 
principalement  compofée,  ce  qu'on  y 
penfoit  3  ce  qu'on  y  difoit  fur  les  af- 
faires préfentes.  Antoine,  auflî  dilïi- 
'       ,  mule  que  ceux  qui  cherchoient  à  le' 

fwprendre^  avoir  tenu  auprès  de  lui 
fa  compagnie  d^ordonnance^  &  aufliî- 
lôt  qu'il  eut  appris  la  déroute  d'Am- 
boife  ,  il  s'en  étoit  utilement  fervi 
pour  donner  la  chalfe  à  un  corps  de 
deux  mille  religionnares  qui  s'étoient 
arcroupés  pouf  furprendre   la   ville 
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d'Agen ,  &   qui  fe  voyant  menaces  '   ' 

par  celui  dont  ils  n'avoient  actendu  a«m.  15*0. 
que  toute  faveur,  s'étoient  diflîpés 
fans  tien  entreprendre.  Il  fie  valoir 
au  député  du  roi  ce  fervice  beau- 
coup plus  important  qu'on  ne  fe  l'i- 
ma^inoit  ,  puifque  la  perte  d'Aeen 
auroit  entraîne  la  deredcion  d  une  par- 
tie de  la  Guyenne.  Déplorant  enfuire  - 
la  fatalité  qui  le  tenoit,  contre  (on 
inclination ,  éloigné  de  la  cour  dans 
un  mpment  où  le  monarque  ne  de- 
voir fonger  qu'à  s'entourer  de  fes 
parens  &  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs , 
il  offrit  d'aller  inceflamment  le  join- 
dre a  la  tèt0  de  fix  ou  fept  cents 
gentilshommes. 

Une  pareille  offre  fentoîc  la  me* 
hàce.LesGuifesnerinterprétèrent  pas 
autrement ,  &  prirent  occafion  d'aug- 
menter la  maifon  militaire  du  roi 
d'une  compagnie  d'arquel^ufiers  i 
cheval ,  dont  ils  donnèrent  le  com- 
mandement à  Antoine  de  Richelieu  ^ 
dit  /e  morne jjysircQ qu'il  avoit  embraffé 
cette  profcflîon  ,  qu'il  avoit  bientôt 
quittée  pour  prendre  le  parti  des  ar- 
mes. Grand  admirateur  du  maréchal 
de  Briffac,  fous  lequel  il  avoit  fervi 
en  Piémont  j  il  fuivic ,  dans  la  for- 
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^  ■  imacion    de    cette    troupe,    le    plan 

An».  x5<o'  extraordinaire  du  maréchal  pour  le 
choix  de  fes  gardes ,  fans  canfidérer 
qu'outre  le  fcandale ,  il  y  avoir  un 
excrême  danger  de  confier  la  per- 
fonne  du  roi  à  des/ hommes  per- 
dus de  débauche  ou  chargés  de  cri- 
mes, qui  n'avoient  rieA  de  recom- 
mandable  qu'une  bravoure  à  toute 
épreuve. 

Enfuite  le  roi  fe  hâta  d'écrire  au 
roi  de  Navarre  que  la  conjuration  étoic 
entièrement  diilîpée  j  qu'il  avoit  fait 
grâce  à  une  multitude  ignorante  ,  fé- 
duite  par  des  miniftres  impofteursqui 
leur  avoient  perfuadé  qu'il  n'étoic 
queftion  que  de  préfenter  une  requête 
éc  de  foliiciter  an  édit  favorable  à  la 
nouvelle  dodrine  :  que  par  rapport 
aux  chefs  qui,  de  leur  propre  aveu  , 
ne  s*éroienT  pas  moins  propofé  que  de 
fe  faifir  de  fa  per fonne  ,  de  poignar- 
der fes  principaux  miniftres  ,  &  de 
changer  la  forme  du  gouvernement, 
il  les  avoit  punis  du  dernier  fupplice  : 
que  tout  étoit  parfaitement  tranquille 
aux  environs  d'Amboife  ,  &  qu'ainfi 
il  n'avoir  aucun  befoin  du  fecours 
qu'il  lui  avoit  offert  par  le  fecrétaire 
Lalande  i  qu  il  lui  fa  voit  gré^  &  le 
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remercioic  de  la  conduite  qu'il  avoîc  •■■■ 
tenue  à  l'égard  des  fédicieux  qui  s'é-  Aui).  m^o# 
roient  attroupés  aux  environs  d'Agen  : 
que  ce  feul  exemple  montroit  com- 
bien il  étoic  nécelfaire  qu'il  continuât 
de  réfider  dans  fon  gouvernement  : 
qu'il  lui  dénonçoic  deux  dangereux 
fédu6teurs,run  nommé  Boifnormand, 
l'autre  David,  qui  avoient  cré  les 
trompettes  de  la  fédition  ,  en  prêchant 
publiquement  qu'il  eft  permis  aux 
lujers  de  prendre  les  arm.es  contre  leur 
fouverain  :  qu'il  le  prioit  inftamment 
de  les  faire  arrêter  ôc  de  les  mectre 
en  lieu'sûr  d'où  ils  ne  puflent  s'éva- 
der :  qu'au  refte  il  ne  lui  diflimule- 
roit  pas  que  la  plupart  des  coupables 
avoient  dépofé  que  lè  prince  de  Cou- 
dé étoit  le  chef  de  l'entreprife^  &  s'é- 
.  toit  chargé  ds  préfenter  lui-même  la 
requête  :  que  ne  pouvant  fe  perfuader 
qu'un  prince  qui  le  touchoit  de  d 
près,  &  qui  lui  avoir '^tant  d'obli- 
gations ,  çût  voulu,  fe  déshonorer  par 
une  fi  lâche  trâhifoq  ,  &  foupçour 
nant  au  contraire  ou  que  ces  Mures 
ne  l'accufoienr  que  pour  s'excufer  eux- 
mêmes ,  ou  que  Maligni  j  auliî  mé- 
chant qu'eux  j  s'étoit  couvert  de  cç 
manteau  pour  fe  donner  de  la  conlî-^ 
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'  déracion  dans  le  parri ,  il  avoit  envoyé 
A»H.  ij6o,  chercher  le  prince,  te  que  lui  ayanc 
franchement  déclaré  ce-qui  fe  difoic 
de  lui  »  il  étoit  demeuré  (î  concentde 
fes  réponfes,  qu'il  ne  lui  reiloic  pas 
le  moindre  doute  ^«^  tous  ces  pendus 
neujfcnt  mcntr  :  a  la  fin  de  cette  lon- 
gue lettre  ,  le  roi  ajouta  de  fa  maid: 
je  m^alfure ,  mon  oncîe ,  que  vous  ne 
connoijffe\  pa  s  B  vfnorma  d  &  maître 
David  fi  méchans  qu'us  font  ;  je  vous 
prie  y  d  autant  que  vous  ave^  envie  de 
me  faire  jervîte  ,  les  faire  prendre  y  les 
mettre  en  lieu  fi  sur  y  que  je  puffe  ci" 
après  les  recouvrer ,  pour  leur  faire  re^ 
cevoir  la  punition  qu  Us  ont  méritée. 

Les  deux  hommes  que  le  roi  ré- 
clamoit  (î  inilammenr^  croient  les  pré« 
dicans  les  plus accrédués  dans  les  pro- 
vinces méridionales»  ^  ils  réfidoienc  or- 
dinairement à  la  cour  du  roi  de  Jla- 
varre,&  l'accompagnoientmême  dans 
fes  voyages.  Les  Guifes  avoient  bien 
prévu  qu'il  neconfentiroit  jamais  à  les 
livrer ,  &  ne  vouloient  que  Tembar- 
raiïer  y  en  le  mettant  dans  la  néceilué 
de  confirmer  par  un  refus  les  préveii- 
cioRs  qu'ils  avoient  données  au  roi 
contre  lui.  Il  répondit  que  plus  de 
quinze  jours  avant  qu'il  eut  reçu  la 
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lerrre  du  roi  ^  Boifnormand  &  David  * 

avuiCJit  di(]^arii  fans  qu  ou  pur  devi-  Au».  ij«n 
ner  ce  qu'ils  étoienc  deveuub  :  qu'il 
avok  mis  tant  de  gens  à  leur  fuite  ,  & 
donné  des  ordrev  li  précis ,  que  s'ils  re- 
paroilloient  dans  les  terres  de  fou 
obcrtance^ilétoir  difficile  qu'ils  échap- 
pafleiu  11  fe  plaigiiou  enfuire  avec 
amertume  que  des  gens  mal  imenr  ion- 
nés  ,  ou  des  ennemis  fecrets ,  afFc<ftaf- 
fent  de  le  peindre  comme  Tinfligateuc 
ou  le  complice  de  la  conjuration  ,  & 
que  cette  odieufe  calomnie  commen- 
çât à  s'accréditer  &  à  la  cour  de  France 
&c  à  celle  dEfpagne;  il  fupplioit  le 
roi  de  réprimer  de  bonne  heure  une 
pareille  licence ,  &  de  montrer  a  quel 
point  elle  lui  déplaifoit. 

-Mais  au  moment  même  oii  il  dè- 
mandoit  une  réparation  éclatante  des 
•bruits  qu'on  femoit  contre  lui  ^  parut 
un  écriq  authentique  bien  propre  a 
leur  donner  du  poids  ;  c'étoit  la 
proclamation  de  la  reine  Elifabeth , 
oui  rtlTembloit  moins  ,  ainfi  qu'on  a 
dû  lobferverjà  un  manifefte ,  qu'à 
iin  plaidoyer  contre  les  Guifes  ,  en 
faveur  des  princes  du  fang.  Le  roi  ^ 
qui  s'y  trouvoit  perfonnellement  ou- 
yagé  ,  puifqu'onle  ctaicoit  comme  un 
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>  enfant  qui  n'avoir  aucune  part  a  ce  qui 

^NH.  x^é*.  fe  faifoit  en  fon  nom  ,  &  dont  on  ne 
.  daignoit  pas  fe  plaindre  ,  en  adrclTa 
un  exemplaire  au  roide  Navarre^  &C 
tournant  le  chofe  en  plaifancerie  ,  il 
le  pria  de  lui  mander  s'il  ne  croyoic 
pas  avoir  de  grandes  obligations  à  la 
reine  d*AngIecerre  ?  s'il  ne  la  jugeoic 
pas  bien  informée  de  la  manière  donc 
ilsl^ivoicnt  enfemble,  &  fi,  en  fa  qua- 
lité de  premier  prince  du  fang  ,  il  ne 
penfoit  pas  devoir  à  cette  officieufe 
princeflTe  une  réponfe  en  règle,  ou 
"<lu  moins  un  petit  mot  de  remet-- 
cietncnt  ? 

Antoine  fe  trouva  d'autant  plus 
cmbarrallë  ,  qu'il  avoit  reçu  de  fon 
côté  un  exemplaire  de  cette  procla- 
mation.'Dans  le  doute  fi  déjà  les  Gui» 
fes  n'en  ayoient  pas  eu  vent,  &  s^ils  ne 
feignoient  pas  de  l'ignorer, dans Tin- 
teniion ,  s'il  cpntinuoit  à  en  faire 
inyftère,  de  l'accufer  d'entretenir  un 
/ commerce  clandeftin  avec  les  ennemis 
de  rétat ,  il  aima  mieux  confefTer  le 
fai%  &  prévenir,  autant  qu'il  ëtoic 
pc  ffib'e  i  toute  interprétation  finiftre  , 
que  d'attendre  qu'un  autre  le  dënon- 
çâr.  11  manda  donc  au  roi  que  quel- 
ques jours  avant  la  réception  de  fa 

lettre 
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lettre,  un  étranger  s'étoit  préfcncc  à  == 
hii  y  Se  lui  avoic  remis  un  paquet  où  Akn.   i^éo^ 
il  avoit  trouvé  ,  à  fon  grand  étonne- 
mentj  un  exemplaire  du  même  ou- 
vrage 5  que  dans  le  trouble  &  la  fur- 
prife  où  l'avoir  jeté  un  meflage  fi  ex- 
traordinaire ,  il  avoit  héfité  s'il  s'en 
vengeroit  par  le  mépris ,  ou  s'il  ex- 
pliqueroit  librement  fa  penfée  à  Pam- 
bafladeur  d'Angleterre  j  qui  lui  avoir 
apparemment  rendu  ce  bon  office  :' 
que  puifque  fa  majefté  le  luixronfeil- 
loit ,  il  alioit  lui  marquer  en  caraébères 
bien  lifibles  ,  quil  nétoït  ni  ferf^  ni 
biche  de  fa  jtiaîtrejje  ^  &  que  ce  n* était 
pointa  lui  quelle  dey  oit  s'adrejjir  pour 
vendre  fes  coquilles  :  qu'il  ne  favoîc 
pas  de  quel  droit  elle  fe  mêloit  de 
ce  qui  le  conccrnoit ,  puifque  quand 
bien  même  il  auroit  quelques  fujets 
de  plaintes  j  ce  ne  feroit  certainement 
pas  à  elle  qu  il  en  ferotit  part-  Cher- 
chant enfuite  à  deviner  quel  motif 
avoit  porté  la  demoifelle  à  mêler  dans 
fes  écritures  les  princes  du  fang  ,  qui 
lui  étoient  parfaitement  étrangers  ,  il 
^îe  cfoyoit  pas  qu'on  dût  en  chercher 
d'autre  que  le  malicieux  projet  de  les 
rendre   fufpe^s    au  roi,   &  de  les 
brouiller  ouvertement  avec  les  minif-^ 
Tome  XXFIIL  L 
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■  très  ,  poiin  elFayer  Ci  les  mauvais  traî- 

amn.   r|6o.  cemens  dont  on.  ne  manqueroic  pas 
de  les  accabler  ^  ne  les  porteroienc 
pas  à  quelque  parti  violent  dont  elle 
pût  faire  fon  profit.  Il  obfervoit  que 
le  piège  ccoit  groiîîec  ,  puifque  le  roi 
Se  Tes  minières  écoient  trop  éclairés 
pour  n'avoir  pas  auflî-tôt  remarqué 
que  (i  les  princes  du  fang  avoient  la 
moindre  relation  avec  elle  ,  loin  d'en 
informer  l'Europe  entière,  elle  en  au- 
roit  fait  un  myftère  à  la  plupart  de 
ceux  qui  formoient  fon  confeiK   En- 
fin il  âjoutoit  que    ne  voulant  rien 
laifTer  de  louche  dans  fa  conduite, 
il  lui  adreffoit  toute  ouverte  fa  ré- 
ponfe  à  TambafTadeur  d'Angleterre  , 
en  le  priant  d'en  prendre  leâure  ,  8c 
de  la  faire  remettre  en  main  pro- 
pre. 

Le  raifonnement  dont  fe  fer  voit  le 
roi  de  Navarre  pour  juftifier  les  prin- 
ces du  fang  ,  auroii  été  en  effet  fans 
réplique ,  fi  le  maniftfte  de  la  reine 
d'Angleterre  eût  paru  avanti  que  la 
conjuration  éclatât  ;  mais  fi  Ton  fait 
attention  qu'il  ne  fat  publié  à  Londres 
que  plus  de  quinze  jours  avant  le 
premier  ternie  fixé  pour  l'exécution , 
S(,  cii;(j  ou  fix  jours  après  T^vèiîemçuc , 
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onfentiraqu'Elifabeth,  loîndecom-  '^^^^^^^^ 
mertre  uneindifcrccion  ,  agiîToit  félon  ^^^'  'î**' 
toutes  les  règles  de  la  prudence ,  en 
liant  tellement  à  çUe  les  chefs  du  par-  - 
ti,  qu'ils  ne  puffent  plus  %qï\  dédire. 
Les  Guifes  y  furent  d'autant  moins 
trompés  >  que  cette  découverte  leur 
donnoit  Texplicatlon  toute  naturelle 
d'un  article  des  dépofîtions  de  la  Bi- 
gne ,  par  lequel  les  conjurés  s'étoient 
obligés  j  après  avoir  maffacré  les  Gui- 
fes, de  livrer  à  Elifabeth  la  jeune 
reine  Marie  Stuart ,  qui  lui  difpuroic 
la  couronne  d'Angleterre..  Mais  dan* 
le  plan  qu'iîs  s'étoient  formé  de  diflî-  - 
hiuler  pour  un  tems  ,  ils  prirent  pour 
bonnes  les  raifons  du  roi  de  Navaire^ 
&  firent  en  forte  que  le  roi  en  parût 
content.  Ils  poufsèrent  plus  loin  en- 
core la  difllmulation  à  Tégard  du  con- 
lîérable. 

Quoiqu'il  parût  fe  plaire  à  Chan-    u  connéw- 

.  tiUi ,  oùil  tenoitune  cour  prefqu'auffi  ^'^l^^S^ 

nombreufe  que  celle  du  roi ,   il  avoir  fc  au  parU- 

■  /  A  iTJCîit    de    la 

annonce  pour  ce  même  tems  un  vpya-  conjuration 
oe  qui  l'approchoit  d'Amboife  ,  &  d'Amboirt. 
qui ,  (elon  toutes  l^s  apparences,  avoit  ^arUmtnt. 
un  tout  autre  motif  que  de  prendre 
connoiiTànce  de  fa  terre  de  Chateau- 
briand ^  Se  de  vifiter  la  dame  de  la 
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w  -,  ■■        Tremouille,  l'iine  de fes filles.  Jlfur 
j^pft,  i^(sp,  chargé  non -feulement  d'aller  rendra 
^  icompceau  parlement  de  la. conjuration 

4'Amboife,  mais  de  veiller  conjoin- 
tement avec  le  maréchal  fon  fils,  à  I^ 
pureté  de  Paris  ,  de  Tlfle-de-Francç 
&  de  la   Piçardip  ,  avec  permiflion 
fîe  tirer  des  garnifpns  des  places  fron- 
tières, l^s  corps  de  troupes  dont  ils 
pourrbîent  avoir  befoin,   Pe>i  recon? 
noilTant  d'une  commiffion  Ci  honora- 
ble dont  il  m  fe  croyoit  redevable 
qu'à  la  crainte  cju'il  infpiroit  encore  j 
ou  au  befoin  qu'on  avoir  de  lui ,  il 
vint  au  parlement  le  zS  de  niars  ,   &ç. 
rendit  compte  en  peu  de  mots  &  avec 
une  négligence  a^eâée  ,  dç  l'émeute 
4' Ambpife  ,  qui  avoit  été  annoncé»? 
au  roi  depijis  plufieurs  rpois  ,   par  le 
iroi  d'Efpagne,  Tévêque  d'Arras ,  prin- 
cipal miniflre  des  Pays-Bas,  le  duc 
de  Savoie ,  &  un  grand  nombre  de 
penfionnaires  que  Tét^t  entretenoir 
en  Allemagne;  &  qui  toutefois  ad- 
roit expofé  la  perfonnç  du  roi,  cçllç 
de  fes  frères  &  des  deux  reines ,  ai; 
plus    grand    djjnger^  s'il   ne  s'étoip 
trouvé  dans  ce  moment  auprès  d'eux 
un  certain  nombre  dp  bons ,  loyauiç 
^  a^f  âipnnés  ffryitçurs  qui^  ^vçç  lî| 
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^race  de  Dieu  ^  avoienc  repouffé  les    ■ 

efforts  des  féditieux.  <«  Chofe mer veil-  ÀmW.   lyé^. 

>5  leqfement  étrange ,  s'éùf  ia-t-il  ,  que 

#5  des  gen^  de  bai  état ,  fdus  prétexté 

9>  qu  ils  vouloienc  parler  au  roi  fan^ 

1»  mauvais  defTein ,  foienc  vehiis  rin" 

9i  veftir  au  ccbur  de  fan  royaume  ,  fe 

ti  foienc  ptéfencés  en  armes  au^  por-« 

»  XQS  d'Amboife^  &  aient  tiré-cin- 

>>  qaaftte  coups  de  piftolec  ou  d*ar- 

»i  qaebufe.,:.    Ils   fe  couvrent  qu'iU 

ii  n'en  veulent  au  roi ,  mais  à  quel-* 

>i  ques  autres  :   toujours  y  at  il  dit 

a  darigerqu'à  la  6n  ils  ne  s'^attaquaf-^ 

»)  fenc  à  lui.  >4  Le  connétable  ajouta 

3u'ay2inc  plu  à  fa  màjefté  de  le  chargée 
e  veiller  à  la  sûreté  de  i*l(lë-de^ 
France  &  de  la  Picardie  ,  il  étoic 
^romptemenc  accouru  dans  cette  ca- 
f^icale-,  &  qu'ayant  déjà  conféré  avec  ^ 

lès  chefs  des  compagnies  ^  il  avoir  re- 
connu qu'on  ne  pouvoir  rien  ajouter 
aux  fages  règlemens  que  le  parlement 
avoir  écabtfS  pour  maintenir  la  sûreté 
|iublique.  «  Que  fi  là  cour  voit  qu'il 
fi  refte- quelque  chofe  à  faire  ,  il  n'y 
»  épargnera  fa'  vie; quand  il  auroic  les 
fi  deux  pieds  &  une  main  dans  la 
»»  roHe  j  il  les  en  retireroïc  pour  ac- 
i>  quitter  uûô  partit  de  fa  dette  en- 
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»  vers  le  roi,  prince  d'honneur,  fils 
w  d'un  fi  bon  père  &  d'une  mère  fi 
»  fage^  &  qui  ayant  eu  pour  aïeul  & 
3)  pour  bifaïeul  des  rois  fi  vercueux  » 
»  ne  pouvoir  manquer  de  leur  reffem- 
»  bler.  j> 

On  imagine  aifément  combien  une 
pareille  relation  déplue  aux  Guifes  : 
ractelition  au  moins  fuperflue  d'aver- 
tir que  cette  émeute  avoit  été  annon- 
cée long- tems  auparavant,  &  n*avait 
été   diffipée  que  par  les  efforts  des 
loyaux  ferviceurs  du  roi  qui  fe  trour 
voient  par.hafard  à  Amboife ,  ç'eft- 
à-dire  ,  de  fes  neveux  &  du  prince  de 
Condé  :  laffedation  de  répéter  plu-rv 
fieurs  fois   que    les  féditiei^r  cher- 
choient  à  pallier  leur  faute  çji  foute* 
liant  qu'ils  n'^n  vouloient  p9int  au 
toij    mais  à  quelques   autrt}s  ,  tout, 
annonçoit  un  projet  réfléchi  de  dé- 
crier l'adminiftration  de  fes  rivaux  ,  en 
les  repréfeutant  &  comme  la,  gremière 
caufe  &  comme  l'unique. 9l?jet  du 
foulé  vement.Eorcés  dediffimuler  cette 
offenfe,  parce  qu'ils  n'avaient.,  4ans 
ce  moment  ^  aucun  moyen  de^'en 
venger,  ils  fe  bornèrent  à  parer. le 
coup  qu'il  cherchoit  à  leur  porter  , 
en  publiant  une  relation  plus  circoni^ 
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tâncîée  de  cet  événement,  EHefiuré-  —t^' 

digce  en  forme  de  déclaration  ,   &  Anm.   i5«î«« 
adreflee  non-feulemenc  aux  cours  fou- 
veraines  ^  mais  à  tous  les  fièges  infé*   ^ 
rieurs  de  la  juftice  &  aux  hôtels-de- 
ville.  Le  roi  y  difoit  que  bien  que  la 
confpiratîon  qu'il  venoit  de  diflîper^ 
fûc  un  faic   notoire  &  de  nature  i 
infpirer  de  l'horreur  à  tous  ceux  qui 
en  entendroienc  parler  ,  paifqu  il  n'jr 
a  aucune  religion^efcendue  du  ciel  ^ 
ni  aucune  loi  reçue  parmi  les  hom- 
mes  ,  qui  puiffe  excufer  des  fujets  de 
s*être  armés  fans  Taveù  &  contre  la 
volonté  de  leur  foaverain^  à  qui  feul 
eft  réfervc  le  droit  du  glaive  ;  il  avoit 
appris  qu'il  fe  trouvoit  des  hommes 
aflez  inconfidcrés  ou  affez  pervers  pouf     ' . 
entreprendre  d'en  diminuer  iVirrôcité; 
en  fe  permettant,  d'en  altérer  l-es  mo- 
tifs &  lescaufes  ^  &  que  voulant  em- 
pêcher que    les   peuples 'féduits  as 
nouveau  par  ces  impofteurs  ,  ne  cou- 
ruflTent  une  fecande  fois  à  leur  perte  ^ 
il  avoit  qji  devoir  les  informât  lui- 
même  &  de  la -vraie  manière  doift 
les  chofe&s'ctoîenrpaflees ,  &  des  the- 
fures  qu'il,  alloic  prendre  pout*  ôtec 
tout  prétexte  à  tm  tiofuveau  foulé ve- 
ment.  «  Saches^  donc  ,  ^difok  te  nro^ 
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=î5!ï-=;  3>  narque  ,  que  nous  avons  découvert 
Akm.  ijtf».  »&  avéré  >  par  un  grand  nombtç  de 
>»  dépofitions ,  de  procès-verbaux  ,  de 
99  lettres  ,  de  confroncaiions  y  de  té- 
yy  moins  &  autres  preuves  juridiques , 
«  que  des  hpmmes  flétris  par  des  ar- 
»  rets  &  bannis  de  notre  royaume  , 
»»  machinèrent  les  premiers  une  hor- 

V  rible  trahifon ,  qui  tendoit^  à  la  fub- 
»  verGon  emière  de  Tctat  »  &  qui  ne 
yy  pouvoit  s'accoa|plir  &  avoir  fon 
»  effet  qu*en  nous  exterminant  avec 
»  nos  frères ,  la  reine  notre  mère ,  & 
»  les  princeschargés,  fous  nos  ordres, 
»  du  foin  de  i'adminiftration  y  ou  dtt 
99  moins  qu'en  abaiifant  tellement  Tati- 
»  torité  royale ,  que  le  fujet  donnât 
»)  la  loi  au  fouverain.  Endurcis  dans 
»  le  crime,  mais  embarraflcs  à  trou^ 
»>  ver  des^  coopérateuts  dans  une  na« 
9>  tion  donc  la  fidélité  pour  fon  roî 
M  ne  s'efl  jamais  démentie  ,  ils  s'ai- 
»  dèrent  adroitement  de  quelques 
j>  prédieans  Venus  de  Genève ,  &  déjà 
s>  répandus  d^rks  prefque  (outes  les 
»  provinces  de  notre  royaume,  le(^ 
9>  quels ,  après  avoir  long-tems  dog« 
»  matifé  dans  des  coavcncicules  fe- 
?y  crets  3  pecfuadèrenc  â  ceux  qu'ils 

V  ayoieiic  imbus  de  leur  doctrine  >  de 
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'*  former  une  afTociation  ,  5c  de  ve-  ==ï==^'= 

3*  nir  de  divers  endroits  nous  deman-  Anm.   i{6«4 

99  der  en  corps  le  libre  exercice   de 

9»  leur  religion.  Ayant  gagné  ce  point 

»furun  peuple  crédule  &  accoutumé 

i»  à  les  regarder  comme  les  inierprè- 

a»  tes  des  volontés  du  ciel,  ils  luire-* 

5>  prcfentèrentlanéceflîté  de  faire  ac- 

jy  compagner  leurs  députés  j  puifque 

ai>  fans  cette  précaution  ils  courroienc 

j>  rifque  de  la  vie ,  &  n'arriveroient 

5jr  point  jufq«u*à  nous;  &  pour  ache- 

w  vec  de  les  déterminer,  ils  leur  dé- 

99  bitèrem  avec  une  égale  impudence 

ari  que  des  princes  du  fang  approuvoient 

55  cette  démarche  ,  &  f e  ehargeoienc 

f>  de  préfenter  eux-mêmes  la  requête; 

ao  Adurés  d'un  parti   nombreux  ,  & 

»î  ne  metranc  ptus  de  bornes  à  leurs 

^  efpérances ,  les  auteurs  dé  la^  trahie 

f9  ion'   aitirèrenc    encore  à'  eux  une 

s»  foule  d'efprits  turbutens  &  kiquiet^, 

j*  dont  les  uns  aecoutumés  à  la  11* 

»  cence  des  càm^s^ne  pouvoient  f« 

»  plier  à- la  police  qui  maintient  Tor* 

f>  dre  dans  la  fociécé  ;  les  autres  y  ar«* 

♦»  câblés  de   dettes ,  vouloient  vivre 

»  aux  dépens  d'autrui  v&  tousenfem-- 

99  ble  ,  agités  par  le  fanaTÎfme ,  la  fu*- 

m-  reur  d'innover ,  &  l'an^our  du  pii-^ 
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!=î!=!5  j>  lage  5  mirenc  tant  de  célérité  &  de 
anm.  ijtîo.  «  fecret  dans  leur  marche^  que  CL 
»  Dieu»  par  une  force  de  miracle^ 
>9  ne  nous  eût  inftruit  de  leur  projet  ^ 
»  &.  livré  entre  nos  mains  les  prin- 
)»  cipaux  conducteurs  au  momenc  de 
i9  Texécution  ,  l'état  écoit  perdu  fans 
>9  reflTource ,  car  déjà  leurs  troupes 
1»  nousenveloppoicnt  »déja  quelques-» 
9»  uns  s'écoieiK  logés  d^ns  la  ville 
»  d'Amboife  pour  s'allurer  d'une  de* 
9>  portes  ,  &  donner  encrée  a  tout  le 
»>  refte. 
^  y*  Telle  eft  TexpoCtion  fidèle  que 

n  nous  avons  cru  devoir  mettre  fous 
^  »  vos  yeux ,  afin  que ,  parfaiteçient 
9t  inilruits  de  la  manière  dont  les  chor 
j9  fes  fe  fojit  paîTées ,  vous  prémii- 
99  niiliez  vos  jufticiables  coptre  les  nxen» 
n  fonges  intére(Ié$  <ies  féduâ;eur5  qui 
n  les  ont  déjà  trompes  fi  groffière- 
»  ment,  &  qui  ne  manqueront  pas 
i>  de  leur  tendre  de  nouveaux  pièges* 
»  Enffcignez-leur  ,par  cet  exemple ,  ai 
»  détcfter  tout  efpric  de  fefte ,  puif* 
1)  qu'il  ne  ms^nque  jamais  d'engendrer 
»  ladivifionpat-tcHitoùil  s'introduit  > 
»  &  de  foufïler  la  fédition  &  la  ré* 
p  volte.  Qu'ils  entendent  de  votca 
»  bouche  qu  ils  n'ont  point  dû,  ibus 
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H  prétexte  de  préfenter  une  requête 
»  à  leur  roi  j  qui  ne  refufé  accès  à  A^w.  i^as 
99  aucuns  de  ceux  qui  réclament   fa 
»»  juftice  ,  s'offrir  à  fes  yeux  les  ar- 
99  mes  à  la  main ,  &  que  cette  fau- 
»te,    qu'on    leur   repréfente  peut- 
-être comme  légère ,  eft  un  crime 
99  capital  &  un  attentat  impardonna^ 
»  ble  ,  puifque  c'eft  enfreindre  la  loi 
»  divine,  qui  aconftitué  le  magiftrat 
«  feul  difpenfateur  du  glaive,  ouvrit 
99  la  porte  au  meurtre ,  au  parricide 
99  &  au  brigandage  ^  anéantir  la  fo- 
»  ciété  ,  &  replonger  le  genre  humain 
99  dans  l'état  de  férocité-.    Qu'ils   fe 
»  gardent  d'abufer  dur  pardon  général 
93  que  nous  ^vons  accordé  en  faveut 
9>  de  ceux-qui  ont  paru  n'avoir  péclié 
yy  que  par  (implicite  ;  car  notre  inten^ 
t)  lion  n'a  point  été  que  ceux  qui  ne 
»9  fe  corrigeroient  pas  ,  jouîflTent  de 
»  Pimpunité  :  qu'ils  apprennent  fur- 
>j  tout  à  détefter  &  à  fuir  ces  aflem- 
M  blées  nofturnes  ,  ces  conventicul^ 
»  réprouvés ,  qui  ont  été  le  foyer-  de 
99  la  fédition  ;  &  que  tous  ceu)^  qui 
99  fcroient  tentés  de  s'y  laiffer  entrait 
»  ner  ,  foient  bien  avertis  qu'ils  fe-* 
»  ront,  par  cefeul  fait ,  réputés  cri-^ 
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"?  »  cninels  de  lèze-majefté ,  &  punis 
Ank.   i.j^o,  «  comme  tels., 

»^Ec  aicendu.  que  la  conduite  du 
'  a>  clergé  eft  devenue  un  objet  defcan* 
»  dalc  ,,qwe  la  négligence  des  cvêques 
»  &  la  trop  longue  interruption  des 
i>  conciles  oiù  laiiTé  puUulec  dans  la 
«3  difcipline  de  Péglife  une  foule  d'a- 
»  bus  auxquels  il  eft  très-néceffaire  de 
»  remédier  ,  nous  ferons  en  forte  que 
»  les  prélats  &  autres  membres  de 
»  réglife  gallicane  s'a(Femblent  dans 
»  (ix.  mois ,  &  travaillent  à  réfor- 
H  mer  Tordra  eccléiiaftique  ,  &  k 
w  le  ramener  à  Tefprit  de  fon  inC- 
»  titution  &  k  fon  ancienne  inté- 
>»  grit^y  aBn  que  ceux  que  la  vue  des 
>»  défordres  &  la  corruptionrdu.  (lècle 
»  avoient  éloignés  de  l'églife-  catho- 
^îlique».  s'emprelTent  d'y  rentrer, 
»  comme  il  eft  de  leur  intérêt ,  puif- 
»  que  hors  de  l'églife  il  n'y  a  ni  ré- 
a>  miffion^  des  péchés  ,  ni  efpérance 
^     ,»  de  falut.  »^ 

Non  content  de  répandre  avec  pro* 
fufion  cette  relation  parmi  fes  fujets  , 
ie  roi  en  adrefta  des  copies  à  prefque 
tous  les  fouverains  de  l'Europe  ^  tant 
catholiques  que  proteftans.  Parmi  ces. 
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.  derniers,  il  y  enavoic  trois^  réleâeur 
Palatin  Je  landgrave  de  Hefle  &  le  duc  iï«i».  ir'^ 
de  Wirtcrnberg ,  qui  fe  uouvoienc 
charges,  pat  lesdépoficions  de  laBigne, 
d'une  forte  de  complicité.  Le  roi  crue 
devoir  leur  en  donner  avis ,  mais  en 
leur  marquanrbien  expreflemenr  qu'il 
la'en  croyoit  rien ,  puifqu'il  ne  feue 
avoir  donné  peifonncllemcnt  aucun 
fujer  de  fe  {plaindre  de  lui ,  &  qu'ils 
avoient  le  plus  grand  incérêt  à  lacon* 
fervacion  d'une  naonarchie  qui  s'étoit 
toujours  montré  le  plus^  ferme  rem- 
part de  leur  liberté.  Il  les  prioit  y 
comme  fes  bons  voifins  j  de  le  con*- 
feiller  fur  ce  qu'il  avoir  a  faire  dams 
une  pareille  conjondure.  Ces  princes 
relevèrent  y  dans  les  termes  les  plus 
afFeâiuenx^  leur  antique  union  avec 
la  France  >  &  les  obligations  récemes 
qu'ils  avoienr  à  cette  couronne  t  ils 
répondirent  à  l'inculpation  dont   on^ 

,  avoît  vaulu  les  charger  ,  qu'ils  détef- 
toient  par  principes  &  par  état  tout 
ce  quilentoit  la  rébeIlion,&  qu'on  ne 
pouvoir  foupçonner  que  desrouvérainsi 
qui  refpeûoient  leur  rang ,  appriflenc: 
aux  peuples  à  fouler  aux-  pieds  l'au- 
torité du  magifttat ,  &  donnaflTent: 
un  exemple  qui.tourneroïc  coiur:cux;  :: 
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;     ,,  "       '.  maispuifvju'il  plaifoitauroideleurdé»»  . 

Aux.  1^60.  mandée  coiifeil,  ils  étoienc  d'avis  qu'il 
réfervâc  aux  brigands  &  aux  malfai- 
teurs les  bûchers  ,  les  gibets  ,  les  pri- 
ions &  le  banni(remenr,&  qu'il  craitâc 
avec  moins  de  rigueur  des  malheu- 
reux auxquels'il  n'avoit  rien  à  repro- 
cher que  de  ne  pas  penfer  entière- 
ment comme  lui  fur  quelques  arcicles 
de  foi  :  ils  le  prioient  de  considérée 
que  du  motpenc  que  la  petfécution 
avoir  cefTéen  Allemagne  j  le  caime  le 
plus  profond  avoic  fuccédé  aux  plus 
violens  orages.  Au  contraire  ,  le  roi 
d'Efpagne  auquel  on  s'éroit  pareille- 
jnent  adrefle^  opiaoit  qu'on  n*épar-^ 
gnât  aucun  des  coupables  ,  qu'on  fît 
un  grand  exemple  fur  les  chefs ,  & 
confeilloit ,  comme  le  fouvetain  re- 
mède, rétabli(remenc  du  tribunal  de 
l'inquifition ,  qui  avoic  fi  bien  rcuflî 
en  Efpagne. 

Calvin  &  les  principaux  minîftres 
de  la  reforme  déjà  humiliés  de  la  fart- 
glanie  perte  qu*ils  veiioient  d'effuyer 
fous  les  murs  d'Amboife  ,  le  furent 
bien  davantage  encore  de  ia  publica- 
tion de  cet  écrit,  qui,  en  dévoilant 
aux  yeux  de  T Europe  entière  leur 
ambition  Se  leur  hy  pocrifie  ^  alloit  les 
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couvrir  de  confufion  &  d'opprobre. 
Embarrairés  fur  ce  qu'ils  avoient  à  ré-  Ami.  »y<«i 
pondre  ,  ils  prirent  le  parti  de  tout 
nier.  Ainfi  >  quoiqu'il  fâc  notoire 
que  les  églifes  avoient  fait  les  frais 
de  cet  ar<a)ement ,  qu^elIes  a  voient 
dreffé  la  requcie ,  nommé  leurs  dé- 
putés &  kurs  repréfentans  j  ils  foutin» 
rent  effrontément  qu'elles  n'y  avoient 
pris ,  comme  églifes  ,  aucune  part  di-^ 
reâe;  que  ceux  qui  s'écoiem  engagés 
dans  cette  entreprtfe ,  n'avoiem  voula 
qu'éclairer  le  coi  fur  les  violences 
qui  fe  commettoienc  en  Ton  nom  ^ 
&  requérir  la  convocation  des  états- 
généraux  ;  qu'en  un  mot ,  c'écoit  une 
affaire  purement  civile  dans  laquelle 
s'étoient  engagés  ceux  qui  defiroient  le 
bien  de  l'érat  y  &  qui  déteftoient  la 
tyrannie  des  Guifes.  Que  H  on  avoit 
compté  parmi  eux  un  grand  nombre 
de  réformés ,  c'écoit  parce  qu'en  fai- 
fant  profcflîon  de  Tévàngile,  ils  n'a- 
voieiît  point  abjuré  leur  patrie  ^  & 
que  les  devoirs  de  chrétien  n'ont 
rien  d'incompatible  avec  ceux  de  ci- 
toyen :  qu'en  prenant  les  armes  ,  ils 
n  avoient  confulté  que  leur  attache- 
s  ment  pour  la  perfonne  du  roi ,  à  qui 
h  foibleGfe  de  Ton  âge  ôtoit  jufqa'âla 
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i  -  connoiflànce  du  danger  ou  Tes  jours 

/biH*  ift;  étoienr  expofés  encre  les  mains  des 
deux  uiurpaieurs  qui  Favoieiu  dc;a 
féqutftré  de  fes  parens  ôc  de  fa  ik>- 
bleiTe:  qu'aucune  loi  divine  ni  hii'' 
maine  n  obiigeoit  a  regarder  coinnie 
des  magiftrats  des  écrangers  que  cecce 
qualité  feule  excluoit  de  l'adminrftra-* 
tion  ,  &  qui  refufoient  de  fe  foumei- 
tre  aux  états -généraux  ,  au  jugemenc 
defqueis  nos  rois  eux- meures  avoienc 
conftainmenc  déféré  dans  les  concef* 
taxions  qui  s'étoienr  autrefois  éle^ 
vées  fur  la  fucceflion  à  la  couronne* 
Prenant  aâ:e  de  l'aveu  que  le  cardinal 
de  Lorraine ,  car  ils  ne  fe  méprenoienc 
point  fur  Tauteur  de  cet  écrit ,  faifoic 
de  la  dépravation  générale  du  clergé  y 
..&  le  rapprochant  de  rengagement 
que  le  roi  formoit  d  aflfembler  ,  dans 
iix  mois ,  les  prélats  &  autres  mem- 
bres de  Péglife  gallicane.  ^  pour  pro^ 
céder  eux-mêmes  à  une  réformation  , 
ils  demandoient  fi  ce  n'éioit  pas  vifi- 
blement  donner  à  réformer  Tuftire 
aux  juifs  y  les  tavernes  aux  marchands 
de  vin ,  &  les  lieux  de  profticution 
aux  femmes  de  mauvaife  vie.  L'un 
de  ces  écrits  fut  adtede  à  tous  les 
f  aciexnen  s  du  royaume  >  au*  nom*  des> 
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états- généraux  de  France , car  c'eft la  .'^"t 

qualité  que  les  conjurés fe  croyoiencen  aav.  r}««4 , 
droit  de  prendre  depuis  qu  elle  leuc 
avoir  été  accordée  par  leurs  jurifconr 
fuites  &  leurs  théologiens.  Le  parle- 
ment de  Parisy  fans  daigner  en  achever 
la  lediiire  ,  le  renvoya  an  cardinal  de 
Lorraine  ;  celui  deîïormandie  nom-, 
ma  une  dépuration  peur  venir  l'ap- 
porter au  roi.  L^%  Guifes  ,  qui  crai- 
gnirent que  cette  démarche  n'eut  été 
concertée  pour  donner  du  poids  à  ce 
libelle,  mandèrent  aux  députés  de 
s'épargner  la  fatigue  du  voyage» 

Cette  province ,  qui  cornprenoit    ramirai  dtf 
un  grand  nombre  d'églifes  réformées  ,  CoUgnichar- 
paroiflbitdansQneexrrcmearitatron:  f»  Nomaa^ 
n'ayant  aucunes  troupes  â  y  fuire  pàf-  <^»^- 
fer ,  les  Guifes  trouvèrent  bon  que  la    la  po^c^ 
reine  mère  engageât  Colignt ,  qui  de-  «^'•'• 
mandoit,  avec  fes  frères,  la  permiflion      ^^*' 
de  fe  retirer  ^  à  vouloir  bien  s  y  tranf- 
porter ,  &  à  fe  fervir  de  l'afcéndanc 
•que  lui  donnolt  déjà  dans  les  places 
maritimes  la  qualité  d'amiral ,  &  d^ 
l'autorité  qui  alloit  lui  être  conférée 
par  une  commiflion  fpécîale  du  rot , 

Eour  remonter  à  la  fource  des  trou- 
les ,  calmer  les  efprits  ic  rétaUir  le 
bon  ordre.  £n  loi  remettant  les  le& 


j 
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très  du  roi  fon  fils,  Catherine  lui 
^MH,  ijtfo.  fie  promettre  qu'il  lui  écriroit  avec 
franchife  tout  ce  qu'il  apprendroit^ 
&  ne  lui  cacheroit  rien  de  ce  qu  il 
croit  bon  qu'elle  sût.  Elle  fut  ponc- 
tuellement obéie.  A  peine  arrivé  dans 
la  province  >  il  lui  manda  qu'ayanc 
confulté  ,  à  diverfes  reptiles,  les 
hommes  qu'il  avoir  jugé  les  mieux 
inftruics  &  les  moins  paflionnés,  il 
s'étoic  aCTuré  que  la  haine  qu'on  por* 
roit  au  duc  de  Guife  &  au  cardinal 
de  Lorraine,  &  la  crainre  bien  ou 
mal  fondée  qu  infpiroit  leur  ambi- 
tion ,  ctoient  la  caufe  ou  le  précexce 
de  tous  les  troubles  ;  qu'ainfi  It 
meilleur  moyen  de  les  appaifer ,  fe- 
roit  qu'elle  fe  chargeât  elle-même  du 
poids  de  l'adminiitrationj  &:  quelle 
ramenât  ^  par  fa  douceur  naturelle , 
les  efprits  qu  uae  exceflive  rigueur 
avoir  effarouchés;  &  fur-tout  qu'elle 
fît  obferver  religieufement  les  édirs 
qui  autoienc  écé  une  fois  promut* 
gués,  après  avoir  été  arrêtés  dans 
le  confeil.  Car  il  croyoit  devoir  l'inf- 
truire  que  celui  du  mois  de  mars , 
qui  anéanti/Toit  totfte  procédure  pour 
caufe  de  religion,  ôc  ouvroit  les  por- 
ces  des  prifons  à  ceux  à  qui  l'on  se 
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rcprochoit  point  d'autre  crime  ,  n  a-  7 

voit  point  eu  d'exécution.  Qu'une  pa-  a»k.  ifé^ 
reille  fuperchecie  tournoie  entière- 
ment au  préjudice  de  l'autorité ,  ic 
le  niettoit ,  ainfi  qtie  tous  ceux  que 
le  roi  avoit  honorés  d'une  commif- 
fion  pareille  à  la  (ienne  ,  dans  Timpo/l 
fibilité  de  rendre  aucun  fervice  rcel. 
Car  quelle  confiance  prendroit-on 
dans  leurs  promeflès .,  tandis  qu'on  fe 
croiroit  bien  fondé  à  fe  défier  de$  \ 
édits  ?  Qu'il  demandoir  donc  qu'on 
levât  cet  obftacle  w  iuccès  de  (e% 
foins  j  fi  Ton  voùloit  qu'il  les  conti- 
ni^ç^»  Cette  lettre,  jointe,  aux  avis 
qu'on  recevoir  eji  même  temsde  Dau-» 
phiné-,  de  Provence  &  de  Langue- 
doc ,  où,  tout  étoit^n  feu  y  déicrmw 
ça  les  Guife«  à  envoyer  des  ordre» 
aux  parlemens  de  mettre  en  liberté 
tous  les  prifonniers  pour  calife  de 
religion,  . 

On  avoir  tacitement  excepté  de 
cette  grâce,  générale  un  certain  nom- 
bre d'hommes  renfermés  dans  les 
prifons  de  Blois  &  de  Tours ,  parce 
qu'on  lès  regardoit  moins  comoïe  de 
fimples  hérétiques  que  comme  des 
chefs  de  fadion  :  ceux  de  Blois ,  plus 
9\x  moia$  impliqués  dans  la  c<Mija^ 


irfb  MlStOlRE  DE  FîtANC»^ 

y  "^  '         ration  d'Amboife^  s'ctant  procuré  des? 

J^n,  Z5'6««  cordes,  defcendirent  de  ^uicparuiie 
fenêtre,'  &  s'évadèrent  à  la  faveur' 
àûs  ténèbres.  Ceux  de  Tours  paroif- 
foient  beaucoup  plus  dangereux  en^ 
coce;  c'étoienc  le  jeune  Soubcelfe  , 
qui  ayant    tué ,  ou  dangereufemenc 
bleilé  les  officiers  de  la  |ofiice    qui 
étoient  venus   pour  l'arrêter  dans  la 
maifon  du  nommé  k  Vicontc  ,  avoit 
eu  l'audace  de  fe  préfeifter  au  lever" 
du  roi ,  &  de  réclamer  ks  effets  qui 
lui  avoient  été  pris  dans  cette  occa- 
fion  i   TEcodois  Stuard ,  ibupçonné 
d'avoir  aiïaâiné  le  préâdenC  Minore  ^ 
Se  d'avoir  voulu  forcer  les  prifonsde 
la  conciergerie  h  le  bailli  de  Saint-* 
'         Aignan,  faiâ  avec  des  libelles  de  (a 
compofition ,  contre  radminiftratiott 
des  Guifes.  Le  cardinal  ^  qui  les  avait , 
d*abord  fait  enfermer  au  château  de 
Vincennes  ,  ne  les  trouvant  pas  aflfez 
en  sûreté  dans  une  place  <iont  le  con- 
nétable écoit  gouverneur ,  tes  avoit 
fait  transférer  a  Tours  3  où  il  fe  pror 
pofoit  de  les  interroger  lui-même  ^ 
il  leur  avoir  depuis  donné  pour  com- 
pagnon récuyer  Defvaux ,  qui  avoir 
fa^vorifé  TévaHon  du  jeune  Maligni , 
£c'dofit  on  n  dvoir  £U  cirer  amcun  rea-^ 


François    IL     ztfi 

fcignemem  fur  le  prince  de  Condc.  ■ 

Ils  trouvèrent  moyen  d'échapper,  à  A*»,  ij^é^ 
la  réferve  du  bailli ,  qui  s'ctanc  caflTc 
la  cuiiïe  en  tonibanc  ,  refta  dans  les 
fofles^  d'où  il  fut  ramené  dans  fa 
prifon.  Les  trois  autres  écrivirent  au 
cardinal  la  lettre  fuivante  :  ««  Nous 
^vpns  appris  Icvafion  de  vos  prifon- 
niers  de  Blois  ;  &  comme  nous  ne  dou- 
nions  pas  du  chagrin  que  cette  nou- 
velle vous  cauferoit^  nous  nous  fom» 
ines  mis  à  courir  après  :  ne  vous  en 
mettez  point  en  peine,  parce  que 
nous  vous  les  rapien^pron^ bientôt^  & 
en  bonne  çompagniç.  *> 

La  cpur ,  trop  reffèrrée  dans  !e  châ-     entrée  co- 
teau  d'Amb^ife  ,  qui  d'ailleurs  étoit  iràTou»" 
devenu  yn  lieu  d'infecâipn ,   cher-  origine    du 
cba  un  autre  féjour ,  fai?s  cependant  gu^ots! 
ç'cloigner  des  bords  de  la  Loire.  La    La  Planche. 
ville  de  Tours  éipit  dans  levoifinage  j  niere,  °^^  ^' 
îj  fut  ^rrècé  que  le  roi  y  feroic  fon.  -^^Thou, 
ejntrée  folennelle-^  mais  comme  on- 
fp  ptopofoit  moins  d'honorer  cette 
ville  rempliç  d'hçrénques  ,   que  d'à- 
àiufer  uq  monient  la  cour  par  une 
pompe  .théâtrale ,  on  (changea  ..tout  pe 
quife  pratiquoit  dans  ces  cécémonies  ;: 
car  au  lieu  qiie  c'étoient  les  bour- 
gpjls  eux-mêmes  gui  formoi^n^  la^. 
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■  qu'il  faut  dater  Tufage  du  nom  ridî- 

^Kjf.  if^p.  culede  huguenots  j  dont  on  continua 
de  fe  fervir  pour  dédgner  ceux  qui 
>  faifoient  profedion  de  la  nouvelle 
religion.  En  voici  lorigine.  11  y  avoic 
à  Tours  une  porte  antique  Sanquée 
de  tourelles ,  qu'on  nommoit  la  porte 
HugoH  ,  &  qu'on  difoit  avoir  été  bâ- 
tie du  tenis  de  Charletnagne  ^  par  un 
roi  ou  un  comte  de  ce  nom.  La  cré- 
dulité vulgaire  avoit  fait  de  ce  Hu- 
gon  un  revenant  qui  fe  promenx)ic 
toutes  les  nuits  i  cheval  dans  ce  quar- 
tier ,  &  battoir  ceux  qu'il  rencontroit  : 
les  mères  fe  fervoient  de  ce  nom  pour 
infpirer  de  la  frayeur  à  leurs  enfans. 
Comme  c'étoit  dans  ce  lieu  redouté 
qiie  s'affèmblèrent  nuitamment  à 
Tours  les  premiers  réformés,on  les  ap- 
pela huguenaux  on  huguenots.  La  cour 
trouva  ce  nom  plaifant ,  &  Tadopta. 
Les  réformés,  qui  le  regardèrent  d'a- 
bord comme  une  injure,  s'y  familiari- 
^rent aviecle  rems,  &  pariirent^ieme 
s'en  glorifier  ,  en  lui  donnant  pour  ori- 
gine leur  attachement  pour  la  poftérité 
de  Hugues  Capet,que  les  princes  Lor- 
rains 9  qui  fe  difoient  defcendus  de 
Charlemagne,  vouloient  anéantir, 
ïvariondu       Lç  déplacement  de  la  cour  avoir 

rendu 


{vince 
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rendu  au  prînce  de  Condé  une  forte  === 
de  liberté:  lorfcjue  tout  k  mcjnde  fe  amn.   i^ca. 
difpofoit  à  partir  ,  il   avoît  demandé  ^^^^^^- ^^''^ 
h  permiffion  de    fe    recirer  ,  pour  Sf  "  u 
quelques  jours  ^  dans  une  defester-  j^"""  '*"/''* 
res ,  où  il  avoit  quelques  affaires  à    L^pL'X 
régler ,  promettant  de  revenir  bien-    f  ^  ^^^''; 
tôt  à  la  cour ,  &  de  ne  s'en  plus  éloi-  mA.   ""^^  " 
gner  qu'il  ne  fut  pleinement  jifflifié. 
Cette  nouvelle  rendit  l'efpérance  aux 
huguenots  ,  qui  n  ofoient  plus  tenir 
d'affêmblées,  malgré  tous  les  mouve- 
mens  que  fe  donnoient  les  deux  Fer- 
riere-  Mâligni ,  pour  ramaff èr  les  dé- 
bris de  la  conjuration  &  relever  les 
courages  abattus.  Le'jeune ,  en  quit- 
tant Amboife,  avoit  pris  la   route 
de  Lyon,  où  il  méditoit  une  entre- 
prife  capable  de  compenfer  la  perte 
qu'on  venoit  d'eflTuyer.    L'aîné ,  re- 
"^^   dans  fes  terres  du  Maine  ,  où 
Vaflé  ,  fon  voifin  ,  avoit  été  chargé 
de  l'arrêter ,  eut  l'adreflè  de  fe  dé- 
rober  à  toutes  Jes   recherches  de  la 
cour  :  a  la  faveur  de  divers  déguife- 
mens  ,  il    vifitâ  prefque   toutes  les 
églrfes  ,  s'aboucha  avec  les  principaux 
gentilshommes  3  &  fe  rendit  l'ame  & 
l'agent  général  du  parti.  Perfuadéque 
le.  roi  de  Navarre  ,   riche  &  puillanc 
Tome  XXFIIL  M 
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'■'   '  .  par  lui-même ,  étoit  le  feul  homme 

A^r.  ijio.  qui  pût  le  réchauffer  &  lui  donner  de 
la  confiftance  ,  s'il  l'époufoit  vérîtable- 
,  ment  ;  &  que  ce  prince ,  qui  ne  man- , 
quoic  ni  de  courage ,  ni  de  bonne  vo- 
lonté, nen  avoir  écé  empêché  juf- 
qu'alors  que  ^ar  les  rimides  confeîls 
de  Tes  miniftres  -^  il  alla  chercher  un 
afyle  •à  fa  cour ,  dans  Tinrention  de 
fupplanter  ceux  qui  écoieiic  le  plus 
avant  dans  Ùl  confiance  ,  Se  de  l'en- 
gaç^er  (i  avant  qu'il  ne  pût  s'en  dédire» 
L'élargiflTemenc  du  prince  de  Condé 
ne  changea  rien  à.  te  plan  :  dès  qu'il 
le  fut  en  liberté,  il  lui  fit  repréfen» 
fer  par  fes  émiffaires ,  que  pauvre  , 
fans'  gouvernement  ,  fahs  une  place 
de  sûreté ,  il  ne  pouvoir  ni  rien  en- 
treprendre de  bien  confidérable,  ni 
afliirer  fa  liberté  y  qu'en  fe  retirant 
auprès  de  fon  frère,  &  en  devenant 
le  chef  de  fon  confeil.  Une  lettre 
que  le  prince  reçut  dansxe  moment 
-d'un  ami  fecret  qd^il^onfervoit  dans 
le  confeil ,  acheva  de  le  décider.  Peu 
de  jours  après  fon  déparc ,  le  cardi- 
nal de  Lorraine ,  qui  avoir  approfondi 
les  diverfes  indications  qu'il  avoir  pu 
recueillir  de  la  bouche  des  conjurés  , 
&  qui  fe  vantoir  d'avoir  recouvré  des 
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pièces  qui  prouvoient  que  Condc 
avoir  été  le  chef  &  le  moteur  de  toute 
Tentreprife  ,  propofa  de  nouveau  de 
l'arrêter  ptifonnier  &  d'inftruire  fon 
procès  j  en  montrant  que  ce  parti 
étoit  le  feul  qui  pût  garantir  le  royau- 
me d'une  guerre  civile  ^  puifque  la 
nation  étoit  partagée  en  deux  grandes 
faisions  ,  dont  Tune  reconnoifloic 
toujours  le.roi  pour  chef ,  l'autre,  le 
prince  de  Condé;  que  cette  dernière 
s'éroit  dé/â  revêtue  du  titre  d'états- 
généraux,  &  en  ufurpoit  les  fonc- 
tions :  que  le  prince,  flatte  d'un-fi. 
haut  rang,  èc  trop  fier  pour  ccnfen- 
tir  jamais  à  en  defcendre ,  attribue- 
roit  à  la  crainte  qu'il  infpiroit ,  tous 
les  ménageraens  dont  on-uferoit  en- 
vers lui  ,^  profireroir,  pour  groffir  fon 
parti  ,  de  tous  les  délais  qu'on  lui 
accorderoit.  Que  les  moindres  mal- 
heurs auxquels  on  devoir  s'attendre , 
étoient  des  furprifes  de  places  ^  la 
faifie  &  l'enlèvement  des  deniers 
publics ,  le  pillage  des  églifes  &  la 
défolation  des  campagnes.  Le  duc 
de  Guife  ,  bien  qu'ordinairement 
d'accord  avec  fon  frère,  avoit  con- 
tinué de  s'oppofer  à  cette  violence  ; 
il  repréfenta  quil  n'avoit  aucune 
M  z  . 
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.  connoilïànce  des  preuves  donc  on  par- 

A«N.   if^o,  loic  ;   mais   que,  fuflent  -  elles  auflî 
mulriplices  &    auflî  décifives  qu'oi) 
vouloit  fe  le  perfuader ,  il  faudroic 
encore  regarder  à  deux  fois  ayant  que 
d'entamer   le  procès   d'un  prince  du 
fang  jpuifque,  s'il  ai'rivoit  qu'on  fuc- 
combâc ,  on  ne  pouvoir  fe  difpenfcj 
de  donner  unç  réparation  proportion- 
née à  rofFenfe^;  &  que  dans  la  fup?- 
poficion  contraire  ,  on  n'empêcheroit 
pas  que  les  ennemis  de  i'adminiftra- 
tibn  iie  publlaiTbiltqu^on  auroit  féduic 
ou  intimidé  les  témoins  &  les  juges  , 
qu'on  cherchoit  des   prét.extes  pour 
anéantir  la  famille  royale  :  qu'on  dé- 
voie donc  fe  contenter  de  veiller  plu$ 
foigneufemgic  que  par  le  palfé  fur  la 
conduite  du  prince ,  obferver  fes  dé- 
'     marches ,  prendre  des  mefures  pour 
éventer    fes   projets ,  s'il  étoit  vrai 
qu'il  en  formât  dç  contri^ires  au  repos 
public:&  fi  l'on  fe  trouyoit  forcé  d'afer 
àçs  voies  de  rigueur,  attendre  que  les 
faits  parlaffênt  fi  haut  j  que  le  public 
diftât  1-arrec.  Quoique  l'avis  du  ducdç 
Guîfe  eût  prévalu  dans  le  confeil ,  Iç 
^  prince  foupçonnanc  que  cette  oppofi^ 

tion  de  fentiment  pouvoir  avoir  étç 
i«incertçe  çntie  les  deux  frères  po^; 
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f©nder  les  diifpofitions  des  membres  du        '  ^ — - 
dohfeil ,  &  préparer  les  efprirs  à  un  dé  -  Ann.   i  >  iv* 
nouement  déjà  réfolu ,  dépêcha  un  de 
fes  fecrétaires  au  rot  de  Navarre, pout 
lui  tendre  compce  de  la  poiïtion  oii'il 
fe  trouvoîc ,  &  lui  demander  Ja  per- 
lîîiffion  de  ie   retirer  pour  un  rems 
auprès  de  lui.  Antoine  qui  cratignir  ap- 
paremment que  fa  réponfe  ne  fût  in- 
terceptée, ne  s'oppofa  point  au  deîîciîi 
que  Ion  frère  avoit  de  venir  le  voir  j 
mais  il  lui  manda  qu'il  lui  fembloic 
néceflàire  qu'iWe  rendît  auparavant  . 
à  la  cour ,  oij  il  trouveroit   le  roi 
âuffi  favorablement  difpofé  qu'il  pou- 
voir le  defirer ,  &    qu'il    remerciât 
particulièrement  leurs  coufins  de  Gui- 
fe  ,  des  bons  offices  qu'ils  lui  avoient; 
rendus.  Les  Guifes  avertis  par  leurs 
efpions  ,.&  du  voyage  du  fecrétaire  , 
&  de  la  réponfe  du  roi  de  Navarre  , 
comprirent  que  la  préfence  du  prince 
dans   des  provinces  déjà    embrafées 
du  feu  de  la  révolte  j  ferpit  le  ng;nal 
d'un  foulèvement  général.  Fermement 
réfolus  de  recoutir  à  la  force  y  fi  l'au- 
torité ne  fuffifoit  pas ,  ils  lui- adref- 
sèrcnt  un  ordre  précis  eu  roi ,  de  fe 
rendre  auprès  de  lui  :  &  eurent, l'at- 
lention  de  l'accompagner  de  lettres^ 
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afFeûueafes  ,  où  ,  en  excufant  fur  le 
ann.   1^60,  devoir  de   leur  office,  ce  qui  avaic 
pu  lui  déplaire  dans  la  conduite  qu'ils 
avoienc  tenue  à  Amboife  ,  ils  lui  fâi- 
foient  offre  de  leurs  fervices.  Le  prin- 
ce qui  nç  douta  plus  qu'il  n'eue  été  tra- 
hi ,  &  que  les  mefures  ne  fufTent  dé- 
jà prifes  pour  l'arrêter >  s'il  paroiflbit 
voqloir  dérober  fa  marche,  fixa  le  jour 
de  fon  départ  j  donna  la  plus  grande 
publicité  à  fes  ptéparatifs,  calculant, 
en  préfence  de  tous^fes  officiers,  le 
nombre  de  journées  qu'il  falioit  pour 
fe  rendre  à  Pau  ,  mais  ayant  Tatren- 
tiôn  d  y  faire  entrer  le  tems  qu'il  de- 
voir'pafTer  à  Chenonceaux,  où  étoit 
alors  la  cou-r^  &  quife  trouvoit  r^atur* 
Tellement  fur  la  route.  Peu  raffurés  par 
ces    démonftracions  extérieures  ,  les 
Guifes  chargèrent  Genlis ,  qui  avoit 
été  admis  dans  la  plus  intime  fami- 
.     liarité  du  prince ^  &  qui  s'étoit  fecrè- 
tement  donné  a  eux  j  d'aller  lui  rendre 
une  vifiie  de  politeire,  en  revenant 
de  fes  terres ,  Se  de  fonder  adroite- 
ment fes  difpofitions.    Genlis    vint 
trouver  le  prince,  lui  annonça  qu'il 
jiUoit    à    li    cour ,   le    pria    de    le 
charger   de    ks  cpmmiflions  auprès 
.  ^  du  roi  &  de  la  reine  mère  ;   Condé  » 
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pour  s'en  débarra  (fer  ,  car  il^com-  ■ 
mençoic  à  fe  défier  de  lui  ^  répon-  akn.  xj<». 
die  qu'il  n'avoir  rien  à  leur  mnnder 
dans  ce  momenr.  Lecourtifan  infifta, 
en  lui  difant  que  le  roi  &  la  reine  , 
qui  connoiiroient  les  bontés  dorir  il 
l'honoroir  ,  ne  manqueroient  pas  de 
lui  faire  des  queftions,  &  qu'il  feroic 
afTuré  d'être  bien  reçu  &  bien  fêré , 
s'il  pouvoir  leur  apprendre^  par  exem-  . 
pie  ,  qu'il  fur  guéri  de  routes  ces  fan- 
rai  fies  de  religion  donr  en  avoir  voulu 
iui  embrouiller  la  tête  j  %:  qui  n'al- 
loienr  ni  à  fon  âge  ,  ni  à  Ton  rang  ^ 
car  tous  fes  amis  rrouvoient  qu'il  éroic 
bien  jeune  pour  être  fi  fage.  <«  Eh 
j>  bien  !  dif  le  prince  ,  chargez-vous 
»  donc  de  mes  rrès-hambles  recom- 
99  mandationsj&  s'ils  vous  en  deman- 
'*9  dent  davantage  ^  dites-leur  qu'ils 
»  merrouv'eronr  roujours  difpofé  à 
»  les  fervir  &  à  leur  complaire  en 
19  toutcequi  ne  touchera  point  lare- 
»  ligion  ;  car  j'ai  protefté,  comme  je 
99  prorefte  encore ,  de  n'aller  jamais 
»  à  la  meffè.  »  Genlis  s'excufa  de  fe 
charger  d'une  pareille  commiflion  : 
«  cela  étant ,  dit  le  prince,  il  faudra 
I»  bien  que  je  la  re;mpliire  moi-mê- 
99  me ,  &  la  chofe  ne  rardera  pas  ;  je 
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»  compte  j  fous  quatre  ou  cinq  joarsj 
aks.  x^^o.  »  me  rendre  â  Chenonceaux,  en  al- 
»  lant  vificer  mon  frère  j  le  roi  de 
»  Navarre.  55  Les  Guifes  trouvèrent 
dans  cet  entretien  un  nouvel  article  1 
Joindre  au  procès  du  prince  ^  car  le 
propos  qu'il  s'ctoit  permis  fur  la  meffè 
avoir  été  tenu  en  préfencede  plufieurs 
témoins  )  mais  ce  qui  les  réjouit  le 
plus  ,,xe  fut  d'apprendre  qu'il  vîm 
fe  jeter  dans  leurs  iilets  3  6c  leur  épac^ 
g  nât  la  peine  de  le  faire  arrêter  comme 
un  malfalleur  public,  fur  un  grand 
chemin ,  ou  dans  une  hôtellerie.  Il 
partit  au  jour  indiqué^  Se  rencontra 
a  Monrf.héri  I.:  jeune  Montmorend 
Damville,  qui  revenoitude  la  cour^ 
où  fon  père  i'avo't  envoyé  à  Tocca- 
(ion  fuivanie.  lîs'étoît  élevé  un  pra- 
cès  fur  la  fucceiCon  au  comté  de  Da- 
martin^  entre  Philippe  de  Bpulatn- 
villiers  &  Oudart  de  Rambures,  enfans 
de  la  même  mère.  Boulainvilliers» 
pour  chagriner  foncompétitcurj  avoît 
vendu  fon  droit  au  connétable  de 
Montmorenci  :  Rambures  effrayé  du 
crédit  d*un  pareil  adverfaire  ,  traita 
de  fon  côré  avec  le  duc  de  Guife, 
qui  faififlanr  cette  occafion  de  morti- 
fier le  connétable  ^  ne  fe  rendit  pai; 
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«difficile  Air  le  prix  de  racquificion.  II 
fit  ttiême  foîlicitei  fous   main  Bou-  ann.  1560. 
lainvillers  a  revenir  contre  fon  pre* 
mier  marché ,  fous  prétexte  de  léfioji  ^ 
&  â  traiter  avec  lui  à  de  meilleures 
conditions  Le   connétable  averti  de 
cette  négociation ,  ajouta  dix   mille 
écus  à  la  première  fomme  qu^il  avoit 
donnée  à  Boulainvilliersj  qui  lui  tranf- 
porta    une  féconde    fois  fes  droits. 
Cetre  affaire  particulière  excita  une     - 
grande    rumeur   contre   le    duc  de 
Guife  ;  car  bien  qu'il  eût  à  fe  plain- 
dre du  connétable  ,  qui  s'éxudioit  î 
décrier  Tadminittration ,  6n  trouvoic 
mauvais  que  ,  non  content  de  Ta* 
voir  dépouillé  de  fa  charge  de  grand- 
maître  ,  il  achetât  encore    un  pro- 
cès contre  lui.    Une    partie  de   la 
haute  nobleffe  fe  regardant  ^omme     ' 
infuTtée  dans^ta  perfonne  d'un  de  fes 
membres  les  plus  diftingués  ,  époufa 
fa  querelle  ;  d'autres  allèrent  s'offric 
au  duc  de  Guife ,  &  tous  fe  rendirent 
a  Paris.  Cette  affaire  pureriient  civile 
auroit   eu  des  fuites  funeftes  ^  fi  le 
parlement-^  témoin  de  Tanimofixé  des 
deuxfaélions,  n'eût  eu  le  crédit  d'en- 
gager le  duc  de  Guife  ou  à  fe  défifter 
abfolument  de  fon  marché ,  ou  du    . 
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s==^  moins  à  trouver  bon  que  TafFaire  £sr 
Anh.  tjtfo,  plaidât  fous  le  nom  de  Rambures: 
une  autre  confidération  contribua  en- 
core à  lui  faire  adopter  cette  ouver- 
ture. Attentif  à  profiter  de  toutesies 
fauflès  démarches  de  fes  adverfaires  > 
le  vieux  Montmorençi  avoir  envoyé 
Damville  à  la  cour ,  pour  pîier  la  reine 
mère  de  ne  pas  s'offenfer  que  les  Gui-: 
fesj  qui  venoient  de  fe  déclarer  fes  en* 
nemis,  ne  fe  melalfentplusdecequi 
le  regardoit  ;  &  de  vouloir  bien  en 
conféquence  lui  indiquer  un  autre 
miniftre  auquel  il  pût  s'adrelfer  pour 
toutes  les  affaires  qui  dépendoient  de 
fes  charges  &  de  fon  gouvernement». 
C'étoit  lobjet  du  voyage  de  Damville 
à  la  cour ,  on  plutôt  c'en  étoic  {e 
prétexte ,  car  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  avoir  été  concerté  avec  le 
prince  de  Condé  ^  qui  cherchoitàs'af- 
lurer  s'il  trouveroit  libres  les  paflàges 
de  la  Loire  ,  ce  qu'on  difbit  de  lui-a 
la  cour ,  &  fi  on  avoir  pris  des  me- 
fures  pour  Tarrêter.  Après  s'être  en- 
fermés une  heure  enfemble  ,  ils  fe 
féparèrent  pour  fuivre  des  routes  op- 
pofées.  Le  prince,  arrivé  fur  les  bords 
de  la  Loire ,  envoya  devant  lui  une 
partie  de  fon  bagage  j  avec  des  four- 
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tiers,  pour. lai  préparer  un  logement  - 

âChenonceaux.  Au  moment  où  l'oa  Amu»   ij6«. 
s*actendoic  à  le  voir  arriver  Iw-mème, 
on  apprit  qu  il  avoir  gagne  ,  par  un     • 
Chemin  de  traverfe ,  la  ville  de  Poi- . 
tiers,   qu'ils*/ croit  joint  avec  Tamé 
Maligni  j  qui  Tattendoit  avec  uneef^ 
corte  ,  &  qu'ils  avoient  pris  enfemble 
la  route  de  Gafcogne, 

Confterné  de  cette  évafibnj  le  car- 
dinal de  Lorraine  en  tira  du  moins 
cet  avantage  ,'  qu'il  la  fit  parter  aux 
yeux  du  roi  &  de  tous  ceux  qui  for- 
AïoieiîC  le  confeil  pour  la  donvidtion 
du  crime  dont  le  prince  étoit'accufé  ; 
^ar  s'il  eût  cru  pouvoir  s'en  luftifier , 
auroit-il  enfreint  Tordre  du. roi,  qui 
le  rappeloit  à  )a  cour?  Auroit-il  tenu 
C  peu  de  compte  de  fa  paro'e  &.  de 
fon  honneur ,  qui  fe  trouvoîent  com- 
proviiis  ?  Mais'il  paroiflbit  aflTez  fu- 
perflLf  d'âccufer  le  prince;,  lorfque 
perfonne  ne  çrenoit  fa  défenfe  ^  le 
point  cftentiêl  ctoit  de  fe  garantir  de 
fes  mauvais  defleins  ,  en  s'efForçanc 
d'étoiiïfer  promptement  reCprit  de 
féditiop  &  de  révolte  dans  les  pro- 
vinces méridionales. 

LaVîjle  de  Valence  ^  en  Dauphîné^   soulèvctrica  ; 
avoir  recules  premiers  germes  de  la  ^^  ^^^^  ^ 
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==  réforme  de  la  bouche  de  Montluc  ; 
ann.  i^tfo.  fonévêque  ,  qui,  dans  les  intervalles 
viiiesduDau-  que  lui  laiflbient  fes  fondions  d'am* 
^ï'^^ti;  ^f,.  baffadeur  &  de  confciller  d'état ,  se- 
Tavanei.  toK  avifc  de  ttioMter  en  chaire ,  ou  , 
ir/"*^'^'  ^^  blâmant  fans  difcrétion  les  vices 
Beicarius.  &  la  difTolutîon  du  clergé  commis  à 
fes  foinsjil  a  voit  en  quelque  forte  fraye 
îa  route  aux  émiflfaites  de  Calvin»: 
Tant  que  le  troupeau  avoir  été  peu 
nombreux ,  ils  avoient  caché  leurs 
afTemblées  comme  dans  toures  les 
atjtres  villes  du  royaume:  lorfqu  il  fe 
fut  accru  ^  ils  fe  mirent  en  pofleflîon: 
d*abord  d'une  des  écoles  de  TUniver- 
fité  ^  puis  du  couvent  âes  cordeliers ,; 
où  ils  prêchoient  &  célébroient  la 
cène  en  ptein  jour  &  au  fon  de  Fa 
tloche  ,fous  la  garde  de  deux  gentils- 
Bommes  >  Mirabel  &  Quintel ,  quî 
avoient  logé  une  compagnie  de  fol- 
dats  dans  le  couvent.  Les  huguenocs^ 
de  Montelimact  &  de  Romans ,  en- 
couragés par  cet  exemple,  s'emparè- 
rent de  leur  côté  des  principales  églifes- 
de  ces  villes  ,  &  s'y  maintinrent  à 
main  armée  jt  ayant  à  leur  tête  Saint- 
Auban,  Condbrcet,  Nicafe  &  Char*, 
gi  y  gentilshommes  voiiins.  Bientôt  il 
le  forma  une  confédération  entre  les 
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trois  villes  &  une  partie  de  la  noblelTe 
pour  fe  foutenir  réciproquemenc^  tam  A««.  rj^*. 
contre  les  catholiques ,  leurs  compa* 
trioces  ,  que  contre  toutes  troupes 
étrangères  qu'on  voudroit  introduire 
dans  la  province»  Le  duc  de  Guife 
qui  en  étoit  gouverneur,  doublement 
ofTenfé  d'une  pareille  audace ,  Se  ne 
l'imputant  qu'à  la  molleffe  ou  à  Tin» 
capacité  de  Clermont ,  fon  lieutenant , 
délivra  u'ne  commiflion  à  Maugiron 
pour  lever  des  troupes  &  châtier 
exemplairement  les  rebelles.  Celui-ci 
commença  par  s'afTocier  fecrètement 
un  gentilhomme  du  voiHnage  fort 
accrédité  ,  nommé  Vinai  j  qui  en  vo- 
midànt  mille  imprécations  contre  le 

[)ape,&  en  fe  montrant  plus  ardent  que 
es  miniftres  eux- mêmes  pour  les  pro- 
grès de  la  réforme»  fut  admis  dans  les 
délibérations  les  plus  fccrètes ,  &  y  fit 
admettre  des  hommes  apodes  comme 
lui  pour  y  femer  le  trouble  &  la  di« 
vifioQ.  Cependant  Maugiron  levoie 
niyilérieufement  des  troupes  dans  la 
'  Bourgogne  &  aux  environs  de  Lyon  , 
&  ramaflfbit  fur  le  Rhône  un  certain 
nombre  de  bateaux  de  tranfport ,  fans 
laifler  entrevoir  Tufage  qu'il  en  vou- 
loir faire.  Lorfque  tout  fut  prêt  ^  il 


278  Histoire  de  France; 
=^^^=  s'embarqua  avec  fes  milices  à  l'entrée 
Anx.  jyéo.  de  la  nuit ,  fe  prcfema  le  lendemain 
matin  aux  portes  de  Valence  ,  qu'it 
trouva  ouvertes  ,  &  fe  faific  en  arri- 
vant de  réglifeSie.- Apollinaire  ,  donc 
les  huguenots  j  par  les  perfides  con- 
feils  de  Vinai ,  avoient  fait  leur  ma- 
ga(in  d'arnxes  &  de  munitions  de 
guerre.  Parmi  le  tumulte  &  la  confu- 
Bon  que  caufa  cette  furpr^/e^  ceux 
des  bourgeois  qui  avoient  emteaflTé  la 
tcforme  gagnèrent  le  cloître  des  cor- 
deliers,  où,  mêlés  aux  foldars  de 
Mirabel  &  Quintel ,  ils  fe  formèrent 
un  compagnies  &  fe  difposèrent  i 
fôutenir  TafTaut*  Maugiron  craignant 
apparemment  de  rifquer  fa  réputation 
contre  une  troupe  de  défefpérés ,  con- 
ti;it  fes  foldats ,  &  envoya  propofer 
aux  deux  chefs  une  conférence  dan^ 
un  lieu  qu'ils  indiqueroient  eux-mê- 
mes. Il  s'y  rendit ,  &  après  leur  avoir 
dédare  que  le  feul  motif  qui  Tame- 
iioit  étoit  de  fauver  la  vie  à  fes.  com- 
patriotes, il  leur  peignit  fi  fortemenr". 
le  danger  de  leur  |io(îtion  ,  qu'ils 
tegardèrent  comme  une  faveur  figna- 
lée  la  permillîon  qu'il  voulut  bien  leur 
accorder  de  fe  retirer  avec  leurs  fol- 
dats-, -&  de  pratiquer  dans  leurs  terr 
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tes  ,  fans  tumulte  ic  fans  fcandate,  la 
religion  qui  leur  conviendroit  :  les  Akm.  ïj6©. 
malheureux  bourgeois  abandonnés  à 
eux-mêmes  mirent  bas  les  armes.  Il 
fe  contenta  dans  ce  premier  moment 
d'envoyer  les  plus  appa^rens  en  prifon,. 
fe  réfervant  de  prononcer  fur  leur 
fort  &  fur  celui  de  la  communauté 
entière ,  au  tems  où  il  auroit  réduit 
Montelimart  &  Romans^La  prompte 
foumi/lîon  de  Valence  leur  avoit  dcja 
abattu  le  courage  ;  Tanivée  de  Tava- 
nes,  liei^tenânt  général  de   Bourgo-  1     . 

gne  9  qui  venoit  fe  joindre  à  Maugiroti 
avec  une  compagnie  de  gendarmerie, 
acheva  de  les  confterncr.  Les  gentils- 
hommes auxquels  on  affuroit  l'impu- 
nité &  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion dans  l'intérieur  de  leur  famille  ^ 
abandonnèrent  les  bourgeois  pour  fe 
retirer  dans  leurs  terres  :  ceux  •  ci 
plièrent  fous  le  joug  de  la  néceflîté. 
Maugiron  avoit  eu  la  précaution  de 
demander  un  certain  nombre  de  com- 
miflaires  tirés  du  parlement  de  Gre- 
noble ;  ils  arrivèrent  lorfque  tout 
étoît  déjà  foumis  ,  &  établirent  fuc- 
ceffivement  leur  tribunal  dans  les 
trois  villes  rebelles  :  les  miniftres  , 
les  diacres  Ôc  les  anciens  de  ces  églifes 
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furent  pendus  v  îes  plus  riches  bour- 
Anif.  ij^*.  geois  racherèrent  leur  vie  par  Taban-- 
don  de  leur  fortune:  ceux  qui  ne 
purent  oflTrir  des  fommes  qui  méri- 
laffent  d*être  acceptées,  furent  battus 
de  verges  &  attachés  au  pilori  :  leurs 
maifons  furent  livrées  au  pillage  des 
foldats.  Pour  acquitter  feur  paie  ou 
établit  une  t*^xe  générale ,  dont  les 
catholiques  ne  furent  point  exempts^ 
Le  catmé  parut  rétabli  »  mais  il  fut  de 
courte  durée,  ainfi  que  nous  le  ver- 
rons bientôt. 
Tfoiîtles  de       La  Pfovence  n  étoit  pas  moins  agï- 

«cilésTaî  le  ^^f  •  ^^^^  ^^^^«5  »  Antoine  &  Paul  de 
capitaine  Rîchiend ,  feigneurs  de  Mouvans,  & 
^ibiMm  capitaines  diftingués  dans  Tarmée  de 
Piémont ,  s'étoient  à  la  paix  retirés 
dans  leur  maifon  aux  portes  de  Caf- 
teltane ,  y  avoîentattiré  de  Genève  un 
habile  miniftre ,  &  Tavoiem  ouverte 
à  tous  tes  protedansquis'y  rendoient, 
à  des  jours  marqués,  d'e  tous  les  envi- 
rons. Cette  contravention  manifeffie 
aux  édits  du  toi  ^avoit  déplu  à  leurs 
voîfîns ,  qui  avoient  peine  à  contenir 
leurs  vaflTaux  ,  &  qui  craignoient  avec 
raifon  de  (e  trouver  un  jour  envelop- 
pés dans  la  punition  que  le  gouverne- 
ment ne  manqueroit  pas  d'infliger  aux 
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coupables.  Us  avoient  foulevé  le  petit  "^ 

peuple  contre  les  deux  frères ,  cjui  Amh.  ijc*. 
n'étant  pas  d'humeur  à  foufFrir  une  in- 
fulre,fe  faifoient  jufticefur-le-champ. 
Quoiqu'ils  n'ignoraiïeni  pas  combien 
ces  voies  de  fait  les  avoient  rendus 
odieux  ,  Antoine  eut  l'imprudence 
d'âlljBr  s'enfermer  fans  fuite  dans  la 
petite  ville  de  Draguignan  :  îl  fut 
reconnu ,  siffziUi  de  toutes  parts  par 
un  peuple  furieux,  &  aflommé  au 
milieu  de  la  rue.  En  vain  Paul  pour- 
fuivit  la  réparation  de  cette  violence 

{)ublique  ,  le  parlement  de  Provence 
a  légitima  en  quelque  forte  ,  en  or- 
donnant des  informations  qui  ten- 
doient  à  flétrir  la  mémoire  du  tnorr* 
Pflulcherchoitcn  lui-même  des  moyens 
de  fe  venger  des  meurtriers  &  des 
juges  ,  lorfque  U  ca^^itaine  Château- 
neuf  revint  de  Taflemblée  de  Naiites* 
Il  devoir ,  félon  les  arrangemens donc 
on  étoit  convenu ,  amener  de  Pro- 
vence une  compagnie  de  gens  de 
guerre,  &  laiflcr  en  fon  abfence'un 
chef  accrédité;  qui  tentât  dafe  can- 
tonner dans  quelque  place  importante»' 
L'affemblée  des  députés  de  foixante 
cglifes ,  car  on  en  comptoit  déja.ce 
nombre  en  Provence,  fc  tint  fur  lei 


J 
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^"  ruines    de  Meriridol  ,   fi  propres  à 

ÂMN.  i5<o,  éfhaufFer  leur  ardeur  par  le  fouvenic 
des  cruautés  exercées  quelques  années 
auparavant  contre  les  Vaudois  ,  leurs 
frères.  Mouvans  y  fut  élu  capitaine- 
général.  Parcourant  avec  une  extrême 
diligence  tous  les  coins  de  la  province , 
pour  s'aflTurer  par  (es  propres  yeux  des 
Forces  &  de  Tétat  des  églifes ,  il  fournie 
à  Châieauneuf  le  nombre  de  foMats 
qu  il  demandoic ,  &  s'enréferva  deux 
mille,  qu'il  devoir  faire  mouvoir  lorf- 
qu'il  en  feroit  tems.  Son  projet  étoit 
de  s'emparer  par  furprife  d'Aix , 
d'Arles  ou  de  Sifteron.  il  avoir  noué 
des  intelligences  dans  toutes  les  trois  : 
.  cllgs  furent  déconcertées  par  la  vigi- 
lance des  magiftracs  j  par- tout  il  trouva 
les  portes  fermées  &  les  bourgeois 
fous  les  armes.  Forcé  de  fe  retirer  & 
ne  voulant  pas  que  les  frais  de  cet 
arraetiient  tomballent  fur  ceux  qui 
'l'avoient  élu  pour  leur  capitaine  ,  il 
fe^  répandit  comme  un  torrent  fuc 
les  campagnes  &  les  gros  bourgs  , 
&  fans  toucher  aux  biens  des  par- 
ticuliers ,  il  fe  fit  livrer  par  les  fyn- 
dics  des  communautés  les  calices  » 
les  croix ,  les  lampes  &  les  chande- 
liers d'argent qu il av6it  latcèmioa  de 
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faire  pefer  en  leur  préfence»  &  donc  — 

il  leur  donnoit  un  reçu ,  comme  s'il  anm*  ij^»* 
eût  eu  deflein  de  les  entlédommager 
un  jour.  Le  comte  de  Tende  fe  mit  à 
fa  poutfuite'^vec  les  milices  de  la  pro- 
vince &  un  corps  de  troupes  difcipli- 
nées^que  le  baron  de  Ta  Garde  lui  avoic 
amenées  du  Piémont.  Mouvans,  trop 
foible  pour  fe  mefurer  avec  eux  eu 
rafe  campagne  ,  fe  faifit, habilement 
de  l'abbaye  de  St.-André ,  (îcuée  fur  la 
cime  d'une  montagne  de  difficile  ac- 
cès ,  &  fie  de  Cl  fagès  difpoiuions ,  que 
lecomtedeTeode  n*ofa  entreprendre 
de  Ty  forcer. Manquant  de  vivres^tan- 
dis  que  la  troupe  de  Mouvans  en  re- 
gorgeoit  j  il  lui  envoya  proppfer  une 
conférence  ;  &  content  ae  la  déclara-^ 
tion  que  celui  -  ci  fit  de  n'avoir  point 
pris  les  armes  contre  le  roi ,  Se  de 
n'avoir  eu  d'autVe  intention  que  de 
tiret  vengeance  des  meurtriers  de  (on 
frère,  &  des  juges  qui  avoient  indi- 
gnement abufé  de  leur  miniftère ,  il 
s'obligea  de  lui  donner,  en  qualité  de 
gouverneur  de  la  province,  line  pleine 
fatisfadion  fur  cet  article ,  &  lui 
laiflfa  ,  ainfi  qu'à  tous  ks  foldats  ,  la 
liberté  de  fe  retirer  chacun  chez  foi , 
à  la  réferve  de  cinquante  y  qu'il  lui 
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'        permit  de  retenir  pour  la  sûreté  cî^ 
ANir.   ijio,  fa  perfonne.  Il  lui  accorda  de  plus  la 
permiffion  de  tenir ,  comme  aupara- 
vant ,  un  prêche  dans  fa  maifon  pour 
rinftruâion  de  fa  famille,  mais  au- 
quel il  n'admetcroit  point  d'étrangers. 
Il  fe  retiroit  fur  (a foi  de  ce  traité,  & 
avoit  déjà  congédié  ta  plus  grande 
partie  de  fes  foldats  ,  lorfqu'il  s'ap- 
pefçut  que  le  baron  de  la  Garde  le 
luivoit  avec  un  corps  de  troupes  difci- 
plinées ,  dans  l'intention  de  l'enlever.  . 
Prenant  fur-Ie  champ  foii  parti,  il 
Tatrendit  au  paffage,  le  Turprit  lui- 
même  î*&  confenrant  pour  cette  fois 
à  fe  payer  d'^excufes  ,  il*  l'obligea  à 
retourner  honteufement  d'où  il  étoîc 
venu.  Retourné  dans  fa  maifon ,  où  fa 
fortune  ne  lui  permettoitpas  de  nour-^ 
rîr  une  garde  de  cinquante  foldats  ,.  il 
mit  ordre  à  fes  affaires ,  &  f e  retira 
furtivement  à  Genève ,  où  il  étoit  ap- 
pelé par  le  jeune  Maligni.  Leduc  de 
Guife ,  admirateur  né  du  courage  & 
de  la  valeur  militaire ^  hii  envoya, 
dit-on,  demander  fon  amitié  ;  Mou- 
vans  répondit  à  l'envoyé  qu'il  accep- 
teroit  lofFre  avec  reconnoiflànce  >  fi  le 
duc  avoit  le'  courage  de  'renoncer  à 
une  autorité  ufurpée  fur  les  princes 
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Al  Taiîg  ,  mais  gue  tant  qu'il  s'obfti-  - 

neroitàlagarder^  il  auroit  pour  en-  Am««   m*®» 
nemi  Mouvant ,  pauvre  gentilhomme. 

En  Languedoc  les  députés  de  toutes  Mouvcmcns 
les.égiifestenoientune  arFemblée  po-  5^^  ^"S"^' 
litique  dans  ,1a  vaille  d'Annonai ,  &  '  ^w^.  de 
compto.iept  déj?  idlem^nr  fur  leurs  -^«^''^* 
forcés ,,  qu  ils  avoient  refûfé  audience 
au  bailli  de  Vivariiis,  qqi  yenoit  de 
la  part  du  parlement  ^e  Touloufe  leur 
fjgnifier  une  injondio;!  defe  féparer. 
En  effet ,  dans  beaucoup  d'endroits  de 
la  province.  &  parnculièrement  dans 
les  Cévenne!,  le  nombre  des  protêt 
tans  furpaffbit  de  beaucoup  .celui  dçs 
catholiques  ^  les  prêches  s'y  faifoienç 
en  plein  jour  &  à  des  heures  mar- 
quées. A  Nînffes  il  y  eut  une  violente 
commotion  ,  qui  néanmoins  fe  ter- 
mina fans  effufîon  defang,  parce  que 
les  catholiques  n'opposèrent  aucune 
refiftance.  Lerféditieu?  chafsèrentde 
1  eghfe  Saint-Etienne  les  prêtres  qni 
cclébroientle  fervice  divin ,  brisèrent 
les  images  ^  &  foulèrent  aux  pieds  les 
hofties  confacrées.  Joyeufequi  corn- 
ttiandoit  p^r  co.mmiflîon  dans  la  pro- 
vince,  mandoitaU  cour ,  que  malgré, 
toutes  les  précautions  qu'il  pouvoir 
ffendre,  la  même  fcène  ne  tardetoit 


Ahh,   j^6o. 
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pas  a  (e  renouveller  à  BéHets  &  à 
Montpellier ,  qu  en  un  moc  il  ne  ré- 
pondoic  d'aucune  ville  de  la  province  , 
fi  Ion  ne  fe  hâcoit  dy  envoyer  des 
forces  capables  de  faire  refpeder  l'au- 
torité. 

Le  duc  de  Guife  fut  d'autant  plus 
alarmé ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  diflîmulec 
que  la  préfence  du  prince  de  Condé 
ne  duc  accélérer  la  révolution  dont  on 
le  menaçoit.  De  Taveu  de  la  reine 
mère  ,  qui  ^  dans  de  pareilles  circonf- 
tances  n'ofoit  s*oppofer  à  rien  ,  il 
dcftitûa  Clermont  de  lafiieurenance 
du  Dauphiné ,  &  lui  <lonna  pour  fuc- 
ceÏÏeur  la  Motte-Gondrin ,  étranger  à 
la  province,  mais  plein  de  valeur  & 
d'aâivité,  ôc  par venu#  par  fon  feul 
mérite  aux  premiers  grades  de  la  mi- 
lice. Il  tira  des  cinq  places  que  la 
France  s'étoit  réservées  audeU  des 
monts,  dix-fept  enfeignes  des  vieilles 
bandes,  qu'il  remplaça  par  de  nou- 
velles milices ,  &  partagea  ces  vieilles 
bandes  entre  la  Motte  -  Gondrin  &  le 
comte  de  Tende  ,  qui  voifins  l'un  de 
l'autre ,  dévoient  au  befoin  fe  donner 
Ja  main.-  Il  fit  partir  pour  le  Langue- 
doc le  comte  de  Villars,  lieutenanr 
du  connétable  dans  le  gouvernement 
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de  cetre  grande  province ,  &  lui  donna  11^.7'  \  : 
une  compagnie  de  gendarmerie ,  &  ask,  m«o. 
des  commi  nions  pour  lever  fur'  les 
lieux  un  petit  corps  d'infanterie ,  en 
lui  recommandant  de  fe  concerter 
avede  comre  de  Tende ,  fon  frère  , 
dont  il  n  étoit  féparé  que  par  le  Rhô- 
ne. Ces  précautions  ne  raffuroienc 
point  le  duc  de  Guife ,  car  tandis 
qu*il  portoic  fon  attention  de  ce  côté, 
la  fédition  pouvoir  au  premier  mo- 
ment éclater  en  Gijienn«,  en  Poitou, 
en  Touraine,  en  Anjou  &  en  Nor- 
mandie, La  'fermentation  étoit  géné- 
rale dans  ces  provinces ,  &ilétviit  im- 
pofliblc  de  les  contenir  routes  par  des 
troupes  réglées  î  il  falloir  donc  trou- 
ver un  moyen  moins  difpendieux  & 
plus  sûr  d'y  maintenir  l'obéiflance.  Le 
.cardinal  de  Lorraine  n'en  imaginoic  n^ 
pointd'autrequerétabliffement  du  tri- 
bunal de  rinqMi(iition,ouplu:ôr  lafFer- 
miirement&  Textenfion  de  cette  jurif- 
didtion ,  déjà  légalement  établie  fous 
le  dernier  règne.  Il  montroit  qu'il  ne 
s'agiffbit  plus  cjue^de  lever  les  reftric- 
tions  qui  avolent  laiflTé  ce  tribunal 
fans  force  &  fans  aftivité ,  &  de  le  ' 
modeler  entièrement  fur  celui  d'Ef- 
pagne,  puifque  le  parlement  qui  avoîi* 
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-'  adopté  le  fond  ,  ne  pouvoic  s'oppofer 

A»M.  if^o.  à  la  forme  fans  fe  contredire  ,   Se 
déceler  un  efpric  de  parti  dont  il  le 
croyoit  heureufemenc  guéri.  L'Hof- 
pital  qui  débutoit  dans  les  fondions 
de  chancelier ,  n'ofant  s*oppofer  di- 
reftement  à  un  avis  qui  réuniflbit  les 
fuffrages  de  prefque  tous  ceux  qui  for« 
moient  le  confeil ,  obferv^a  que  pouc 
opérer  une  guérifon,  il  ne  fuf&foic 
pas  â  un  médecin  de  bien  connoîcre 
Inefficacité  d'un  remède  ,  qu  il  falloir 
de  plu»  connoîcre  le  moment  de  l'ap- 
pliquer, les  forces  &.le  rempéramenc 
'  du  malade.  Qu'il  confeflbit  fans  peine 
que  le  tribunal  de  l'inquifition ,  s'il 
avoic  pu  s'établir  en  France  vingt  ans 
plutôt ,  l'auroit   peut-être  préiervée 
'  de  la  contagion;  que  Texemple  de 
^      rEfpagne*&  d'une  partie  de  ritalie 
ne  iaidoient    pas  lieu  d'en  douter. 
Qu'on  devoit  regretter  que  desobf- 
tacies   qui ,  après    tout ,  n'auroienc 
pas  été  infurmomables ,  enflent  ar- 
rêté le  zèle  de  ceux  qui ,  dès-lors  ^ 
défiroient  cet  établiflement  :  mais  que 
fi ,  dans  un  cems  ou  le  calme  régnoir 
dans  les  provinces  ,  où  tout  âécmflbic 
fous  un  roi  refpeûé  de  fes  fujets  & 
redouté  de  fes  voifins ,  on  avoit  ccainc 

de 
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cîe   coinpiometcre    l'autorité  en  rif-  . 

quanc  une  pareille  infiovarion,  &  iî  Ann.  jî<îo. 
l'on  avoir  cru  devoir  ne  la  propofcr 
qu'avec  des  corred.fs  qui  en  mode- 
rafïènc  lâprecé^  perfonne,  fans  doute , 
ne  trouveroic  étrange  que  dans  une 
conjonûure  malheureufe  ,  où  l'efprit  ' 
de  difcorde  agitoïc  cous  les  ordres  de 
rétac  j  on  marchât  avec  une  eftrême 
précaution ,  &  qu'on  s'étudiât  à  dé- 
rober à  tous  les  yeux  le  terme  où 
l'on  fe  propofoit  d'arriver.  Qu'on 
ne  pouvoir  difconvenir  que  le  nom 
feul  de  rinquifuion  ne  fur  pro- 
pre à  révolter  ceux  à  qui  une  lon- 
gue habitude  ne  l'avoir  point  rendu 
familier:  que  fi  quelqu'un  en  doutoir, 
il  fufïiroit  de  lui  cirer  ce  qui  s'étoic 
pa(ré  en  Italie:  qu'à  la  première  nou- 
velle que  les  Napolitains  avoienc  eue 
que  Charles-Quint  fongeoitàlesfou- 
mettre  à  ce  tribunal  3  cinquante  mille 
hommes  avoienc  pris  les.  armes  ,  & 
avoient  forcé  cet  empereur ,  fi  entier 
dans  fes  réfolutions ,  fi  redoutable  Se 
fi  redoucé ,  à  révoquer  fon  édic ,  &  à 
fe  défifter  de  fon  projec  :  que  plus 
réfcemmenc    encore ,  à  la  bore  d©  ^ 

Paul  IV  3  coure  la  ville  de  Rome  s'c- 
toit  foulevée  contre  les  officiers  de 

Tome  xxrin^        N. 


j 
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i-  i'inquîfition  ,  avoir  mis  en  pièces  leurs 

4»iî.  15 ce.  regiihes»  brifé  les  portes  des  prifons 
du  faine  office ,  Se  rendu  la  liberté  à 
tous  ceux  qu  on  y  détenoit.  Qu'il  y 
auroitde  Timprudence  à  fe  promettre 
plus  de  docilité  des  François ,  peuple 
fen(ible  aux  careffes  ^  &  qu  on  peur 
mener  bien  loin  par  la  douceur  j 
mais  prompt  à  s'irriter ,  &  rétif  à  la 
menace.  Qu'au  lieu  d'effaroucher  les 
oreilles  par  un  mot  odieux  ^  il  faU 
loit  voir  I®-  quels  écoient  les  nou- 
veaux règlemens  donc  l'état  avoic 
bêfoin  ,  &  s'il  n'écoit  pas  poffible 
de  les  adapter  à  des  formes  ancien? 
res  &  généralement  refpeftées.  Qu'il 
lui  fembloit  que  les  deux  inconvéT- 
liiens  de  notre  légiflarion  ^  quiavoienf 
)e  plus  contribue  à  répandre  les  nou- 
velles  doâtines  j  en  alTurant  une 
forte  d'in^punité  aux  coupables  , 
étoient  d^une  part  le  conflit  de  ju^ 
rifdiâton  entre  les  tribunaux  civils 
&  les  tribunaux  eçcléHaftiqù^s^  de 
r^utre  j  les  lenteurs  de  notre  procé- 
dure ctiminelle  qui ,  permettant  dans 
rous  les  cjis  l'appel  d'un  fiège  infé« 
fieur  au  fupérieur,  faifoit  durer  un 
procès  pendant  cinq  ou  fix  mois  6ç 
^uçlc|uçfpis  4ur^nr  unç  année  entiçrç. 
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Qu'on  remédieroît  à  ces  deux  in-  =5==! 
convéniens  ,  i^.en  attribuant ,  com-  Akn.  iy*«, 
me  la  chofe  s'étoic  quelquefois 
pratiquée»  la  connoiflance  du  crime 
d'hércfie  aux  feuls  tribunaux  ecclc- 
fiaftiques  j  &  en  Tinterclifant  aux  fé- 
culiers.  z^.  En  déclarant  criminels  de 
lèze-majefté  tous  ceux  qui  fr^quen- 
teroient  les  conventicules  ou  aflêm- 
blées  fecrètes,  &  en  autorifant  les 
pré/idiaux  répandus  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume,  à  les  juger 
lommairement  en  dernier  rcflTort ,  & 
a  faire  exécuter  fur-le-champ  leur 
fentence.  5°.  En  aflîgnant  une  ré- 
compenfe  de  cinq  cents  écus^  qui- 
conque dénonceroit  une  de  ces  affem- 
blées.  Qu*en  portant  ces  règlemens, 
&  en  chargeant  d'une  part  les  évc- 
ques  ou  leurs  vicaires,  de  l'autre 
les  gouverneurs ,  les  baillis  Se  les 
fénéchaux  ,  ou  leurs  lieutenants ,  de 
veiller  à  leur  exécution,  on  en  reti- 
reroit  tous  les  avantages  qu'on  fe  pro< 
mettoit  de  rétablifTemenc  de  l'inqui- 
(îtion  ,  &  Ton  évireroit  une  fecoufle 
infiniment  dangereufe  dans  le  dénue- 
ment abfolu  d'argent  ôc  de  troupes 
où  Ton  fe  trouvoit.  L'avis  du  chan- 
celier l'emporta ,  &  on  le  chargea  de 
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Mmfm. ■     rédiger  Tédic  fi  fameux  dans   notrç 

Aw«.  r^^p.  hiftoire,  fous  le  nom  d'édit  de  Ro-r 
morencin.    Autant  il  avoit  cié  ap* 
plaudi  dans  le  confeil ,  autant  il  ex*. 
cita  de  runieur  d^ns  le  public.   Les 
proteftans    qûij  après  avoir  obtenu 
deux  lettres  confecutives  d'abolition  , 
qu'ils  n'a  voient  point  foiliciiées  ,  fa 
croyoient  à  l'abri  des  pcrfécutions  8^ 
s'.^ctendoienc  à  erre    au  moins    to- 
lérés,   s'indignèrent  qu'on  entreprît 
ou   de  les   traiter  corn  n^e  des  fcc- 
lérats    &    des  brigands ,  oa  de  les 
forcer  à    renoncer    à   tout   exercice 
de  leur  religion  :  car  la  cène  &  le 
prêche   eqtraînoient    néceffairemenç 
un  concours  de  plufieurs  perfonne$  , 
&  ce  qu'on  nommoit  conventicule 
pu  alfemblée.   Les  catholiques  s'afr 
fligepienc   que  ,  contre  un  mal  qui 
dévoroit  les  entrailles  de  l'état ,  on 
p'appliqu^t   que  des    remçdes  illu* 
foires ,  &    dont    l'expérience  avoir 
pipntré  rinfuffifance  :  car  quel  fond 
pQuvpi{:*on   faire    fur   les  évèques 
qm  ne  réiideroient  point  d$ns  leurs 
dipcpfes  9  ôf    qui   pour  Ja    plupart 
•i^.       lie   pouvQÎent  y  réilder  tant   qu'on 
pe  remonteroit  pas  à  la  fource  des 
(|é|brdres  qu'on  remarauoit  d^n$  1^ 


fAANÇOiS     IL       1$> 

difclpline  de  Téglife  &  fur- tout  dans 
la  diftribucion  des  biens  eccléfiaftU 
ques.  Les  préfidîaux  ,  ajcnttoienc«iIs  ^ 
que  l'on  prétend  fubfticuer  aux  par- 
lemens  dans  la  connoi(Tànce  du  cri» 
me  d^héréfiey  ofetont-ils  ne  point 
déférer  à  l*appel ,  &  ne  craindront- 
ils  poinc  de  fe  compromettre  par-U 
avec  les  cours  fQpérieur'es  auxquelles 
lis  reftent  Subordonnés  dans  tout  le 
refte?  Que  feront  ils  dans  les  pr ovin* 
ces  &  dans  les  villes  ^  où  les  fénéchaux 
Se  les  baillis  font  eax-tncmesou  héré^ 
tiques  ou  fauteurs  de  l'héréfie;  & 
n'eft-il  pas  évident  que  par- tout  où 
elle  aui:a  jeté  de  profondes  racines  > 
leur  zèle  fe  trouvera  enchaîné  par 
des  liens  de  parenté  >  les  ménage-*» 
mens  pour  des  voifiris  ou  des  hom- 
fnes  puiflfans  ,•  &  la  crainte  de  s'atti- 
rer la  haine  dû  plus  grand  nombre 
de  leur»  concitoyens  ?  Les  parle* 
mens  j  enfin  ,  ne  pouvoient  digérer 
qu'on  fongeac  à  leur  enlever  la  iuftice 
criminelle  j  &  à  rôvèiir  les  préiidiaux 
de  la  plus  augufte  fc^n^ion  de  la  ma- 
giftrature  :  €ar  en  leur  donnant  le 
droit  de  juger  fans  appel  &  de  faire 
exécuter  leur  fentence  indiftinde- 
menc  fur. toutes  les  clafTes  àcs  ci-r 
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loyens ,  n'étoit-ce  pas  les  ériger  en 
autant  de  nouveaux  parlemens»  Ôc 
accoutumer  le  public  à  pouvoir  fe 
pafTer  des  anciens  ?  -Celui  de  Paris  » 
qui  n'avoir  point  oublié fes  longs  dé- 
mêlés avec  rHofpital  j  en  qualité  de 
préfident  de  la  chambre  des  comp- 
tes, n'apperçut  dans  ce  premier  coup 
porté  à  la Jurifdidion  qu'une  haine 
mal  étouffée  ôc  un  violent  dedr  de 
vengeance. 

Sourd  aux  murmures  8c  impéné* 
trahie  dans  fes  vues,  rHofpital  fe 
contentoit  de  répondre  aux  queftions 
Se  aux  plaintes  qu*on  lui  adredbit» 
patience  >  taut  ira  bien  :  voyant  ce- 
pendant  qu'au  bout  de  quinze  jours  » 
Se  après  une  lettre  de  juflîon  ,  le 
parlement  de  Paris  .ne  s'exptiquoic 

(>oint  fur  Tédit ,  il  vint  le  j  de  juil- 
et  y  fiéget ,  accompagné  de  deux 
conieillers  d'état  &  de  quatre  maîtres 
(des  requêtes.  Après  avoir  témoigné 
en  peu  de  paroles  la  joie  qu'il  reUen* 
toit  de  fe  retrouver  au  milieu  d^ûne 
compagnie  ^  dans  le  fein  de  laquelle 
il  avoir  confumé  (es  plus,  belles  an* 
nées  :  il  dit ,  non  avec  cette  éloquence 
d'apparat  qui  cherche  à  éblouir  ic  ï 
réduire ,  mais  avec  cette  antique  dm* 
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plicîté  qui  convient  fi  bien  à  un  vieil-  — -^ — "^^ 

îafd&àunpremiet  magiftrat,  qui  ne  ^^^*  *^^*' 

veut  que  corriger  &  inftruire.  ««  Le  roi  j 

ii  m'a  chargé  de  venir  vous  encreienif 

99  fur  trois  objets  :  l  ctat  préfent  des 

a  affaires  ,  la  sûreté  de  la  capitale  & 

9i  la  difcipline  de  ce&te  compagnie. 

»  Par  rapport  au  premier  i  voua 
-  9>  favez  tous  en  quel  défordre  étoienc 
iy  les  finances  lorfque  le  roi  monta 
M  fur  le  rrône  :  je  ne  puis  mieux  le 
>»  comparer  qu'à  Théritier  d'une  mai- 
9>  (on  faftueufe  qui ,  aux  yeux  de  la 
»»  multitude  &  de  tous  ceux  qui  ju- 
>9  gent  pat  les  apparences  ,  recueille 
n  une  fuccelïîon  immenfe  ;  mais  qui 
9)  à  Texanien  trouve  des  affaires  (î 
j3  embrouillées,  des  revenus  tellement 
n  hypothéqués  ,  qu'il  ne  fait  plus 
«  comment  fortir  de  ce  chaos  ,  ni 
»  s'il  lui  refte  véritablement  quelque 
»  chofe.  Les  dettes ,  â  la  mort  du 
3»  feu  roi ,  étoient  fi  énormes ,  que 
»  quand  il  auroit  été  pofiible  d'y  con- 
j»  facrer  tous  les  revenus  de  Tétat 
»  pendant  dix  années  entières  ,  elles 
»>  n'auroient  pas  été  entièrement  ac** 
»  quittées  ;  je  puis  vous  confier  ce  • 
»  lecret ,  parce  que  vous  n'en  abufe- 
$9  ter  pas  9  d'après  le  dernier   calcul 
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=5î!!5  3>  qu'on  en  a  fait,  elles  montent  à 
Akiu  ijifo.  99  quarante- trois  millions,  fans  y 
•>  comprendre  les  dépenfes  courantes* 
t»  Cependant  Ipin  de  fonger  à  aug- 
»>menter  la  recette,  on  s'eft  vu  dans 
»  la  néceflité  de  foulager  le  peuple 
»  d'une  partie  du  fardeau  qui  l'écra- 
»  foit  ;  ainfi  pour  rendre  l'aftivité  , 
9>  au  commerce  on  a  fupprimé  Tim-' 
97  pot  des  cinquante  mille  hommes, 
>•  qui  fe  percevoir  fur  les  habitans 
»  des  villes  :  dans  plufieurs  provin- , 
»  ces  ,  telles  que  la  Normandie,  on 
»>^a  fait  des  remifes  confidérables  fur 
>»  les  tailles,  parce  que  les  malheureux 
»  cultivateurs  abandonnoient.  leurs 
»  travaux  &  menaçoient  de  s'expa- 
9)  trier.  Dans  une  (icu'acion  (l  di£Ecile 
»  &  fi  défefpérée  le  roi  a  fait  ce  qu'il 
»>  a  pu:  jugeant' qu'il  étoit  plus  jufte 
>»  &  de  meilleur  exemple  d'acquitter 
»  fes  dettes  3  que  de  laifTer  fuofiftec 
»  les  largefles  quelquefois  indifcrètes 
»  de  fes  prédccefleurs  j  il  a  retiré  i 
i>  lui  tous  les  domaines  de  la  cou- 
»  ronne  ,  fupprimé  un  grand  nom- 
^  bre  d'officiers ,  réglé  Ion  train  & 
y>  fa  dépenfe  fur  les  principes  d'un* 
»  fage  économie  :  une  pareille  réfor- 
)f  me  ne,  pou  voie  s'opérer  fausmiice 


François    II.    197 

90'  Sk  beaucoup  de  particuliers ,  &  mal- 
i>  heureufemenc  pour  l'étac  ils.n'é-  anm.  15^^ 
»toien{  pas  cous  de  caraâère  i  fe 
»  pay^er  de  raifon»  Âccoucurrïés  à  re« 
'  99  garder  le  tréfor  public  comme  une 
»  portion  de  leur  héritage ,  ils  ont 
5»'cricàrinjuftice&  n'ont  voulu  voie 
9>  que^de  la  mauvaife  volonté  dans 
»  une  opératron  dîûce  par  la  fagefTe 
>»  &  par  le  befoin»  C'eft  à  leur  reffenti- 
s>  ment  qu'on  doit  en  partie  attribuer 
9>  la  caufe  de  nos  fatales  difcordes* 
$»La  rcligioji  Se  la  dépravation  des 
•>  mœitrs  y  ont  auffi  contribué;  car 
•9)  depuis  un  petit  nombre  d'années 
51  chacun  fe  rait  une  religion  à*  fa 
>i  mode,  quelques-uns  fans  malice-., 
*>  d'autres  par  légèreté  d'efprit  ou  par 
»  anjbition  :  quant  à  la  dépravation 
»  des  mœurs  elle  eft  générale &'fiappe 
)>  également  fur  tons  les  ordres  de  la 
jifociété.  Les  eccléfiaftiques  les  plus 
»  éminens  en  dignité  font  ceux  qui 
>y  donnent  ie  plus  mauvais  exemple  : 
s'^  la  nobleffe ,  eng^ée  dans  le  fervice 
•>D  militaire ,  vit  aux  dépens  defôs 
«  hôtes,  &  croit excu fer  un  fi  odieux 
:»  brigandage  en  fe  plaignant  de  la 
a  modicité  ou  du  retardement  de  fa- 
»  paie.  Les  gens  de  juftice ,  poffédés- 
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.  »  de  la  paffioii  de  s'enrichir ,  font  venM 

AiM«  15^0.  u  dus  aux  grands»  &  ne  confidèrenc 
99  poinc  qiie  cent  fcancs  de  gain  aU; 
n  bout  de  l'an  font  fouvenc  perdre 
»»  pour  cent  nxille  écus  de  réputation» 
97  Le  peuple ,  je  ne  dis  pas  feulement 
i9  des  villeS',  où  l'efpèce  humaine  s'a« 
99  bâcardir ,  mai&des  cam>pagnes  y  eut 
99  Ton  trouvoit  cje  la  candeur ,  ne  fe 
99  fait  plus  de  fcrupule  de  dérober  ^ 
99  Se  regarde  la  fraude  comme  une 
99  chofe  permife ,  parce  qu'il  n'entend: 
99  plus  la  voix  de  fes  pafteurs  j.  &  que 
«  les  mercenaires ,  qui  les  remplacent» 
9>  ne  lui  parlent  que  de  dixmes  &  d'of-r 
99  frandes.  Faut-il  donc  s'étonner  /i  » 
99  au  milieu  de  cette  dépravation  ôc 
99  dans  Toubli  général  de  tous  princi- 
99  pes  y  des  hommes  ^  ou  aigris  pac 
99  la  perte  d'une  partie  de  leurs  reve« 
99  nus  y  ou  égarés  par  une  faufTe  reli- 
99  gion  y  ou  entraînés  par  des  paflions^ 
9>  tumultueufes^  »  ont  confpiré  contre' 
99  l'autorité  légitime  &  ex<:ité  un  fi; 
»  violent  orage  ?  Se  flatter  de  pouvoir 
99  guérir  tout-à  coup  des  maux  fi  in-* 
99  vétérés ,  ce  feroit  ignorer  la  mar- 
99  che  de  la  nature  qui  n'opère  rien 
99  qu^avec  letems&avec  mefure:  on 
9*  a  commencé  par  remédier  au  défoc* 
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If  dre  des  finances ,  &  le  roi ,  par  (es  - 

37  cconomies  j  s'eft  déjà  nais  en  ccat  ^,«.  M^** 
»  d'acquicter  les  gages  de  fes  officiers» 
$f  H  s'agiroit  maintenant  d'appaifcr 
79  les  troubles  de  religion  &  de  pré- 
99  venir  de  nouvelles  fédicions  ;  ce 
^  font  les  deux  objets  qu'il  s'eft  pro- 
j>  pofé  dans  l'édit  qu'il  vous  a  dernier 
99  rement  adre(Ie  ;  il  n'ignore  pas  que 
»  c'eft  premièrement  de  Dieu  &  en- 
M  fuite  de  la  célébration  d'un  concile 
3»  général  y  que  le  pape  lui  fait  efpé- 
99  rer  ,  qu'il  faut  attendre  un  fi  grand 
9)  bien  y  mais  il  ne  s'en  croit  pas  moins 
99  obligé  d'efiayer  des  moyens  que  U 
9)  prudence  humaine  peut  fuggérer. 
99  Les  rois  François  I  &  Henri  11  imi- 
99  tèrent  le  cultivateur  ,  qui  voyant 
99  pulluler  les  mauvaifes  herbes  parmi 
»  ion  bled,  ordonne  de  les  arrachera 
w  de  les  jeter  au  feu  :  notre  jeune 
«  monarquéa  d'abord  fui vi  leurexem- 
99  pie  ;  mais  s'étant  bientôt  apperça 
99  qu'à  la  place  d'un  brin  qu'on  arra- 
99  choir,  il  en  croiffbitcinqou  fixau- 
99  très  y  &  que  ces  mauvaifes  herbes 
99  égalcroient  bientôt  le  nombre  des 
99  épis, il  a  renoncé  à  un  travail  qui  ver- 
99  feroit  la  défolation  fur  fes  champs  , 
99  &  a  paflc  fubitement  d'une  rigueur 
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===  >»  outrée  à  une  exceffive  indulgencôil. 

Am».  1^60,  M  Encre  ces  deux  excrémiccs  il  y  a 
»  un  miliea  qu'il^  falloir  faifir ,  & 
})  c'eft  fans  doute  pour  ne  Tavoic 
ty  pas  connu^que  l' Europe,  depuis  en^ 
a  viron  quarante  ans ,  eft  devenue  le 
9>  théâtre  de  lantdefcènesd'horrcur  j 
9)  car  le  mal  donc  nous  re/lencons  les 
>»  atteintes  n'eA  poinc  particulier  à  la 
»  France ,  il  s'eft.  étendu  fur  rAUcF- 
9%  magne,  le  Danemark.,, Ja.  Suède. , 
»  l'Ecofle.  &  l'Angleterre  :  par-tout 
»  on  a  voulu  lé  guérir  par  le.  glaive 
09  &  la  cerreur  des  fupplices,  par-tout 
H  la^rigueur  a.hacé  la  révolution  qu'on. 
oy  vouloir  empêcher.  En  efFec ,  Tame 
9>  humaine,  for tie  .libre  des:  mains 
>#  du  créateur  j.  s'irrite  contre  tout 
9i  ce  qui  fent  la  violence.  &  fe  roidit 
»  concre  la  menace  :  une  opinion  ert- 
»5  ronce  ne  peut  être  détruite  que 
H  par  la  perfuafîon  d*une  vérité  coht 
«  traire;  &  l'homme  que  vous  forcez 
a>  à  faire  abjuration  fans  l'avoir  conr 
M  vaincu  qu'il  écoic  dans  l'erreur^  ne 
n  fera  jamais  qu'un  menteur  &  un 
»>  lâche.  11  écoic  don<i  dans  Tordre 
r>  naturel  de  renvoyer  la  corredlion 
»  de.  ce  genre  de.  délits  aux  évêques  , 
99  iiiftitués  pour  édifier  &  pour  in£- 
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S»  truîre  ;  &  il  ne  peur  être  que  bon    ,    .  ,  ^ 
.»  d'cprouver  ce  que  produira    leur  Akw.  »si?«u 
9>  zèle,  lorfque  rendus  a.  leur  troupeau; 
9»  ils  £q  concentreront  dans  l'exercice 
99  de  leurs fbnétionSé  C'eftle  premier 
%j  objet  de  Téditi  fi  la  courj  qui  a 
99  déjà  dû  en  prendre  connoilTànce  ,. 
99  penfe  qu^il  faille  y  ajouter  oa  en 
yy  retrancher  quelque  chofe ,  ellecom- 
99  muniqucra  fes  obfervations  au  roi..  , 

»  V^j^le  qui  concerne  les  coa- 
.j9  vencicules  &  les  féditions  pourra 
99  paroître  étrange  à  ceux  qui  n'au- 
99  roient  pas  afl^zréfléchi  fur  la  nature 
99' d'un  pareil  délit  &  fur  la  nécefCtc 
99  de  le  réprimerpromptement  par  des» 
99  exemples  frappans*.  Ceux  au  coii- 
99  traire  qui  auront  fait  attention  qu'il- 
9>  attaque  directement  la  majeftc  du: 
99  roi  &  le  falut  du  peuple  ,  ne  feront 
99  point,  étonnés  que  la  loi  ordonne 
99  qu'on  procède  militairement  contre 
s»  les  coupables  j  en  les  déclarant  dé- 
99  chus  du  bénéiîce  de  lappel.  A  la' 
9r guerre,  un  foldat  pendu  fait  plus 
99  refpeâer  ladifcipline  quecinquante 
99  envoyés  eîi  prifom  En  Flandre  & 
.9>  dans  toute  l'Italie,. il  n'y  a  point 
>»  d'appel  en  matière  criminelle.  A 
99  Dieu  ne  plaife  que  }p  confeille  jjiy 
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S==^  j>  mais  d'adopter  une  pareille  |urif- 
/iv».  ly^,  „  prudence",  toat  ce  que  je  veux  in- 
»  finuer  ,  c'eft  qu'il  y  a  pour  tous  les 
9)  gouvernement  des  cas  &  des  temfs 
»  où  il  faut  pratiquer  cette  maxime 
.«  populaire  ,  auffi-  tôt  pris  ,  aujjt- 
fi  tôt  pendu^  Ne  vous  imaginer  pas 
M  que  la  conjuration  foit  diflrpée 
99  comme  un  orage ,  auquel  fuccède 
5>  un  ciel  fereiii  :  elle  fermente  plus 
99  que  jamais  dans  un  grai^Éf  nombre 
99  de  têtes ,  &  le  roi  reçoit  journel- 
99  lemenc  des  avis  que  les  aflèmblées 
99  illicites  nont  point  difcontinué , 
ft  &  que  dans  quelques  villes  on  faic 
99  fectètement  des  amas  d*armes  Se 
99  de  munitions  de  guerre.  Il  a  donné 
»  des  ordres  aux  gouverneurs  de 
99  provinces  d'aller  y  réfider  avec  leurs 
99  compagnies  d'ordonnance  ;  aux  fé- 
99  néchaux ,  aux  baillis  &  aux  prévocs 
99  des  maréchaux,  de  veiller  con/oiri- 
99  tement  fur  leurs  diftriâs  y  &  de 
y  s'aflîftet  mutuellement  :  il  y  a  donc 
99  tout  lieu  de  croire  qu'il  demeurera 
99  par* tout  le  plus  fort;  mais  il  faut 
»  des  exemples  capables  d'effrayer 
»  ceux  que  ces  mefures  ne  retien- 
99  droient  pas.  Si  le  parlement  peuvoic 
99  être  préfeut  par-tour^  on  u'auroîc 
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^  eu  aucun  befoin  de  s'aider  des  préfin  ^— ^"'*— ' 
9»  diaux^&(i  toutes  les  villes  reuem-  Amm*  »$<«» 
9»  bloienc  à  celle  de  Paris,  on  aaroic 
»  pu  fe  pafler  de  Tédicr 

19  Je  dois  publier  j  à  la  gloire  de 
9>  cette  capitale ,  qu'elle  s*eft  toujours 
»  élevée  au  delfus  des  autres  villes, 
>»  &  a  mérité ,  dans  tous  les  tems  , 
•99  de  leur  être  propofce  pour  modèle» 
i>  Cet  avantage ,  elle  le  doit  moins 
99  à  tes  gçheiïes  &  à  la  fplendeur  de 
99  (es  bâtimens  ,  qu  à  fa  fidélité  pour  | 

yi  fes  rois ,  &  à  la    fageife  de  ceux"  i 

j9  qui  la  gouvernent.  Âufli  le  roi ,  qui  i 

93  l'afFeétionne  fur  toutes  les  autres  , 
99  feroit-il  parfaitement  tranquilie ,  fi 
9j  elle  n  étoit  peuplée  que  de  Pari- 
99  fiens  naturels  ;  mais  il  fait  qu'elle  . 
»>  abonde  en  étrangers,  &  qu'il  y  af- 
.95  flue  de  toutes  les  provinces  une 
99  foule  de  gens  fans  aveu ,  que  leur 
99  obfcurité  dérobe  quelquefois  aux 
j9  regards  de  la  police.  On  Ta  même 
9>  informé  qu^on  avoit  vu  des  hom-  ^ 
9>  mes  armés  s'attrouper  dans  les  rues 
99  Ôc  fur  les  places  publiques  :  il  fait 
yy  que  le  parlement  a  commencé  d'y 
I»  mettre  ordre;  maïs  en  France  on 
>5  commence  beaucoup  &  on  finit 
-*t  peu.. Il  exhorte  cette  compagnie  à 
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.»  redoubler  de  vigilance  &  d'aâivicé» 
^w  }i<«»  ».  Il  feroic  bon  qu'on  vificâc  fouvenc 
^>  les  auberges  &  les  hôtels  garnis  , 
3>  &  que  le  parlement,. au  lieu  de  (e 
3>  repofer  decefoinfurlescommiffài- 
.5>  xes  du  châtelec^qui  peuvent  être  aé- 
^>  gligens  ou  corrompus ,  chargeât  de 
p-  notables  bourgeois  j  ou  même  quel- 
jii  ques-uns  de  fes  membres ,  de  prcn- 
99  dre  des  informaiions  fur  ce  qui  fe 
»>  paiTe  dans  chaque. quartier  ^  &  d'en 
?i  faire  toutes  les  fem&ine^  le  rapporc 
9>  à  la/Cour.-  #    , 

3i  En  donnant  de  juftes  éloges  aux 
»>  foins  que  vous  avez  pris  pouc 
99  le  maintien  de  la  tranquillité  pu- 
9)  blique ,  je  remplis  avec  joie  les  oc- 
9>  dtes  du  roi.  Mais  pourquoi  faut^- 
9»  il  que  ma  commiflion  ne  fe  borne' 
9>  pas  à  des  éloges  y,  &  m'impofe  le 
99  trifte  devoir  de  vous  faire  entendre 
.99  des  reproches  fur  la  manière  donc 
99  la  juftice  eft  ici  adminiftrée  ?  On. a 
99  rapporté  au  roi  que  cette  compa^ 
M  gnie,,)adis  fi  refpedable  &  fi  ref*- 
99peâ:ée,  étoic  maintenant  remplie 
99  de  cabales  &  de  fadlions ,  &  qu'on 
99  y  co.mptoît  prefqu'autant  de  folli- 
.  99  citeurs  que  de  juges  ^  que  bafiemenc 
.  99  ambitieux  j,  la  plupart  proftituoieoc 


François    II.     505 

y>  leur  miniftère  aux    grands  y  qui , 

»  après  s'être  fe r vis  d'eux  ^^  s'en  fou*  axh.  m^q» 

j»  cioienc  encore  moins  que  des  objets 

>»  ordinaires  d.e    proftitution.    Juges 

99  fuprêmes  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 

M  grand- dans  l'état  ^  il  eft  bien  cton- 

»  nant    de   vous   entendre  dire  :  je 

rtfuis  créature  d'un  tel  !  Comment 

»  divifés  entre  vous  par  des  haines 

)»  violences  qui  éclatent  au -dehors, 

>^  pourriez -vous  rétablir  la  concorde 

a  dans  les  familles  »  &  remplir  les 

9»  fondions  d'arbitres  &  de  pacifica- 

>»  teurs  publics  ?  Ne  craignez  -  vous 

j»  point  qu'on  ne  vous  répète  ce  re- 

»  proche ,  qui  fut  autreiois  adreiGS 

>»  à  un  homme  qui  ayant  des  débats 

}»  continuels  arec  fa  fiemme ,  vou^ 

7t  loit  s^interpofer  pour  appaifer  les 

91  troubles  de  fa   république  :  com^ 

99  mence  donc ,  lui  dit-on ,  par  mettr€ 

ÊÊ  la  paix  dans  ta  maifon.    Uefpric 

M  de  paix   eft   le  caraâière  du  vrai 

it  chrétien  ^  &  dans  cette  caur  doit  ie 

»  trouver    la    perfedion   du  chrif<- 

»»  tianifme.     ConCdér^z    que   vous 

99  êtes  fur  un  grand  théâtre ,  &  qa'il 

»  ne  fe  dit  pas  un  mot  ici  qui  ne  re- 

»>  tenciiïe  jufqu'aux    extrémités    du 

^  royaume.  On  a  encore  rappoiié.att: 
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'  »  roi ,  &  je  craindrois   de  le  répé^ 

^»N.  iftf«.  „  ter,  s'il  n'avoir  été  dit  en  préfence 
9>  de  plufieurs  témoins ,'  que  l'avarice 
»  s'étoit  emparée  de  cette  compa- 
79  gnie  j  &  y  domine  avec  effronté- 
ii  rie.  Que  depuis  afTez  peu  de  tems 
j»  on  a  doublé  6c  triplé  les  épices;  que 
»  dans  les^  cas  tels  que  les  défauts  où 
j>  l'on  ne  prenoit  auparavant  qu'une 
f9  moitié  d'ccu,  on  en  exige  mainte^ 
»  nant  deux  ou  trois  :  que  la  pluparc 
jrj.des  procès  font  appointés ,  &  qu'on 
»j  ne  s'étudie  qu'à  en  éternifer  la  du- 
»  rée.  Je  conviens  qu'il  y  a  teiles^af- 
»  faires  qui  ne  peuvent  être  promp- 
H  temeat  décidées  /mais  elles  font  en 
M  petit  nombre  ,  en  comparaifon  de 
»  celles  qu'on  pourroit  vuider  fans 
9>  des  tas  d'écritures  Se  prefque  fans 
»  frais:  fouventil  fuffiroit  qu'un rap- 
«•>  porteur  abouchât  en  fa  préfence  les 
s3  deux  procureurs  adverfes  3  pour  ter- 
i>  miner  de  vive  voix  ,  en  moins 
>»  d'une  heure  3  deux  ou  trois  incidens 
9>  qui  auraient  emporté  plufieurs  ao- 
»  diences.  Je  dois  rendre  honneur 
»  à  qui  il  appartient.  J'ai  vu  M.  le 
Vf  préfident  Harlai ,  dans  le  tems  qu  il 
f»  n'étoit  que  confeiller ,  prariquet 
»  avec  le  plus  grand  fuccès  cecce  mé^; 
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n  thode  ;  &  fi  elle  venoic  a  être  adopr- 

»  cée,  elle  contcibuecoic  fans  douce  amm.  i5^«< 

Tï  à  détruire   les  inculpations  vraies 

V  ou  faulTes  dont  on  charge  la  cem« 

V  pagnie.  En  vous  les  expofant ,  j'ai 
9i  rempli  les  ordres  du  roi  :  dans  tou-- 
n  tes  les  occafions  où  mes  foins  pour- 
H  roienc  vous  être  de  quelque  uti« 
»  licé  ^  vous  me  trouverez  difpofé  i 
n  vous  obliger.  >» 

Le  premier  préiident  répondit  que 
la  juftice  n'étoit  pas  autrement  ad- 
miniftrée  »  &  qu  on  ne  tiroir  pas  de 
plus  fortes  épices  que  dans  le  cems 
que  le  chancelier  rempliflbic  les  fonc* 
fions  de  confeiller  au  parlement: 
que  tout  y  étoit  taxé  fur  le  même 
pied  >  un  défaut  ^  un  ccu ,  un  incir* 
dent  à  deux ,  fans  rien  lai^fer  à  l'ar- 
bitraire :  qu'aufH-tôt  que lacour  trou* 
voie  quelque  prévarication  y  elle  en 
fiifoit  juftice ,  &  que  depuis  peu  de 
}ours  un  confeiller  de  grand* cnambre 
jayant  été  furpris  en  contravention 
4tvec  l'ordonnance ,  avoir  été  puni 
exemplairement.  Que  par  un  abus 
invétéré ,  il  y  avoit  des  confeillers 

5|ui  fe  cbargeoient  de  conduire  &  de 
oUiciter  les  affaires  des  princes  8c 
^es  grands^  bien  (jue  cela  lear  fiï| 
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■     •  interdit  pat  les  loix  :  qu'il  feroit  bon 

^MN.  ïs^o.  &  utile  de  renouvéller  cette  défehfô 
par  un  édic,  pourvu  quelle  fût  gé-" 
nérale  ,  &  qu'on  n  accordât  aucune 
difpenfe  particulière.  Que  par  rapport 
aux  féditiops  ^  la  cour  avoir  pris  tou- 
tes les  mefures  quelle  avoir  pu  ima-» 
giner  pour  en  préferver  la  capitab  : 
qu'il  etoic  bien  vrai  qu'il  y  avoir  eu 
depuis  peu  des  actroupemens  dans  les 
lues  pour  deux  querelles  particulier 
res  4  Tune  à  l'occaHon  d'un  mariage  > 
l'autre  d'un  démenti:  que  les  prin-^ 
cipaux  aâeurs  s'étoient  céciproqu^-^ 
ment  envoyé  des  défis  ,  avoient  ar-^ 
mé  leurs  patens  &  leurs  amis  ,  Se 
avoient  cherché  à  fe  rencontrer.  Que 
les  commifTaires  &  les  fergens  qui 
•avoient  voulu  les  défarmer ,  avoienc 
«té  battus  &  mis  en  fuite":  qu'on avoic 
drefTé  des  procès  -  verbaux  de  cette 
violence  puolique ,  6c  chargé  Bou- 
icherat ,  (econd  avocat  -  général ,  de 
les  porter  au  roi»  Que  Tes  défis  3c 
les  guerres  privées  avoient  été  défen- 
dues pat  une  ordonnance  du  roi  Jeaii^, 
laquelle  n'avoir  jamais  été  pleinement 
exécutée  ^  &  qu'il  feroit  lage  Se  fore 
à  propos  dé  renouvéller ,  en  fuppri- 
jsnant  Tufage  barbare  de  porter  régé^^ 
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iâans  Tenceinte  des  villes.  Le  Maure  "^^^^ 
termina  en  cet  endroit  fa  répoîife  y  akn. 
pour  €viter\de  s'expliquer  fur  redit. 
Le  chancelier  ,  qui  compcit  ia  raifon 
de  cette  réticence^  .fe    retira   aufli 
peu  éclairci  qu'il  cioit  venu ,  &   alla 
rjejpindre  la  cour  qui  croie  à  Ehtn- 
pierre,  maifon  du  cardinal  de  Lor* 
raine.  Sur  le  compte  quM  rendit  du 
peu  de  fuccès  de  fon  voyage.,  le  roj 
adrefla  le  1 1  juillet ,  la  lettre  fuivante 
au  parlement:  Nos  amés  &  féaux ^ 
nous  avons  ^té 0.vertisque  vous  naver 
encore  procédé  à  la  USure  &  publica^ 
tion  de  Védit  que  nous  avons  fait  eXf 
pédicr  pour  remettre  aux  juges   d'é-f 
glife  la  connoijfance  des  crimes  d'Iié'* 
réjie  a  &  faut  que  nous  vous  dijionsque 
nous  trouvons  fort  étranges  telles  lon^ 
gueurs  &  remifes ,  d'autant  que  ,  outre 
ce  que  nous  en  avons  ci-devant  écrit ,     ' 
vous  ne  pouvez  ignorer  que  ce  ne  f oit 
chofe  qui  importe  grandement  au  bien 
de  nos  affaires  &  à lasûreté  de  notre   ^ 
état.Etpour  cette  caufe  nous  vous  man* 
dons  ,  &  très-exprej/ément  enjoignons 
que  ^  incontinent  cette   lettre  reçue  ^ 
vous  aye\à  procéder  à  la  leclure  &pu^ 
bliccLîion  de  fédit^  &  où  la- chofe  fet 
fÇk  ^^jf4ç  à  remontrances ,  vous  faf^^ 


ment 
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•  fie:i[  partir  tout  incontinent  vos  dépu-^ 

AxM.  If  60.  tes  qui  S* en  viendront  coucher  demain 
le  plus  près  de  ce  lieu  qu  ils  pourront  , 
afin  quils  ne  /aillent  d'être  famedi 
matin ,  à  mon  lever ,  pour  leur  faire 
entendre  notre  vouloir  &  intention  ; 
mais  n'y  faites  faute  fur  tout  ce  que 
vous  defire:(^  faire  chofe  qui  nous  foit 
agréable* 
Remontrât!-  Les  députés  du  parlement  furent  le 
CCS  du  parle-  préfidcnt  BaiUet ,  protéc^é,  ou  comme 

ment.  r,  y  .         •      ^      '   ?         j     i-.     I 

Regiflresdu  ioti  S  exprimoit  ^  crcature  de  Cathc- 
^arUmcnt.      jj^g  jg  Médîcis  ,   &   le  confeillec 
Jacquelot.     Avertis    que  Catherine 
croie  à  Meudon,  ils  allèrenr  la  Trou- 
ver ^  &  lui  préfentèrent  des  lerrres 
de  recommandation  de  la  part    d[L^ga0% 
parlement:  elle  leur  annonça  que  le       *f 
roi  Ton  fils  j  quoique  mécontent  de       '^  | 
cane  de  lenteur  ^  prendroir  en  bonne        ;   , 

{)art  leurs  remontrances ,  mais  qu'ils        -    I 
ui  feroient  un  fervice  très -agréable  | 

de  procéder  promjpteilient  à  Penre- 
giftrement.  Après  lui  avoir  témoigné  i 

combien  ils  regrettoient  qu  elle  ne 
pût  entendre  leurs  raifons  Se  les  ap^- 
puyer  de  fon  autorité,  ils  prirent 
congé  pour  fe  rendre  à  Dam  pierre  j 
avant  Theure  qui  leur  étoit  prefcrite. 
Ils    allèrent  trouver  le  cardinal  de 
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Lorraine  qui ,  après   avoir  entendu 

ce  quils  avoient  à  lui  dire  en  parti-  Amn.  ij^o^ 

iculier  ^  répondit  que  la  néceffîcé ,  la 

première  de    toutes    les    loix  »  for- 

çoit   quelquefois    radminiftracion  à 

changer  de  plan  ;  que  le  feu  étoit  fi     ' 

grand   dans  les  provinces ,  qu'il  ne 

falloir  fonger  dans  ce  moment  qu'à 

l'éteindre  :  que  la  douceur  &  la  fa- 

gefle  avec  lefquelles  s'étoit  conduit 

monfieur    Tamiral ,  avoir    préfervé 

la  Normandie  d'un  bouleverfement 

général  ;  qu'au  refte  ^  le  roi  les  écou- 

teroit  favorablement.     Admis   dans 

fon  cabinet ,  ils  dirent  qu  ils  remer-  .     '       '"" 

cioient  Dieu  qu'il  eut  infpiré  au  roi  ^i 

dans  un  âge  fi  tendre ,  lé  defir  d'ap- 

paifer  les  troubles  de  religion:  qu'ils 

avoient  reconnu  tant  par  les  lettres 

de  fa  mâjefté ,  que  par  les  difçours  ' 

que  leur  avoir  dernièrement   tenus 

monfieur  le  chancelier  ,  qu'elle  defi- 

roit  d'y  procéder  plutôt  par  la  per- 

fuafion  &  la  douceur ,  que  par  la  ri-^ 

gueur  &  la  contrainte  :  qu'ils  louoienc 

Se  approu voient  ce  deflein  en  lui* 

même  ;   mais  que  confidérant    que 

l'édit  attribuoit  aux  évêques  le  juge-* 

ment  définitif  pour  crime  d'héréfie , 

^  en  ioterdifoit  toute  connoifiance 
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,  '  aux  tribunaux  ordinaires,  finon  dans 
.  Auw.  iy«o.  les  cas  où  ils  feroîent  requis  par  les 
eccléfiaftiques  de  leur  prêter  main- 
forte  pour  rexécution  de  leurs  ju- 
gemens ,  ils  fe  croyoienc  obligés  de 
lui  repréfenter  ^  i  ®.  qu'il  n'étoit  point 
en  fon  pouvoir  d'aliéner  de  lui  des 
fujets  auxquels  ildevpir  proteéfcion  & 
juftice  ;  &  qu'il  leur  fournillbic  un 
Hîdfif  légitime  de  plainte ,  en  les 
privant  de  leurs  juges  naturels  pour 
leur  en  donner  d'autres  qui  n'avoienc 
aucune  expérience  dans  les  matières 
criminelles  ,-&  qui  cependant  les  ju- 
"  ,  geroient  en  dernier  reflbrt.  z^.  Que 
par  un  cdit  publié  trois  mois  aupa- 
ravant ^  il  lui  avoir  plu  d'accorder 
un  pardon  général,  &  d'ouvrir  les 
portes  des  prifons  à  tous  ceux  qui 
«'y  trouveroient  dér«nus  pour  caufe 
de  religion  :  que  cet  cdit  devenu  la 
fauve- garde  d'un  grand  nombre  de 
familles,  alloit  être  regardé  comme 
non-avenu  j  puifque  les  juges  d  cglifc 
ne  fe  règlent  point  fur  les  ordonnan- 
ces des  princes  féculiers  :  que  ces 
malheureux  feroient  donc  de  nouveau 
condamnés  à  des  abjurations  ic  à  des 
réparations  qui  entraineroient ,  iinon 
la  mort   civile  »  du  moins  la  perte 


iie  lears  offices  ou  de  leurs  bénéfices. 
3^.  Que  k  conuoiiTance  du  crime  Amu.  m6«« 
-d'hércfie  appartenoit  a^x  évcques  en 
tant  quec*écoicU  eux  à  prononcer  fi 
-celles  &  telks  propofitions  font  er- 
ronées 3  8c  que  dans  ce  fens ,  les 
j>nnces ,  les  rois  &  les  plus  grands 
potentats  étoienc  eux-mêmes  loumîs 
a  leur  cenfure  ;  mais  que  routes  les 
fois  qu'il  s'agilToit  de  prononcer  fi  tels 
ou  tels  étoienc  en  contravention  avec 
les  décifions  de  Téglife ,  revêtues  de 
lettres-'patentes  &  devenues  loix  de 
rétat  3  Se  quelle  p^iition  méritoienr 
les  réfraâraires  \  la  connoifiance  &  le 
jugement  apparteiToient  incontefta-- 
blemenr  au  chef  fuprême  de  la  fo- 
ciété ,  &  fous  fes  ordres ,  aux  ma« 
^iftrats  qui  rendoieiit  kurs  arrêts  en 
ion  nom.  Que  ces  deux  autorités ,  G. 
propres  à  maintenir  le  bon  ordre 
dans  un  état  j  lorfqu'elles  feprctoienc 
la  main  de  fe  renfermoient  chacune 
^dahs  fes  bornes ,  ne  pouvoietic  man- 
xjuer  de  le  bouleverfcr  auffi-tôt  que 
rune  empiéioit  fur  l'autre.  Que  fi 
i'intentiôn  de  fa  majefté  étoit  d'ufec 
-d'indulgence  envers  ceux  qui  s'étoient 
féparés  de  l'églife ,  &  de  tâcher  dd 
les  ramener  par  b  douceur ,  ella 
Tomi  XXFUL  Q 
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*-■   ■  pouvoir  la  remplir  fans  facrifier  I^ 

4»»^  isê^,  plus  giaHd*&  le  plus  précieux  de  fe| 
miroirs:  £es  coufs  foi&veraines^  qui 
ne  connoiiTbienc  poinr  d'autre  règle 
que  fa  volonté  perfévérance  &  clai- 
rement énoncée»  feroient  fouir  bien 
plus  sûrement  fes  fu|ets  de  ce  bienfait  ^ 
que  des  tribunaux  étrangers  qui  fe 
gouvecnoient  pac  d'autres  maximes. 
4®.  L'édit  déclâçe  féditietix  &  cri  mi* 
nels  de  lèzemajefté  cous  ceux  qui  af- 
iifte.ront  à  ces  aflemblées  illicites  ^ 
ou  qui  armeront  fans  en  avoir  ob' 
tenu  une^ermii3iten  du  fouverain  , 

6  les  fbumet  fans  appel  au  jugemenc 
/de  dix  confeillers  ou  avocats  pris  à 
lit  bâte  dans  le  prélidial  le  plus  pro-* 
urbain.  Si  donc  il  arrive  que  desgentilsf 
hommes  ,  foit  pour  une  querelle  per^ 
fouiielle,  foit  pour  préferver  leur^ 
tecrès  du  pillage  ^  arment  kurs 
parens  &  leurs  vaffaux  ,  feront  -  il$ 
|agés  aax  tgrmes  de  Tédir ,  &  n'y 
^iiroit-il  pas  de  Finhumanité  à  leç 
jpriver  du  bénéfice  de  l'appel  j  qui  feul 
peut  lj2ur   procurer  les    moyens  da 

'  pouver  l«ur  innocence  ?  5^.  Il  pro- 
iuet  une  récompenfe  de  cinq  cent$ 
écus  aux  dénc»nciateurs  ,  qui  doit  être 
pcélevge  (ur  la  ron^fcation  dçs  caifv  • 
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pables  :  n'eft-ce  pas  provoquer  la  me-  ■ 
cbancetc  &  ta  calomnie;  &' fi  le  mal-  Amh.  ij*»^ 
heur  des  cems  oblige  à  recourir  à  des 
expédiens  fi  dangereux ,  n'auroic  *  il 
pas  été  plus  à  propos  de  ne  point  de-  * 
terminer  la  récompenfe ,  &  de  laif-: 
fer  à  la  prudence  des  juges  le  foin  de 
la  proportionner  à  Timporrance  de 
l'avis ,  au  danger  que  couroic  le  dé- 
nonciateur ,  &  aux  motifs  qui  paroî- 
troienc  l'avoir  dirigé?  «  Puifqu il  a 
99  plu  à  la  bonté  divine ,  ajouta  BaiU 
»  lec,  de  vous  infpirer ,  fire  j  la  fainte 
j»  réfolution  de  travailler  efficace- 
>ï  ment  à  l'extirpation  de  Thcréfie  ,  ' 
w  votre  cour  vous  fupplie  humble- 
»  ment  de  confidérer  que  la  route 
9»  la  plus  sûre  que  vous  puiffiez 
M  tenir  pour  y  arriver ,  eft  de  ne 
»*  promouvoir  aux  prélatures  &  au- 
1»  très  dignités  ecclé^aftiqùes ,  que 
99  des  hommes  vertueux  &  éclai- 
99  rés  :  que  depuis  la  fatale  époque 
99  où  le  concordat  fut  publié  malgré  ' 

99  l'oppofition  des  magiftrats,  la  re- 
99  ligion  s'eft  fenfiblement  afFoiblie 
99  parmi  nous ,  &  décline  chaque  jour. 
•9  Qu  il  eft  donc  néceflaire  &  Uih-- 
99  urgent  de.  rétablir  les  chofes  fur  , 
)»  l'ancien  picdj  ou  fi  vous  feotes         * 
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Œ=^=  ,)  trop  de  répugïunce  à  renoncer  aiï 

Amm,  x;<9.  „  concordat^  de  vous  faire  du  moins 

)>  une  lot  de   vous  conformer  fcru-* 

a  pqleufement  aux  règles  qui  s'y  trou- 

»  vent  énoncées ,  fans  recourir,  com* 

»  me  cela  fe  pratique ,  à  de  prétendues 

99  difpenfes  Se  à  des  induits  particu- 

»  liers.    Les  chofes  en  font  venues 

»  au  point  que  les  églifes  font  fans 

fi  palpeurs ,  les   monaAères  £ans  alv- 

9)  bés  9  les    hôpitaux  fans  revenus , 

99  lès    peuples   fans  inilruâion  :  en 

•>  un  mot  5  le  défordte  eft  fi  grand  ^ 

»  qu'on    auroit    peine    â    imaginer 

»>  une  poficion   plus   déplorable.  La 

ai  cour  a   toujours    révéré    le  fainx 

99  père  comme  le  chef  vifible  de  Té- 

•9  glife  ;  mais  elle  n'ignore  pas  non 

M  plus  que  les  annates  &  les  difpen- 

99  Us  à   prix  d'argent  ont  été  con«- 

99  daiDnées  par  les  conciles  :  que  le 

99  tranfporc  d'or  £c  d'argent  hors  du 

99  royaume  a  été  interdit  par  plulieurs 

»9  ordonnances  rendues  fur  la  pétition 

w  des  états-génsraux.  Elle  vous  con^ 

3>  jure ,  par  ma  voix  ^  de*  prendre  en 

*.  dîtifidération   l'état  déplorable  de 

i.  '  ?f|life   gallicane  y  de  remonter  à 

\i  'o.  .'.         'h^  abus  5  de  vous  armée 

'    ♦         V       ■         . .        demétiçer,  eafui;j 
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»  vant  l'exemple  de  vos  glorieux  pré*  *'*'*——'**' 
»5  déceiTeurs ,  le  ùtrt^àe  très-chrétien  Awi^is^t*. 
»  qu'ils  vous  ont  tranfmis.  » 

Le  roi  répondit  qu'il  y  avoir  plus 
de  (îx  mois  que  le  projet  de  l'édic 
avoit  été  arrêté  dans  le  confeil  ;  qu'il 
prenoit  en  bonne  part,  les  remon- 
trances de  fon  parlement  j  qu'il  ne 
trouveroit  p^int  mauvais  qu'ils  les 
rédigeaflent  par  écrit  ,  &qu*îls  les 
lui  adreHâilènt  à  Fontainebleau  ,  où 
il  comptoir  fe  rendre  inceffitmment , 
qu'il  les  feroit  examiner  de  nouveau  y 
èé  donneroit  ,  s'il  y  avoit  lieu ,  une 
déclaration  fur  l'édit^  mais  qu'en 
attendant  »  il  entendoit  &  ordonnoic 
u'il  fût  enrcgiftié  purement  Ôc 
amplement  fans  aucune  réfecve» 
La  cour  arrêta  qu'il  feroit  enregiftré 
&  publié  provijùirement ,  &  jufqui 
€€  qu  autrement  en  eût  étépcuryu  par 
le  roL  Elle  nomma  cinq  corpmidaires  ^ 
pour  rédiger  par  écrit  (qs  remontran- 
ces. Quinze  fouffs  après  ,  le  procureur» 
général  rendit  plainte  contre  un  granci 
nombre  d'évèques  qui  y  au  mépris 
de  l'édir ,  continucient  de  réfider  à 
Paris,  l.a  cour  leur  fit  fignifier  par 
fes  huïffiers  une  injonâion  de  fe  re- 
tirer dans  leurs  diocèfes. 
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»  Le  témoignage  avantageux  que  le 

A»M.  ijtfo.  cardinal  de  Lorraine  avoîc  cru  de- 
Troubies  en  voir  tendre  en  préfence  des  députés 

^u^^chc.  ^^  parlement  ^  à  la  bonne  conduite 
de  l'amiral  Coligni ,  fon  ennemi  C2h 
pital  »  montre  combien  cette  grande 
province  donnoit  alors  d'inquiétude 
au  gouvernement.  En  effet,  les  villes 
^de  Caen  j  de  St.-Lo  &  de  Dieppe  , 
avoient  levé  le  mafque,  &  faifoient 
prêcher  publiquement  leurs  minières. 
On  agita  dans  celle  de  Rouen  fi  on 
iuivroit  cet  exemple  >  &  ce  ne  fut 
que  fur  les  repréfentations  de  quel- 
ques magiftrats  qui  avoieht  embraffé 
la  réforme ,  &  qui  fe  troiivoient  aux 
affemblées ,  qu'il  fut  décidé  qu'on 
temporiferoit ,  &  que  Ton  continue- 
foit  de  garder  des  ménagemens  avec 
radminiftracio».  Cette  condefcen- 
dance  déplut  â  tine  multitude  d'e£* 
prits  bouillans  qui ,  comptant  fur  leurs 

^  forces  ,  defiroient  ardemment  qu'ilfe 

préfentât  un  miniltretaffèz  courageux 
pour  les  affranchir  de  cette  fervitu- 
de.  Il  ne  fallut  pas  le  chercher  bien 
loin.  11  y  avoit  dans  cette  ville  un  hon> 
me  fingulier  -,  qui  ayant  lofrg-cems  fé- 
îourné  en  Allemagne ,  pour  converfec 
avec  les  chefs  des  différentes  feâies.» 
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^^étoit  particulièrement  attaché  à  celle 
des  anabâptiftes  ,  compofée  de  fana-  Aiài.  it^ 
tiques  ,  &  déceftée  par  toutes  les  .au-^ 
très.  Chaffe  de  plufieurs  églifesca^ 
viniftes  qui  l'ayoient  élu  pour  leifc 
pafteur ,  a;vant  que  d*  le  bien  connoî- 
tre  ,  il  s'écoit  enftn  retiré  à  Rouen  fa 
patrie  ^oùdesconnoiflances  étendues, 
quoique  mal  digérées  ,  &  la  pro*- 
nieffe  qu'il  faifoic  d'eiiieigner ,  pat 
nne  méthode  abrégée  ,  les  quarte 
langues  favanres  ,  bi  avoient  acquis 
une  forte  de  conftdération.  Négligé*,  ^ 
ou ,  comme  il  le  difoif  ^  envié  par  les 
autres  minitires ,  il'  ne  manqua  pas 
une  fi  belle  occafioh  de  les  httnriliet 
à  fon  tour.  Il  fit  ànnoncei'  par  fes^ 
difciples ,  qui  le  regardorent  commue 
un  prodige  de  connoiiTahces ,  &  un 
homme  infpiré^  qu'il  prêcheroit  pun 
bliquement  le  lendemain  en  plein 
champ ,  près  d'une  des  pottes  de  la 
-ville.  Cette  nouveauté  attira*  un  con-  / 
îcours  extraordinaire  de  .perfoni^es  de 
.foutes  conditions  :  Totateur  ,  après 
s'être  déchaîné'  en'  liberté  cojitre 
fes  collègues ,  qu'il  traitoit  d'Iiom- 
mes  pufiTlanimes  ,  à  qui  la  vie  pa^ 
iroifloir  plus  chère  que  le  faluc  des 
«oiçs^  annonça  la  deftciiâion  pro*-^ 
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ehaine  du  règne  de  i'Antechrift ,  dé^ 
Aw*«  M<^«-  cUra  que  Dieu  revoit  <hoifî  de  toute 
éternité  pour  chef  &  conducteur  de- 
l'armée  qui  devok  changer  la  £ace  de 
la  terre ,  &  faire  triompher  par-tout 
révangile  i  qu'il  avoir  ordre  du  ciel 
d'exterminer  les  mauvais  princes  & 
les  magiftrats  corrompus ,    &    qu'il 
ae  mourfoic  point  quil  n'eût  purgé 
la  terre  des  iniquités  qui  provoq^oient 
la  colère  célefte  :  qu'on  ne  devoit  pas 
s'étonner  fi  l'entreprife    d'Amboife- 
avoir  eu  une  fin  matheureufe ,  puiff-^ 
qu'on  avoit  négligé  d'y  appeler  lefeut 
lioma>e  auquel  ja  gloire  du  fuccès  étoic 
séfervée  ;  qu'il  falloit  armer  de  noor 
veau ,  &  qu^il  fe  refidoit  garant  de 
^événement.  En  proférant  toutes  ces 
extravagances ,  il  rouloic   les  yeuXj. 
ouvroit  une  grande  bouche ,  iè  tordost 
la  tète  Se  les  bras,  tomboit  à  la  ren* 
verfe  ,  lulecoit  &  écumoit  comme 
nn  homme  opprefTé  par   une  puiC- 
fance  furnatureUe.  Ces  preftiges  ^  qui 
infpiroient  de  Thorreur  aux  gens  fa« 
ges  des  deux  partis^  enimpofoient 
au  petit  peuple,  qui  accouroii  chaque 
jour  en   plus    grand   nombre   pour 
jouir  de  ce  fpeâacle.  Les  magiftran; 
liundèreoc  ce  qui  fe  fzSok  aa  cas* 
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rfînal  de  Bourbon ,  leur  archevcqiie ,  ■>» 

&  à  Villeban  ,  lieutenanc-général  de  A»»»  'S^*^ 
la  province  ,  fous  les  ordres  du  duc 
de  Bouillon  ^  &  les  conjurèrent  de  fe 
rendre  inceiïammenc  dans  la  capitale 
pour  les  aider  à  didiper  ces  acrroo^ 
pemens.  Le  hafard  voulut  que  le  car- 
dinal ,  en  revenant  avec  fon  traii!i 
ordinaire,, pafsâc  près  de  l'endroit  où 
le  peuple  croit  aflenîblé ,  &  fût  re- 
connu par  le  féditieux  harangueur  » 
qui  le  montrant  au  doigt  j  s'emporta 
contre  lui,  &  le  dévoua  hautement 
à  la  vengeance  publique  :  la  peur 
iaîHt  le  cardinal,  qui  s'enfuit  i  toute 
bride  dam  la  ville,  &  s'enferma  dan» 
fôn  palais  cpifcopal.  Villebon  arriva 
de  fan  côté  avec  fa  compagnie  de 
gendarmerie.  Dès  la  nuit  fuivante  ^  iï 
donna  ordre  au  prévôt  des  maréchaux 
d  mveftir  la  maifon  où  logeoit  le  cou-^^ 
pable,  &  d«  le  traîner  dans  les  pri-* 
fons.  Le  prévôt  ^  qui  favorifoit  de 
îout  fon  pouvoir  la  réforme  ,  8c  qui 
Weoit  lui'-iTième  des  minières ,  aida 
celui-ci  à  fe  cadrer.  Cette  fraude  ne 
h  fauva  pas  ;  il  fut  reconnu  &  arrêté 
h  lendemain,  en  voulant  fortir  de 
la  ville.  Les  magiftrats  le  condam* 
Aèrent  à  eue  brûlé  vif.  II  s'approcha 

Os 
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==!==^  du  bûcher  fans  montrer  d'épouvantej 
A*M.  ijco.  &  fut  en  un  inftant  confuiiîé  par  les 
flammes  ^  au  grand  éconnemenc  de 
fcs  difciples  ,  qui  croyoienc  fotte- 
menc^  fur  fa  parole  >  qu  il  en  forcirok 
fain  &  fauf. 

Dans  une  fermentation  fi  générale, 
l'amiral  paroiflbit  entrer  dans  les  vues, 
de  radminiftration  ,    en  calmant  les 
cfprits  &  en  gagnant  du  tems  ^  mais 
,au  fond  ^  on  ne  devoir  h\ï  en  favoic 
aucun  gré,  puifqu*il   n'agiffoit  aînfi 
que  parce  qu  U  jugçoit  que  tous  les 
délais  tcurnojent  aa  profit  de  la  ré- 
forme. Calculant  les  progrès  qu'elle 
avoir  faits  depuis  environ  un  an,  & 
laccroi (Terne nt  qu'elle  prenpit   jour- 
nellement à  la -faveur  des  édirs   d« 
tolérance  >  dont  efle  liM  étoit  princi- 
palement redevable  >il  fe  tenoir  aflxiré 
que  fi  Ton  parvenoit  à  tenir  encore 
quelque  tems  Je  confeil  dans  Tinac-, 
tion ,  on  finirois  pa^r  lui  donner   h 
loi.    En   paroillant  ne  s'occuper  que 
du  rôle  de  pacificateur  &  de  coni- 
«îiflàire    du    roi  ,   il    conféroit    en 
toute  liberté  avec   les  piinifttes  des 
principales  églifes,  les  encourageoic 
i  profiter    du  tems  ,  &  confolidok 
ieuc  ouvrage  fans  lâiifer  pénéuer  fcs 
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Xrcres  ;  car  après  Ta  vis  hafardeux  gii'il  î=ï=^ 
avoir  cîonné  à  la  reine  mère  ,  &  dont  ^"«   *y*»» 
elle- avoir  fi  peu  profité,  il  avoit  ceflTé 
de  lui  écrire. 

Carfierifne  négligée  par  tout  le  par-    intrigues  âe 
ti ,  depuis  la  conjuration  d*Amboife  j  ^VdiS?''  ^"^ 
defira  de  renouer  une  correfpondanee    La  Planche^ 
avec  quelques-uns  des  principaux  mi-    '^^^ThoL 
niftres,  ne  fut-ce  que  pour  obliger 
Jes  Guife«  à  rficourir  à  fa  médiation  , 
de  a  la  compter  pour  quelque  chofe 
dans  le  gouvernement  :  elle  fe  rap- 
pela dans  cette  occafion  le  miniftre 
Chandieu ,  avec  lequel  elle  avoit  pro- 
jeté  deux  ou  trois  fois  d'avoir  une 
<ronférence  fecrète  fans  avoir  pu  en- 
core y  réuffitr    Elle  vouloir  ^  difoit- 
elle,  éclaircir  bien  des  doutes  qui  lut 
reftoient  fut  le  véritable  objet  de  la 
conjuration  d' Amboife  f  de  perfuadée 
que  ce  jeune  gentilhomme  ne  la  trom- 
peroit  pasj  elle  fouhaitoit  paffionné*  ' 

ment  de  Tentretenir,  L'abbé  de  Cha- 
tellux ,  l'un  de  fes  maîtres  des  requê- 
tes ,  fe  chargea  de  lui  procurer  cette 
fatisfàdtion  y  motis  il  ne  tarda  pas  à 
reconnoîrre  qu'il  avoit  trop  préfume 
de  fon  crédit.  On  ne  permit  ni  i 
Chandieu  ni  à  aucu'lfi  autre  minière 
d'appcochec  de  la  cotu:  tc^nt  qiie  les; 
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m  <juifcs  y  domineroienc  >  parce  q*» 

Akm.  m^o.  leurs  églifes  loe  vouloientpoinc  con-- 
iencir  à  expofer  des  cères  ii  chères  fus 
]z  parole  toujours  douteufe  d  une  fen> 
me  inconftance  ôc  vendue  a  la  faveur  t 
on  s'obligea  feulemeiu  à  lui  envoyée 
par  écrit  les  cclairciflemens  qu'elle 
paroiffbit  defirer.  Au  bout  de  queU 
qiie  tems  on  chargea  un  jeune  hom- 
me  j  nomnaé  le  Camus  ^  fils  d'un  mac*^ 
chand  de  pelleteries ,  de  porter  ce  mé- 
moire à  la  cotu:  &  de  le  faire  parve* 
nir  sûrement  entre  tes  mains  de  las 
xeine  mère.  Celui-ci  ne.  trouvant  plus. 
»i  l'abbé  de  Chatellux,  qui  avoir  été 
chargé  d'une  commiflîon  pour  le  Pié- 
mont j^  ni  aucune  des  petfbnnes  qu'on 
lui  a  voit  indiquées,  chercha  Tocca* 
fion  d'aborder  lui-même  Catherine 
de  Médicis  fans  témoins  :  feignant  de 
follicirer  le  paiement  d'une  fomme 
due  à  fort  père  ,  il*  l'aborda ^  en  effet  » 
&  lui  remit  en  main  propre  le  paquet 
donc  il  étoic  chargé  ;  mais  il  tut  ap**^ 
perçii  par  la  jeune  reine  Marie  Stuairr» 
qui  fervoit  d'efpion  à  fes  oncles  au- 
près de  ta  reine  mère.  Se  doutant 
,    .  aullî-tôt  de  quelque  myftère  ^  &  vou^ 

lant  s'en  éclaircir  j  elle  entra  brufque* 
l»eat  quelques  momens  après  daa&  1^ 
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cabinet  de  fa  belle  -  mère  ,  qu^elIe 
trouva-  abforbce  dans  cette  ledure  j  Ahk.  i^cq. 
Se  s'afTura  par  fes  propres  yeux  de  ce 
qu'elle  vouloît  favoir.  Catherine  dé-^ 
concertée  dit  qu'elle  ne  favoit  d'où 
lui  venoient  ces  papiers ,  &  les  remit 
4  fa  bru  pour  les  porter  elle-raèine  au 
cardinal  de  Lorraine.  On  arrêta  le 
Camus ,  qui  avoir  trop  tardé  à  dif- 
paroître  jjjj  fut  interrogé  à  pluûeur^ 
reprifes  ;  mais  m  les  piomef&s ,  ni 
les  menaces  ,  ni  Tappareil  du  fuppli-» 
ce  j  ne  purent  ki  arracher  les  noms 
de  ceux  qui  Tavoieiu  chargé^  de  cette 
commiffion..  Forcés  d^admirer  fou 
courage  ,  les  Guifes  fe  contentèrent 
de  le  retenir  dans  les  prifons. 

Quoique  la  fermeté, du  prifonnie» 
leur  ôtât  tour  ntoyeii  de  découvrir  I» 
part  qae  Catherine  pouvoir  avoir  à 
cette  intrigue ,  elle  craignit  qu'ail  ne 
leur  reftât  de  fâcheufes  impreffion». 
&c  fon  compte  :  pour  les  effacer  elle- 
Me  rougit  point  de  defcendre  à  ua 
rôle  bien  rndigne  de  fon  raJig.  Ils  ne 
pouvoient  s*ôfer  de  l^elptit  que  le- 
connétable  ,  fes  fils  &  fes  neveux 
avoient  été  les  auteurs  de  la  conju-^ 
fation  d*Amboife,  quoiqu'ils  ne  le» 
fuSkui,  ttQ\\yé  impliqua  dans  mcm)^ 
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des  dcpofiiions  qu^ils  avoient  recueit- 
1res  avec  tant  de  foin.  Pour  les  mettre 
fur  la  voicj  Catherine  avec  fes  arti- 
fices ordinaires  ,  attira  dans  fon  cabi- 
net Louis-R^nier  de  la  Planche,  fils 
du  lieutenant  général  du  préfidial  de 
Poitiers,  homnye  de  tète ,  qui  dégoûté 
des  fondions  de  la  judicature  yS''écoi« 
attaché  à  la  maifon  du  connétable  , 
&  étoit  devenu  le  confident  &  le 
confeil  du  marécharl  de  Moi^nno- 
•renci.  Elle  avoir  eu  l'arrention  de 
cacher  le  cardinaLde  Lorraine  dans 
une  garde-robe  j  d'où  il  pouvoir  en>- 
tendre  toutceqûffeditoit ,  &  n'^avoit 
gardé  avec  elle  que  la  duchefTe  de 
Montpenfier  j  dont  les  proteftans  ne 
fe  défioient  poinc.  Là  aépofant  tout 
le  fafte  de  la  royauté,  elle  ïe  pria, 
le  conjura  par  l'intérêt  que  tout  ci- 
toyen doit  prendre  au  falut  de  fa 
patrie  ^  de  lui  déclarer  n-aïvement  & 
fans  aucun  détour  quelle  étoit  la  vraie 
caufe  des  troubles  ,  &  comment  elle 
pouvoir  s'y  prendre  pour  les  appaifer. 
La  Planche,  bie»  éloigné  de  foupçon- 
«er  ime  trahifon^  ôe  s'imaginant  aa 
contraire  y  ainfi  que  beaucoup  d'ai> 
très  du  parti ,  que  Catherine,  guérie 
«u  partie  de  fa  préveutioR  pouc  i^ 
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Giiifeà  ,    fongeoit  à  fe  tourner   du  ,., 
coté  de  leurs  ennemis^  &  ne  cher-  Amk,   j^^^^ 
choit  que  des  raifons  capables  de  juf- 
tiiîec  aux  yeux  du  public  un   pareil 
changement ,  s'attacha    parciculière- 
ment  à  montrer  que  les  querelles  de 
.  religion  rî'àvoient  été  que  le  prétexte 
des  troubles  :  que  la  jaloufie  y  la  haine 
&  le  defir  de  la  vengeance  j  avoient 
armé  les  grands  contre  d'orgucilleibx 
étrangers,  qui  negardoient  ni  ifiodéra*- 
tion  ni  décence,  8c  que  les  convulfions 
de  l^^état  duretoient  tant  qu'ils   fc- 
roient  à  la  tête  de  l'adminîftration. 
Catherine ,  après  Tavoicécoutéatten* 
tivement  à  deux  reprifes  différentes.,, 
&  lui  avoir  fait  des  queftiousinfidieu- 
fes ,  fur  lefguelles  il  ne  lui  dpnna  pas 
les  éclaircillemens qu'elle  dedroit ,  lui  *' 
leproclu  aigrement  de  Itii  cacher  lat  '• 

vérité ,  d'avoir  uempé  lui-  même  dans 
la  conjuration  ,  &  d'avoir  cherche 
depuis  à  pafler  en  Angleterre  ,  pour 
fe  fouftraire  ail  châtiment  qu'il  mé- 
ritoit  :  elle  finit  par  lui  annoncer 
que  ,  malgré  toute  la  bonne  volonté 
qu'elle  lui  portoit,  il  n^'obtiendroit  fa 
grâce  qu'en  décelant  &  en  livrant  lui- 
même  entre  les  miains  de  ta.juftice" 
l'EcoiTois  Stuart^Soucelle&&  leîeuiu^ 
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Maligni  ,  puifqiril  la'ignorok  pas  oà 
ils^écoient  cachés,.  La  Planche ,  après 
s'ècrç  fuftiHé  en  peu  de  mots  à'iina 
inciïlpatioa  perfonnelle  à  laquelle  il 
n'avoir  pas  dû  s'attendre ,.  répondit 
avec  fermeté  qu'il  éroit  prêt  à  rendre 
au  roi  ôc  à  elle  tous  les  fecvices  qui 
s'accorderoîenr  avec  Thonneur  ,  mais 
qu'il  la  prioic  en  même  tem^  d'être 
bien  perfuadée  qu*il  ne  feroic  jamais 
les  fondions^ni  de  prévôt  de  maté- 
chauflTée,  ni  d'efpion.  Cette  réponfe  fie 
rougir  Catherine,  qui  donna  ordre 
<}u'on  le  imenat  en  prifbn.  Il  y  fur 
interrogé  dans  les  formes ,  &  fe  dé- 
fendit G  bien  qu'on  le  relâcha^  au  bout 
de  quatre  jours, 
ïtat  et  la       La  cour  de  Navarre  donnoit  alors 

«our  du    roi    I  .  .         .  • /       i 

AïNavarre-    Ics  pitts  vives  uiquictudes  au  gouver- 
LaPUncfu.  n^tnenc»    DcDuis  Que  le   prince  de 

La  PopeU'   ^        1/     ,      /    ^  ^  ,  ^   , 

^«r<^  Conde  s  y  etoit  retire ,  on  ne  doutoïc 

prefque  pas  qu'il  ne  fe  formât  un 
nouvel  orage  qui  ne  tarderoit  pas  à 
éclater.  Les  Gaifes  quiavoient  le  plus 
grand  intérêt  à  s'en  éclaircir  ^  eurent 
recours  au  maréchal  de  Saint-André  ^ 
qui  bien  qu'^ilfe  fut  déclaré  pour  eux^ 
confervoit  avec  les  princes  du  fang 
les  bienféances  extérieures  &  tous  le» 
dehors  de  Tamicié.    11  prétexta  de^ 
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affaires  de  famille  pour  aller  paflTer 
quelques  Jours  dans  fes  terres  fur  les  An».  ij^»« 
bords  de  la  Garonne,  Se  trouvant  • 
dans  U  voifinage  de  Nérac ,  où  le  roi 
de  Navarre  faifoit  fa  rcfidence  y  il 
lui  envoya  demander  la  permiflion  ,, 
qu*on  ne  pouvoir  décemment  lui  re« 
fufer,  d'aller  lui^peaidœ  ks  devoirs^ 
&  recevoir  fes  commiflions  pour  la 
cour  de  France  ^  où  il  devoir  bientôt 
retourner.  Le  prince  de  Condé  qui  ne 
fe  trompa  point  fur  le  véritable  objec 
de  cette  vinte ,  reprocha  durement  aor 
maréchal  Uba^e^fle  da  rele  qu'il  ve-f 
noit  remplir  auprès  de  lui  ,  après  1& 
manière  dont  ils  ayoifent  vécu  enfenx-^ 
ble ,  &  l*honneur  qu'il  loi  avoir  faic 
fous  te  dernier  règne ,  de  le  choiâr 
pour  foîlkirer  les  grâces  qu*il  avoic 
a  demander  au  vou 

En  effets  il  n'y  avoîc  qu«  Tîn^f 
décifîon  Se  la  puiillanime  circonf- 
peâion  du  roi  de  Navarre  qui  euC* 
fent  pu  le  faire  confentie  à  ouvris 
fa  porte  en  de  pareilles  circonftances 
a  un  émi (Taire  des  Guifes  \  car  avec 
toutes  les  précautions  imaginables^ 
il  étoit  impofBble  de  dérober  â  ua 
cçurtifan  aufli  délié  la  connoiilànce 
cl'uue  partie  de    ce   qu'il   venoii 
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2^=^^  chercher.    La  cour  d'Antoine  devé- 
Ajw*,rftfo.  nue  le  refuge  de  tous  les  enneni» 
du  gouvernement ,  rcflTeœMoit  à  une 
mer  violemment  agitée  par  des  venft 
contraires.    Tandis  qlie  fes  anciens 
confeillers    redoubloienc  d'attention 
Se  d'efforts  pour  le  retenir  dans  une 
forte  d'apathie  ott  de  ne^ralité  appa- 
rente -,  ies  réfugiés  travarHoient  avec 
la  même  atdeur  à  Fenifaîner  violera^ 
menu  dans  une  rupture  ouverte ,  en 
lui  arrachant  une  déclaration  publi- 
que de  proicdbion  &  de  fauve-gârde 
pour  les  éj^lifes  réformées.  L'aîné  Ma- 
iigni  qui  etoit  lame  dupât  ti  ^  jugeartc 
qu'il  étoittems  de  frapper  le^  grands 
coups,  avoit  fait  en  ibrteque  toutes 
les  églifes  s'accordaflTent  fur  le  choix 
d'un  certain  nombre  de  repréfentans , 
&  les  adreflalfent  aux  deux  princes^, 
fans  rien  laiffer  tranfpirer  de  Tobjer 
de  cette  députation.   Admis. à  Tatf- 
dience  ,  ils  offrirent  au  nom  de  leurs 
commettans,  c'eft-à  dire,  de  plus  d'an 
million  d'hommes ,  la  libre  difpofition 
de  leuK  biens  &  de-  leur  vie  ,  Ci  \^ 
princes  confencoient  à  faire  caufe  com- 
mune avec  eux ,  &  à  fe  déclarer  publi- 
quement leurs  chefs,&  menacèrent  au 
ésonaaire  dç  rompre  tout  cgoimer^e 
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avec  eux    &    de  fe  choifir  d'autres  ■■■ 
chefs  y  foit  parmi  les  régnicoles ,  foie  Amh.  ij4»* 
parmi  les  étrangers  ,  fi  méconnoiflànc 
îeur  rang  &  leurs  droits,  ilstrahilToient  ' 
Ja  confiance  des  peuples  ,  &  abandon- 
noient  Tétat  y  la  vie  du  roi  &  de  les 
frères  à  la  fureur  meurtrière  de  deux 
tyrans.  Traçant  enfuice  le  portrait  du 
duc  de  Guife  &  du  cardinal  de  Lor- 
raine ^  ils  remplirent  leur  difcours  de 
tant  de  fiel ,  d'impoûures  &  de  fauf- 
fes.fuppofitîons  ,  que  les  hiftoriens 
proteftans  les  plus  paflîonnés  n'ont  pu 
fe  défendre  d'une  forte  de  honte  en 
le  tranfcri^ant.  On  ne  manqua  pas 
cependant  de  le  livrer  à  Fimprcflîoa 
'&  même  do  le  répandre  avec  profu^ 
Jtoaj  parce  qu'il  rempliflbit  le  double 
obj,et'qu  on  fe  propofoitde  mettre  de 
la  fermentation  dans  les  efptits  y  8c 
cïe  compromettre  direârement  le  cot 
de    Navarre   avec   les   Guifes,  qui 
né  lui  pardonneroient  jamais  d'avoir 
prcté  l'oreille  à  tant  dTiorreurs.  An- 
toine ,  quoique  toujours  irrcfolu  ,  ne 
s'ofFenfa    pas  d^  cette  indifcrétion  » 
parce  qu'on  lui  fit  envifager    qu'il 
lui  importoit  infiniment  j  fi  l'on  ea  ^ 

venoît  aux  voies  de  fait  j  que  TÇu- 
rope  entière  demeurât  perfuadée  qa  il 
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■  avoit  rcfifté  long-tems  ^  &  n  avoit  ccdé 

Akk.  f^eo»  acrvopu  d'une  partie  de  la  nation,  qu'a- 
fin  d'empêcher  qu'un  autre  moins  inté- 
ttffé  que  lui  à  la  confervacion  de  la 
lâonarchie,  ne  fe  trouvât  revêtu  de  la 
qualité  d«  chef  s'il  l'avoic  refufée. 
Tniréde  la       ^  principal  argument  &  le  grand 
tnajorité  du  cheval  de  l>ataille ,  fi  j'ofejn'exptimec 
'^^Mtm.   de  ainfi ,  dont  fefcrvoient  \es  auteurs  de 
^npi    hé   ^^^  remontrances ,  &  dont  s'ccoienï 
^^  '  fervi  avant  eux  les  réda(îieurs  de  la 
confultation  qui  avoit  autorifé  la  con- 
'  juration  d'Ambpife  j  confiftoit  dans 
la  fuppofition  que  le  roi  étoit  inca- 
pable de  gouverner  par  lui-même  i 
&  que  dans  toute  efpèce  de  minorité  > 
les  princes  du  fang ,  magiftrats  nés  du 
royaume  ^  avoient  le  droit  inconreftar 
ble  de  tenir  tes  rênes  dtr  gouverne- 
ment. Témoin  des  ravages  c}ue  cette 
opinion  avoit  déjà  caufés^  an  écrivain 
diftingué  entreprit  de  la  combattre. 
Jean  du  Tiller ,  grefEej  en  chef  du 
parlement  de  Paris ,  que  fon  goût  & 
fes  fondions  avoient  porté  à  puifer  la 
.connoifTaiice  de  notre  hiftoire  dans 
fes  vraies  fources ,  compofa  fous  le 
titre  À'éelairciJJement  fur  la  majoritc 
des  rois,  un  traité  clair  &  méthodique, 
OU  il  établit  tant  par  les  textes  di^ 


t 
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iâlfFérentes   coucumes  du   royaume , 
que  par  un  grand  nombre  d'exèm-  Ar.n.  *5^« 
>les  fous  la  piremièrfe  ,  la  féconde  & 
a  troifième  race  de  nos  rois,  qu'il 
n*y  avoir  jamais  eu  rien  de  fixe  &  de 
déterminé  fur  l'âge ,  où  Théririer  d'utt 
grand  fief  &  même  du  royaume  écoit 
propre   à    le  régir  par  fes   propres 
mains.  Que  le  roi  Charles'  V  ,   eà 
£xant  par  fon  édîr  de  1374  la  majo- 
rité de  nos  rois  à  quatorze  ans  >  s'é** 
toic  conformé  à  l'ufage  le  plus  ancien 
&  le  plus  généralement  jfuivi.  Que 
Charles    VI  ,  par  l'ordonnance  de 
i'40}  ,  confirmée  par  Tédit  folennel 
*  :de   1 407  ,  avoir  apoli  les  régences , 

{proprement  dires ,  en  déclarant  qu'a 
a  more  du  roî  ^  Taîné  de  (qs  fils  j  oa 
à  fon  défaut,  le  prince  le  pluspr^. 
chain ,  quelque  jeune  qu^il  fut-,  mon- 
teroic  fiu:  le  trône  ^  &  gouvferneroit    - 
par  lui-ni^me^  fous  là  garde  &  la 
tutèle    de    la  reine  mère  :  que    la 
nation  qui  avoir  fenti  combien  cette 
difpofitioii  éroit  propre  à  prévenir  les 
troubles  &  les  fadioas  prefque  infén 
parables  d'une  régence,  Tavoit  dès- 
îors  regardée  comme   une  loi  fonda- 
mentale de  la  monarchie  ^  &c  n'avoic 
pas  foufferç  qu'on  y  poruç  aç;eimÇ|  - 
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»—  Que  le  roi  François  11^  âgé  de  feîze 
i^écv  &ns ,  &  marié  avant  la  mort  de  (on 
père,  éroit  inconteftablement majeur» 
capable  de.  gouverner  par  lui-même 
Se  d'appeler  auprès  de  lui  qui  bon 
lui  fembloir  3  fans  être  tenu  de  rendre 
compte  à  perfonne  de  fon  choix  :  que 
par  une.délicateflfè  &  une  attention 
que  les  loix  ne  lui  prefcrivoient  pas  » 
mais  dont  la  nation  ne  pouvoir  que 
lui  favoir  gré ,  il  avoir  retenu  près  de 
fa  perfonne  &  k  la  tête  des  confeils 
la  reine  fa  mère,  c'eft- à-dire  ,  la  per- 
fonne à  qui  CQS  mêmes  loix  auroienc 
déféré  l'exercice  de  Tautorité  fouve- 
raine ,  (i  la  jeuneiïe  du  roi  ne  lui  avoir 
pas  permis  de  s'en  charger  :  que  Pun 
&  l'aurreavoient  conBé  le  maniement 
des  affaires  &  les  détails  de  Padmi- 
niftratioh  à  des  perfonnages  dont  la 
.  fidélité  &  les  talens  étoient  éprou- 
vés, puifqu'ils  avoient  rempli  avec  la 
plus  grande  diftinâion  les  mêmes 
^  fondions  fous  le  règne  précédent. 
Que  ceux  qui  les  traitoient  ^intrus 
comptoient  apparemment  pour  rien 
le  choix  du  roi  &  de  la  reine  mère , 
les  regardoient  eux-mêmes  comme 
fans  autorité  ,  &  s'annonçoient  par 
jcela  feul  pour  des  féditieux  &  de% 
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ils  cherchoienc  à  s'ctayer,  étoient  Aniu  ij^t 
^op  éclaires  &  tf op  f ef^edueux  pouc  , 
ëpouferde  pareilles  vifion s  '.  qu'ils  n« 
pouvoienc  ignorer  que  »  dans  tous  les 
âges  delà  monarchie  j nos  tois  avoieiaiï 
appelé  auprès  de  leur  perfbnee  les 
Jiomnies  en  qui  ils  avoienc  le  plus  de 
confiance ,  Se  le^  avoienc  départi  la 
portion  d^aurorité  qu'il  leur  avoir  plu  ; 
que  les  uns  avoient  nommé  pour  ré« 
gens  du  royaume,  foit  pendant  lisur 
abfence ,  foit  après  leur  mort  «  des 
abbés  de  ^ainci^Denys  ,  des  archevè* 
ques^Éde  Reims,  des  comtes  de  Flan-^ 
df  e  ou  de  (împlesi>arons ,  préférable*^ 
ment  à  leurs  couiins ,  à  leurs  oncles 
â^à  leurs  frèces ,  fans  que  perfonne 
fe  rue  jamais  avifé  de  leur  difputer  ce 
di;^it.  Qu'il  étoit  réferv'é  aux  aperces 
du  nouvel  évangile  de  vouloir  per^ 
v^rtirnosleix  &  nos  ufages^  comme 
ils  avoient  perverti  les  faintes  écritu- 
res ;  d'appeler  traîtres  h  la  patrie  les 
deux  feuls  citoyens  qui  avoient  révélé 
la  conjuration  d'Amboife  ;  héros  Se 
martyrs ,  les  fcélérats  qui  avoient  été 
pris  les  arn^es  à  la  main  contre  leur 
îbuverain;  &  de  fe  donner  dans  leurs 
^aics  le  titre  de  repréfcntans  d^ états 
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^ffff?— ^  de  France ,  avec  autant  de  juftice  >  fanit 
.img*  i{<o.  doute,  qu'ils  avoient  pris  celui  dVv^/t- 
^éliques.  Cet  écrit  «  dans  les  circonir 
«tances  oà  il  parut ,  fut  fans  contredit 
le  plus  grand  (ervice  -qu'un  cicoyeti 
{>ût  rendre  à  fa  patrie  :  en  dévoilanc 
"la  fauflfeté  &  tout  le  danger  des  prin-: 
>cipes  dont  les  promoteurs  de  la  fédi-' 
rtion  s'écoient  appuyés  pour  fcduire  & 
égarer  la  muiiitude ,  -il  leur  arrachoic 
les  armes  des  mains  &  les  dévouoit 
^  la  hauie  publique*  Us  fentirent 
le  préjudice  qu'il  leur  portoir ,  &  ef- 
fayècentàpli^ûeurs  reprifes  d'y  répoiî-* 
'dte»  mais  ils  ne  firent  que  mieux^on- 
noître  le  vice  de  la  caufe  qu*ils  défeii- 
dôient;  des  inveâives,  des  injures 
|>erronneIles^  <de  vaines  fubcilités  j 
des  difputes  de  mots  ,  ne  purent  dé« 
<tcuire  ni  Wlancer,  même  aux  yeux 
du  peuple,  des  raifonne mens  fondés 
fur  des  loix  exprefTes  &  fur  des  faits 
avérés.  Dégoûtés  de  ce  genre  d'efcri- 
me,  ils  revinrent  aux  fatyres  &  aux 
libelles. 

Il  en  parut  un  fanglant  intitulé./^ 
tigre  y  où ,  après  avoir  peint  des  plus 
noires  couleurs  la  perfidie  &  les 
cruautés  du  cardinal  de  Lorraine  ^ 
on  raco.ncoit  Thiftoire  iicaudaleufe  de 

On 
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ïês  amours  avec  une  grande  dame  ,  - 
ù.    proche    parente,  qui    manqua,  ^""'  M^*^ 
dk  Brantôme  ,  d'en  mourir  de  dépit, 
La  police  fit  tant  de  perquificions , 
qu'elle  faifit  le  libraire  qui  le  débi- 
toit ,    mais  fans  pouvoir  découvrir 
l'auteur.  Le  peuple  furfeux  fe  mit  en 
devoir   d*arracher   le    coupable'  des 
mains  des  fergens  pour  en  faire  [uf- 
tice  fur-le-cnamp  :  un  marchand  de 
Rouen ,  que  des  affaires  de  commerce 
atciroient  dans  ce  moment  à  Pari$  ^ 
voulut  faire  honte  au  peuple  de  fon 
emportethênt.  Ceta£te  d'humanité  le 
rendit  fufpeâ;  ;.on  cria ,  au  huguenot  y 
Se  on  le  traîna  lui-même  en  prifon. 
Quoique  fonadion  fût  excufable ,  & 
qu'on  ne  pât  le  convaincre  ni  de  com- 
plicité avec  le  libraire ,  qu'il  n'avoir 
jamais  vu ,  ni  d'aucun  autre  délit  3 
on  le  condamna  ,  pour  facisfaire  à  la 
vengeance  du  cardinal ,  à  être  pendu 
à  la  même  potence  qui  avoit  fecvi  au 
libraire. 

Malgré  ce  dévouement  du  peuple 
de  Paris,  &  malgré  le  précieux  avan- 
tage que  le  livre  de  du  Tillet  doniioit 
À  leur  caufe  dans  Hopinion  publique , 
les  Guifes  connurent  tant  pat  le  rap- 
port du  maréchal  de  Saint  -  André  , 
Tàmc  XXFIIL  P 
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r  n.  -  que  par  les  avis  qui  lui  arrivpient  dd 

A»}ff  n^^  difFéreiues  provinces, qu'il  fe  formoit 

un.  nouvel  orage ,  j&  qiuls  n'avoienc 

pas  de  cems  à  perdre  s'ils  vouloienc 

fe  mettre  en  dérenfe.  Cette  confidé- 

ratioHj  jointe  au  changement  qitôv&- 

I  noit  d'opérer  en  EcoiTe  la  mort  de 

leurfoBur,  le  détermina  à /énoncer 

^^k  tous  les  projets  qu'ils  avoienc  formés 

fur  ce  royaume ,  Se  à  en  rappeler 

prompcemetip  les    troupes  qu'ils!  / 

{fltvoient  envoyées  3  &  qui  leur  de-^ 

venoienc  extrêmement    néceffàires , 

préférant ,  puifqu'il  falloit  opter ,  le 

falut  de  Vém  aux  intérêts  de  leur 

pièce. 

Suite  tic  la      A  la  vue  delà  flotte  Angloife,  ces 

foir/!  traké  troupes ,  comme  nous  Tavons  dit  plus 

^vccicscpu-  haut,  s'étoienc    renfermées  dans.  U 

0v«  u  rçf^c  ^îll?  de  Leith  ,  oô  ils  araafsèrent  à  1^ 

i^'Anaicterrc.  hâce  ce  quî  leut  étoit  nécelTaire  pour 

/ciUfarêi    fobfifter  jufqu'à  l'arrivée  de  U  divi- 

la  Planche,  fion  du  marquis  d'plbeuf.   Ii'ivefties 

Membres   P^J^  l'armée  combinée  d'Angleterre  & 

iL^^^rt)     "  Ecofle  ,  elles  fe  défendirent  avec 

^^m     y^  ^^^  intelligence  &  une  bravoqre  qui 

lurent  regarde?  ce  fiège  comme  lepla^ 

mémorable   qu'euflTent   foutenu    les 

François  depuis  celui  de  Metz.  Aprè$ 

gvoir  long-tem$  difputé  les  approche^ 
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ils  firent  le  1 5  d'avril  une  foîcie  gé-  . 
iiérale,  comblèrent  une  parue  des  Amn.  if^o, 
travaux  ,  &  enclouèrenc  pludeurs  piè- 
ces d'artillerie:  le  30  ils  fourinrent 
un  allâac  Se  forcèrent  l'ennemi  à  fe 
fetirer  en  défordre.  Le  7  de  mai  les 
adiégeans  qui  avoient  reçu  des  ren-  « 

forts  con(îdérables,  tentèrent  un  nou- 
vel  aHàut  qui  leur  cou  ra  beaucoup  de 
monde  :  perdant  toute  efpérance  de 
réduire  la  place  autrement  que  pr  la 
famine  3  ils  fe  bornèrent  à  empêcher 
qu'il  n'y  enttât  des  vivres.  Ce  parti 
croit  d'autant  plus  prudent  ^  qu'on  ne 
xifquoit  plus  de  voir  arriver  prompt 
.cernent  des  fecours  de  France.  Le  mar- 
quis d'Elbeuf  avoir  dcfarmé  le  peu  de 
.vailFeauK  qu'il  avoir  ramenés  dans 
les  ports  de  Normandie;  ôc  quand 
bien  même  il  auroit  pu  fe  remettre 
en  mer ,  il  y  auroit  eu  de  la  témérité 
à  vouloir ,  avec  des  forces  fi  inégales , 
s'ouvrir  un  paflage  au  travers  de  la 
flotte  Angloife  qui  bloquoit  le  porc  ^ 
de  Leith.  Les  Guifes  en  lui  envoyant 
les  fommes  nécefTaires  pour  réparer 
•fes  vaifleaux,  donnèrent  ordre  i  leur 
jeune  frère ,  le  grand-prieur  de  Fran- 
ce, de  prendre  dans  les  ports  de  Mar- 
feille  &  de  Toulon  toutes  les  galères 
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-  qui  fe  trouveroient  en  état  de  tenk 

AjiN.  1^6:  la  mer  j  &  de  les  amener  prompte- 
ment  dans  les  ports  de  Normandie  ; 
mais  comme  ce  trajet  emportoit  né' 
ceflfairement  du  tems ,  ils  nrent  paffér  ^ 
en  Ecoliè,  en  qualité  de  miniftres 
plénipotentiaires ,  Montluc  j  évêque 
de  Valence ,  &  Charles  de  la  Roche- 
foucaud ,  feigneur  de  Rendan ,  foie 
pour  ralentir  rardenr  des  confédérés , 
par  des  conférences  qu'ils  traîneroienc 
autant  qu'ils  le  jugeroienc  à  propos , 
foit  pour  conclure  un  traité  aux  con«- 
dicions  le$  moius  déshonorantes  qu'ils 
•pourroîent  obtenir ,  s'il  n'y  avoir  plus 
q  ue  ce  moyen  de  (auver  les  afiiegés. 
Les  deux  miniftres  s'étant  abouchés 
avec  les  chefs  des  confédérés,  les  ârenc 
coafentic  à  établir  des  conférences , 
dont  l'ouverture  fut  fixée  au  premier 
de  juillet  dans  la  ville  d'Edimbourg , 
6c  l'on  convint  d'une  trêve  qui  dévoie 
diuer  jufqu'à  la  fin  des  conférences. 
Dans  cet  intervalle ,  &  avant  que 
les  plénipotentiaires  s'afTemblaflent , 
moiirut  Marie  de  Lorraine ,  régente 
d'Ecofle  j  viftime  déplorable  de  ram- 
bition  de  (es  frères,  qui  fe  repen- 
•toienide  n'avoir  pasfuivi  fes  confeils. 
Cet   événement  ^ui  fcmbla  devoir 
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apporter  des  obftacles  à  la  paix  ^  en  — 

accéléra  la  conclufion.  Les  Guifes  ^«r  M^**. 
perdant  par  -  hà  toui«  efpérance  de 
remplir  leurs  projets  fur  l'Ecoife , 
crurent  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus 
avantageux  pour  leur  nièce  i  que  de 
lui  ramener  infentiblemenc  le  cœur 
de  fes  fujecs  y  en  leur  ôtant  tout  pré« 
texte  de  recourir  à  une  proceétion. 
étrangère;  les  confédérés,  de  leur  ^ 
côté  ,  délivrés  de  la  défiance  que  leur 
caufoit  une  régente  de  la  maifon  da 
Lorraine,  fe  rendirent  moins  poin- 
tilleux qu'auparavant  fur  la  forme  ôc 
fur  les  conditions  du  traire.  Elifabetli 
vouloir  que  le  duc  de  Cbâtelleraud  & 
les  autres  feigneurs  Ecoflois  qui  s'é- 
toient  ligués  avec  elle ,  fuffent  nom- 
mément compris  dans  le  traité ,  Se 
qu'ils  y  (lipulairem  desconditions  donc 
elle  fe  rendroit  garanr  :  les  plénipo- 
tentiaires François  qui  avoient  pour 
principal  objet  de  rompre  cette  ligue 
&  de  ne  rien  laifler  de  commun  entre 
les  deux  peuples,  refufoient  abfo- 
lument  d'inférer  dans  un  traité  de 
paix  qui  eft  toujours  cenfé  conclu 
d'égal  à  égal  ,  aucune  claufequi  con« 
cernât  les  Ecoffbis,  ofFranr  néanmoins- 
de  leur  accorder^  muis  à  titre    de 
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grâce, non- feulement  lamniftie^ma» 
jmh.  jf«o»  loiue  efpèce  de  sûreté  par  rapport 
à  leurs  libercéft  Comme  cette  diffi- 
culté parut  aux  Ecoflbis,  quinavoient 
aucune  envie  de  fe  fooftraireà  i'obéîf- 
fancede  leur  légitima  fou veraine,  une 
pure  difpute  de  mots ,  &  que  d'un 
autre  côté  Elifabeth  ne  vouloit  pas 
donner  te  tems  aux  galères  du  grand* 

1)rîe,ur  qui  étoienc  déjà  entrées  dans 
'Océan  de  pénéirer  dans  la  Manche , 
on  fe  rapprocha  de  part  &  d'autre» 
On  convint  qu'il  yauroic  deux  traités 
féparés  qui  n'auroient  aucun  rapport 
Tun  à  l'autre  ,  finon  que  dans  une 
claufe  de  celui  qui  feroit  conclu  avec 
Elifabeth  j.  il  feroit  ftiputé  que  le  roi 
&  la  reine  de  France  tiendtoient  è 
leurs  fujecs  d'Ecode  les  promeffes 
faites  en  leurs  noms  par  les  deux  mi* 
niftres  plénipotentiaires.  Ces  promef-^ 
fes  étoient  que  les  troupes  Fr ançoifes 
fortiroient  d'Ecofle  dans  le  terme  de 
vingt  jours,  (ScrepalTeroient en  France 
fur  des  vaifTeaux  qui  feroient  fournis 
au  befoin  par  la  reine  d'Angleterre  t 
que  la  Franc6  tiendroit  feulement  une 
garni fon  de  foixante  foldats  dans  le 
château  de  Leith  :  que  le  roi  &  la 
reine  accorderoient  une  amoiÛie  gér 


fiérale  du  paflé^,  &  convoqueroienc,  '■ 

le  mois  fuivant  jles  écats*genéraux  du  Ahh.  ij*^* 

iroyaume  d'Eco  fie  j  où  la  nation  règle- 

xoic  eile-mêoie  j  fous  leur  bon  plai(ir , 

la  forme  d'adminiftracion  qui  dévoila 

être  gardée  pendant  leur  àbfence.  Le 

traité  de  paix  conclu  avec  Elifabetti  ^ 

porroic  que  le  roi  &  la  reine  de  France 

&  d^EcofTe  s'abftiendroietlt  à  Tavenitf 

de  prendre  le  titre  de  rois  d'Angleterre 

&  d'Irlande ,  &  d^écarrefer  leurs  cens 

des  arxnes  de  ces  deux  couronnes.  Que 

hs  adtes  ou  ce  tirre  fe  lifoic  feroient  ré« 

formés  ou  déclarés  fans  conféquence 

quant  àcepoinr.  Que  la  réparation  ul« 

térieure  qu  Elifabeth  demandoic  pour 

cette  ofFenfe>  feroic  renvoyée  à  rajbi- 

trage  de  quelques  commiffaifeîs  dont 

on  conviendrpit  ;  quéJe  roi  &  la  reine 

de  France  tiendroienc  à  leurs  fujeris 

d'Ecoffe  les  promeflTes  faites  par  leurs 

ambaffadeurs.   Le  lendemain  de  h 

conclufion  do  traité,  les  François  ôc  les 

Anglais  commencèrent  à  fe  retirer  ^ 

ceux-ci  par  terre ,  les  autres  par  mer , 

en  profitant  des  vâifleauxqu'Elifabetb  , 

voulut  bien  leur  fournir  gratuitement 

pour  le  trajet.    Les  lettres,  d amniftie 

furent  publiées  &  les  états  convoque» 

pour  le  mois  fuivant  :  mais  lotfque 
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==^^^  les  ambaflàdeiirs  d'Angleterre  vinrent 
Anh.  i5^«-  defmandet  au  roi  la  ratification  dû 
traité  conclu  avec  leur  fouveraine ,  on 
refufa  de  les  entendre,  &  Ton  fe 
fonda  fur  la  claufe  qui  regardotc  les 
Ecoflbis  3  car  le  roi  ne  pouvoir  la  va- 
lider fans  reconnoitre  Elifabeth  pour 
/  >  juge  entre  lui  &  fes  fujets  ,   &  fans 

lui  donner  fur  TEcofle  des  droits 
qu'elle  ne  réclamoit  qu'en  vertu  d\me 
adbciation  avec  des  rebelles.  Elifabeth 
comprit  alors  la  vraie  raifon  qui  avoir 
porté  les  plénipotentiaires  François  a 
féparer  dans  le  traité  ce  qui  la  rcgar- 
doic  direâement  d'avec  tout  ce^  qui 
concernoitTEcoffe  :  quoique  mortel- 
lement ofFenfée  elle  n'gfa  fe  plaindre 
bien  h^ut ,  tant  parce  qu'elle  fentoic 
l'irrégularité  de  fon  procédé ,  que 
parce  que  n^ayant  plus  aucun  appui  à 
fe  promettre  des  EcolTois ,  à  qui  l'on 
tenoit  religieufement  ce  qu'on  avoic 
promis ,  elle  ne  fe  croyoit  pas  aflfez 
forte  pour  entrer  dans  une  guerre  di- 
tcâe  avec  la,  France  :  elle  ne  rappela 
point  fon  ambafladeur  >  &  ne.  parue 
pas  s'appercevoir  que  le  roi .  &'  la 
reine  continuaiTent  de  prendre  le 
titre  &  les  armes  de  rois  d'Angle- 
terre. . 
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Xes  troupes  qu'on  retiroit  d'Ecofle  •* 

furent  diftnbuées  le  long  des  côtes  de  ^^^'  '^^^ 
Normandie  ,.  tant  j>our  y  prendre  des  g^J^^'J^J!'^'' 
quartiers    de    rafraîchiuement  y  que  ment  :  con- 
pour  contenir  dans   le    devoir  plu-  ^^I^J^^^'ll^Z 
iîeurs  villes  qui  commençoient  à  re-  voquéàFon- 
muer.  Quelque  précieux  que  fut  ce  "^^^J^"^^^ 
renfort ,  les  Guifes  ne  fe  diffimuloient  tU  Condé, 
point  combien  il  étoit  infuffifant  con-    ^  p/'^"^^^* 
xre  le  danger  qui  les  menaçoir.   Ils     lapopeii- 
avoient,  à  la  vérité,  la  plus  grande  "clfl.hait. 
facilité  de  faire  de  nouvelles  levées  en    ve  Tkou. 
France,  en  Suifle  &  en  Allemagne,  <:ac 
l'Europe  entière  regorgeoic  de  foldats 
que  la  paix  avoir  lainés^ians  occupation; 
toute  la  difficulté  conHOioit  à  trouver 
les  fonds  néceffaires  pour  leur  aflTurer 
une  paie»  Or ^  fi  l'on. fait  atrentiou 
qu'après  tous  les  rerranchemens  que 
le  roi    avoir  faits  dans  fa  maiCon  y 
les  revenus  de  l'état  ne  fuffifoient 
pas  encore   pouc   en    acquitter    les 
charges  ;  que  te  crédit  étoit  anéanti , 
ie   commerce  abattu  >    Tagriculcure 
abandonnée  dans    quelques  provin- 
ces  ;  on  concevra  fans  peine  qu'ils 
ne  ppuvoient  impofer  fur  le  peuple 
des  fommes  au(H  confidérables  quç    * 
celles  dont  ils  auroient  eu   befoin  ^ 
fans  rifquer  d'exciter  un  foulèvemenc 
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===  général.  Si ,  pour  éviter  cet  inconvé»- 
Au**  xytfo.  nient, ils  prenoienc  parti  d'aiTeinbles 
]es  états- généraux  ,.  Se  de  mettre  Isk 
nation  â  portée  de  chercher  elle-même 
un  remède  à  fes  manx ,  cette  défé- 
rence tardive  ne  tourneroit-elle  pas^ 
contr'euxî  Car  quel  gré   leur  fau- 
roit* on  d'avoir  accédé  i  une  deman^ 
de  qu'ils  avoient  conftamment  re« 
jetée  depuis   plus    d*un  an  ?  D'ail«- 
leurs  étou-il  certain  que  dans  la  fep» 
mentation   oà  étoient   les  efpriis  , 
cette  grande  sfTemblée  procurât  aucun* 
bien  ?  Les  proteftans,enorgueiHi»  de 
ce  premier  fticcès  &  ai&irésde  la^pro^ 
teÂipn  des  princes  du  fang ,  ne  de* 
manderaient -ils   pas   la    liberté  de 
confcience  ,  1-exercice  public  de  leur 
culte,   de»  temples  &  des  revenue 
poup  leurs  nriniftres  ?  Le  clergé  Sc 
tous  ceux  qui  reftoient  aetaehés  à  l'an*- 
cîenne  religion  écouceroient-îls  pa»- 
tiemmentçettefcandajeufedemande  y 
&  n'exigeroienc^ils  pas  du  monarque 
qu^l  usât  de  totite  &  puifTance  pour 
exterminer  cette  dangereufe  engean- 
ce? Dans  lé  choc  preftjue  inévitable 
de  deux  faârions  S  puiflàntes  &  & 
animées   Tune  contre    l'autre ,  quel 
par^i  prendfoît  le  gouvernemem  ?  Ei> 
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fuppofanc  même  que  par  une  forte 
de  miracle  on  parvînt  à  jurpendrelear 
animoncé ,  &  à  faire  en  force  que 
proteftans  &  catholiques  délibcraf- 
îenr  d'u»  commun  accord  fur  les  bcy 
fbins  de  rëtac ,  ne  dcvotc-on  pas  s'àç- 
tendre  que  les  trois^  ordres  s'unîroient 
pour  dematider  rabrogation  du  çori- 
cordar>  le  rctabliflèment  de  la  prag- 
•rnatîque  &  la  fuppreffion  désanna- 
•tçs  ?  Que  I^  cierge  voudroit  s'afFran- 
î<?hitdés  décimfe^;j  le  peuple  dû  tail^ 
cJo^n  ,  des-gabelles  ,  de  la  paie  de  çiii* 
ujôaDte  mille  hommes V. que  tous  fe 
pla^tndroieru  amèrement  de  là  déprc- 
dacîon  des  finances  foi»  le  dernier 
-règne  ,  ^'eri  prendroient  à  ceux  qui 
iavCKÎent  eu  parc  à  l'adminiflracion , 
e&  fousbmbîe  de  réfotrtier  les  abus» 
^trenterctiônt  à  laucoiité  royale  > 
fCommônc  un  toi  de  dix-fepc  ans 
«coufl&r<»c-U  ces  clameurs  ^  réGfte- 
foic-it  à  ces  cnrreprifes?  Dans  cette 
cruelle  alcirnacive ,  les  Guifes  n^ofanc 
éprendre  un  parti  définitif ,  &  forcés 
-cependant  de  fe  mettre  en  défenfe ,. 
•firent  partir  le  Rhingrave  pour  l'Aile- 
«iagne,ecrivirent  au  colonel  Recrod  ^^ 
aux  princes  de  Saxe  &  aux  autres  aî- 
Bcs  que  le  coi  avoit  dans  cette  contrée  ^ 


Amii*   ri<«^ 
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de  former  des  régitnens  qui  fafTent 
^MH,    xjd*.  prêts  à  partir  auffi-iôc  qu'ils  feroienc 
mandés;  aux ambafTadeurs  que  le  roi 
avoir  en  Suiiïe  de  faire  la  même  de- 
mande aux  Cantons ,  &  de  donner  de 
la  publici^cé  à  leurs  démarche$,..âHn  que 
le  bruit  de  ces  levées  exrraordinaires 
contînt  les  mécontens  ^  ep  leur,  faifanc 
.voir  que  leurs  projets  étoient  décoo- 
verts.  Mais  parce qiie.les  Guifes  n'igno< 
roient  pas  que  tout  cet  appareil  n'im-* 
poferoit  qu'autant  qu'ils  auroient.<dQS 
moyens  de  fubvenir  à  une  X\  fortb 
dépenfe,  ils  fe  réfolurent  enfin  d'eiv- 
gager  le  roi  &  la  reine  mère  à  convo- 
quer ^  Fontainebleau  >  non  point  les 
états-s;énéraux ,  non  pas  même  uûre 
aflemblée  de  notables ,  mais  un  confeîl 
extraordinaire!  j  où    iVroient  appelés 
le$  princes  du  fang,  Içs  grands  omcief » 
de  la  couronne  ,  les  confeillers  <l'état  y 
les  chevaliers  de  l'ordre  &  les  maîtres 
des  requêtes ,  afin  que  les  hommes  les 
plus  intéreifés  au  falut  de  Técat ,  s*ac« 
cordafTent^  s'il  étoit  ppflible,  fur  le 
moyen  de  rétablir  la  tranquillité  pu- 
blique y  &  tinfTent  la  main  à  Texécu^ 
f    tion  du  parti  auquel  on  fe  feroic  ar- 
ïêté.Cette  aflfemblée  elle-même  n'étoit 
pas  fans  danger  j,  car  on  devoir)  crainr. 


( 
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^re  que  les  princes  ne  s'y  rendiflTent 
û  bien  accompagnés ,  qu'ils  demeu-  Anv.  iftf«« 
faflfenc  les  plus  forts  &  abfblumenc 
maîtres  de  difpofer  du  gouverné* 
ment.  Les  Guiies  >  que  le  péril  re^ 
•gardoic  ,  n'ofant  entreprendre*  de 
^:égler  te -nombre  d'officiers  que  cba- 
cnn  auioît'U ^liberté  d'amener,  de 
peur  que  csettc  précaution  n'èngèn- 
dcac  la  défiance ,  &  ne  fournît  aux 
princes  un  prétexte  plauftble  de  fe  re* 
iufet  à'i'ânVitation  du  roi ,  en  prirenc 
^eux  aortes  y  dont  perfonne  n'avoit 
-droit  de  s'offenfer.  La  première  fuc 
de  diftribaeT  dans  les  en  virons  de  Fon« 
tainebleaa  les  compagnies  d'ordoi»- 
nance  donr  ilsdifpofoient,&  d'aif&gnéf 
^quelques  lieues  plus  loin  des  quar^ 
tîerk  aux  vieilles  bandes  qu'ils  avoienc 
tirées; trois. mbb:  auparavant  de: Pié- 
mont :  la  féconde  fut  de  mettre  un 
intervalle  fi  court  entre  la  convo- 
cation &  l'ouverture  de  Tafifèmblée^ 
quejes  mahintentbnnés  ne  pufienc 
ni  coàçetter  leurs  projets  3  nrfairexle 
^grands* préparatifs:  la  lettre  eftd^ée 
du  dernier  de  juillet^  &  l'ouverturoi 
fut  fixée*au  10  d'août.    / 

Le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de 
'Coodé ,  tie  doutant  point  que  cette 
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An»,  li^^s  rer  â  la  cour  &  s'aifiirer  de  leurs  per^ 
fonnes^  voulurenr  avoir  l'avis  dit 
connécable  ;  &  comme  ils  n^a voient 
point  à  fe  défie?  de  fa  difcrérion  j  ils 
lui  firent  dire  que  toits  leuts  capitav-^ 
aes  écoient  employés  dans  une  entré*' 
pri&  fur  la  ville  de  Lyon  j.  donc  otv 
avoit  lieu  de  fe  promettre  un  heureux 
|bccès,&:  que  n*ayan,t  dans  ce  moment 
Aocun  homme  de  fervicè  autour  d'etOTy 
ils  rifguerpient  trop  en  fe  rendant  è 
^invitation  du  roi^  Le  connétable  ré* 
pondit  a  Tenvoy^  que  l'enfireptifedY^nt 
on  lui  parloir  lœpouvoît  avoir  qu'une 
i/fue  mnlhenreafe,  puirqu'qn  avok 
mal  choifi  &  le  tems  &  le  fieu  r  que 
<^  ^  route  la  nation  trouverob.  mauvais 
^e  dans,  le  moment  oè  je  roi  cher»- 
•choit-  i  pacifier  les  troubles  &  tlo* 
maodoit  confcil  aux  princes  du  fang  ^ 
•ils  travaillaflfent  à  lui>enlever.fes  vil*- 
Jes.  Que  la  furprife  de  Lyon ,  en  fup- 
pofant  le  foccès  le  plus  complet,  leor 
feroit  plus  nuifible  que  profitable*; 
parce  que  cetce  place  ,  fans  commune 
•cation ,  avt^t  les  provinces  qui  lecnr 
étoient  afFeftionnées ,  feroît  prompte^ 
-  ihent  iiivqftîe  de  troupes  ,  &  que  l'a 
garniCon  qu'ils  y  auroient  placée,  «aA-; 
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quant  de  vivres  y  &  déjà  bien  embar*  

râflce  â  fe  défendre  contre  les  bikir-  a»».  ij.tf»w 
geois,  fe  rendroit  la  corde  au*  col. 
Qu'il  les  exhorcoic  doik:  à  fe  défifter 
d'un  projec  Ci  mal  conçu v  &  fî  le» 
conJoD^kures  exigeoiens  abfolumenc 
qu^on  prît  les  armes,  â  s'atcacKer  plu- 
tôt aux  villes  dçLîmoges  &  de  Poitiers, 
qui  couvriroient  les  provinces  qui  lewr 
étoient  foumifes,  &pourroient  com^ 
niodément  être  défendues  ;   mais  il_ 
obfervoit  qu'on  ne  dévoie  recourir  à 
cejnoyen  violent,  que  lorfque  tous 
les  autres  feroicnt  défefpcrés  :  qu'iB 
s'en  offriroit  de  plus  courts  &  de  plu* 
expéditifs,  &  qu'il  falloir  voir  avant 
rour  ce  que  produiroit  cette  aflèm^ 
blée.  Il  les  preflôit j  il  les  conjuroie 
de  s'y  rendre ,.  en  donnaur  avis  àleurs^ 
parti<fans  de  la  route  qu'ils  tiendroienc^ 
car  ne  puffenc-ib»  à  leur  départ  y 
f  affembler  plus  de  foixance  c&evaux  , 
il  fe  préfenteroit  fur  tous  ïes  lieux  dé 
fcur  pafFage  un  fi  grand  nombre  de^ 
gentilshommes  prêts  â  lear  faire  cor- 
lège^,  quf'ils  feroient  embarraffies  dis  , 
choix  \  que  d'ailleurs  ils  trouveroient 
à  Fontainebleau  leurs  amis  fi!  bien-  ac- 
compagrjcs  y  qu'il  ne  prendroit  envie  è 
perfoone  de  leuf  chercher  quereile«. 
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■  Antoine  n'approuva  de  cet   avis 

Anm.  iftfo.  que  ce  qui  concernoic  la  ville  de 
Lyon  'y  quant  au  voyage  il  ne  changea 
point  de  réfolution,  parce  qu'il  lui 
îembla  que  ce  vieux  politiqueconful- 
toit  plus  fon  intérêt  perfonnel ,  que  la 
sûreté  &  la  dignité  des  princes  du 
fang.  Leur  convenôît-il  de  fe  mon- 
trer dans  un  équipage  plus  propre  à 
refroidir  le  zèle  de  leurs  amis^qu'â 
leur  infpirer  l'envie  de  lesaccompa* 
gner  ;  &  fi  toute  cette  batterie  avoic 
été  dreflce  pour  s'affurer  de  leur  per- 
sonne j^  les  Guifes  les  laiflèroient- 
ils  arriver  jufqu'à  Fontainebleau , 
manqueroient- ils  de  moyens  pour 
les  enlever  fur  la  route  ?  Le  prince 
de  Condé ,  fans  forces j>ar  lui-même , 
fut  obligé  de  fe  conformer  i  cette 
réfolution:  ils  dépêchèrent  coup  fur 
coup  trois  courriers ,  le  premier  v^rs 
le  roi  &  la  reine  mère  >  pour  s'excu- 
fer  fur  la  brièveté  du  tems  &  la  lon- 
gueur du  voyage ,  de  ne  pouvoir  fe 
rendre  à  l'adèmblée  :  le  fécond  aa 
jeune  Maligni,  pour  lui  ordonner 
d'abandonner  fa  première  entrepri-^ 
fe ,  &  de  s'acheminer  avec  fes  trou- 
pes du  coté  de  Poitiers ,  dont  la  prife 
feroit  auffi  facile  ^  beaucoup  plos 
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avantageufe  que  celle  dé  Lyon  :  le 
tr'oifième,  enfin  j  chargé  d*un  grand  Ahn.  ijOt 
nombre  de  dépêches  du  prince  de 
Condé  ,  tant  à  la  princeffe  fa  fem- 
me,  &  à  la  dame  de  Roye  ,  fa  belle- 
mère,  pour  les  prier  de  lui  faire  palTec 
de  l'argent ,  qu'à  plufieurs amis  fecrets 
qu'il  avoir  à  Paris  &  à  la  cour  ,  pour 
leur  demander  ce  qu'il  avoir  à  fe  pro- 
mettre d'eux  au  cas  qu'il  fe  trouvât 
bientôt  forcé  à  prendre  les  armes. 

Quoiqu'il  déplût  beaucoup  au  con-  ouverture  de 

,   \i     ?    /.        *•       L       J  f  1        raffcmblée: 

netable  de  le  voir  abandonne  par  les  requête  pré- 
princes  du  fang ,  dans  une  occafion  fcntéepari'a- 
auflî   décifive ,  il  ne    changea  rien  ^^/tidem,] 
à  fa  première  réfolution.  Raflèm-     -^*î«* 
blant  fa  nombreufe  famille ,  (es  voi- 
sins &c  .ks  amis  ,  il  parut  aux  envi- 
rons de  Fontainebleau  avec  une  ef-  J 
corte  de   huit  cents  chevaux.    Les 
Guifes  ,  qui    apperçurent   de    loin 
cette  longue  file  de  cavaliers ,  fu- 
rent d!autant  plus  effrayés ,  que  fur 
l'aflurance  que  les  princes  ne  vien- 
draient   point   à    laflemblée  ,    ils 
avoient;   éloigné  une    partie   de  la 
gendarmerie  ,   pour  la   commodité 
des  logemens.    Ils  balancèrent  s'ils 
feroient  fisrmer  les  portes  du   châ- 
leau  >  <  de  '  ne  comnîençèrenc  à  fe  raf-; 
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■  •  fûrer,  que  lorfcjiie  des  îiommesaflt 

Akh.  »$<?••- des,  quîls  avoient  envoyé  céconnoîr 

ire   la  contenance  &  la  marche  de 

cette   troupe^  leur  eurent  rapparié 

Îu'elle  n'annonçaic  rien  de  menaçante 
.e  z  I  d^août ,  à  une  heure  après 
midi,  s'ouvrit  rafTemblée  dans  une 
des  falles  de  l'appareenienc  de  la 
wine  mère.  Le  roi ,  fur  un  fiège  éle** 
yé,  avoir  à  {es  côcés^la  reine  fa  mètey 
la  reine  fa  femme  ^  les  princes  fes 
frères  j  éncQte  enfans ,  lescaidinaux 
de  Bourbon  ,  de  Lorraine,  de  Guife, 
de  Châtilton  ;  à  gauche ,  le  dtic  de 
Guife  >  d*Aumale  ,•  de  Montmorency 
ci ,  le  chancelier  THofpital,  les  mare'* 
cluux  de  Sr.-André  ^  de  Briflfac  &  dé 
JMontmorenci ,  l'amiral  Coligni ,  etiK 
fuite  les  confeiilers  d'écat,  lés  che- 
valiers de  l'ordre  j  les  maîtres  des 
requêtes,  tes  fecrctaires  d'état  &  de$ 
finances ,  &  les  tréforier»  de  lepac» 
gne.  Lorfque  tout  le  monderèat  pris 
place ,  Coligni  s'avançant  au  pied  du 
trône  y  &  ftcchiflant  un  genou ,  dit 
qu'ayant  reçu  ordre  de  fa  majefté, 
lorfqu'il  lui  plut  de  l'envoyer  en  Nor- 
mandie, de  s'informer  de  la  vraie 
caufe  des  ^roubles ,  &  de.  travailler 
i  les  pacifier,  il  5'éioic  pleiaçmenc 
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afluré  que  les  mécontens  n'en  vou-  -• 

loienc  ni  au  roi ,  ni  à  fon  autorité  >  Aiw.  ï56«» 
&  ne  s'irritoient  que  contre  les  per- 
fécutions  auxquelles  ils  écoienc  expo*- 
fés  en  pratiquant  une  religion  qu'ils 
croyaient  la  meilleure ,  &  dont  ils 
ofFroient  de  rendre  raifon  toutes  les 
fois  qu'on  voudroit  les  entendre: 
que  ces  mèn)es  hommes  ayant  appris 
qu  il  deyoit  Te  tenir  une  àflemblée        » 

f)our  avifer  aux  moyens  de  rétablir 
e  calme  dans  le  royaume,  étoient 
venus  le  trouver ,  &  l'avoient  inftam- 
ment  prié  de,  vouloir  bien  préfenter 
à  fa  ma;efté  la  requête  qu'il  tenait 
à  la  main  :  qu  ayant  fait  difficulté  de 
s'en  charger,parcc  qu'elle  n'étoit  poipt 
fignée  »  ils  lut  avaient  répondu  qa  elle 
le  feroit  par  cinquante  mille  hommes 
aufïï-tôt  qu'il  leur  ferait  permis  de 
s'aflèmbler.  En  achevant  cesmotSt 
il  préfenta  la  requête  au  roi  »  qui  !« 
remit  au  fecrétaire  d'état  l'Aubef-» 
pine ,  en  lui  ordonnant  de  la  lire 
a  haute  voix.  Elle  contenoit  que 
fes  fidèles  fu|ets  de  la  pravince  de 
Normandie  reconnoiffbientque  Dieu 
l'avoit  étaWi  leur  légitime  fouvc- 
rain ,  &  acquittoient  fans  murmurer 
les  charges  qa!il  loi  plaifoic  de  leor 
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■  impofer:  que  fi  celles  quif  fe  trau-i^ 

Av»,  1560.  voient  ccablies  ne  fufEfoienc  pas  arU'X 
befoîns  de  Pécat,  ils  ne  rerufoient 
poinc  de  lui  en  fournir  de  plus  con-  î 

iidéfables;-maisque  de  même  qu'ils  1 

ne  fe.  départiroient  en  rien  de  To*  1 

béiffance  qui  lui  écoit  due  ,  de  même 
ils  fe  croyoienr  tenus  de  rendre  à 
Dieu  ,  leur  créateur ,  un  culte  pur 
&  conforme  aux  préceptes  de  fon 
évangile  :  que  n'ayant  pu.  obtenir  ,  | 

jufqu  à  ce  jour  j  la  liberté  de  s'affeni* 
bler  publiquement  pour  chanter  fes  ] 

louanges  &:  fe  nourrir  de  fa  parole  , 
ils  avoient  tenu  leurs  affèmblées  re* 
ligieufes  à  la  faveur  de  lobfcurité.  Se 
dans  des  lieux  écartés,  ce  qui  avoic 
doni)é  occafion  à  leurs  ennemis  de  les 
charger  d'imputations  atroces  :  qu'ils 
fupplioient  donc  humblement  fa  ma- 
jefté  3  premièrement  de  leur  accorder  | 

des  temples  où  il  leur  fût  permis  de  j 

s'aflembler  pour  entendre  la  parole  de  j 

Dieu ,  &  en  fécond  lieu  de  députer  à  ' 

ces  alTemblées  teiscommiffaires  qu  H 
lui  plairoit,  afin  d*être  bien  alfiirc qu'il 
ne  s'y  paflbit  rien  contre  fon  fervice. 
Cette  demande  9  &  beaucoup  plus 
encore  la  forte  de  menace  par  la- 
quelle l'amiral  avoic  terminé  fon  dift 
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eours ,  excicèrenr  un  murmure  géné- 
ral. Le  roi  ^  éiendant  la  main  pour  Ann.  1^69» 
impofer  filence ,  expofa  en  peu  de 
mots  les  raifons  qui  Tavoienc  porté 
à  convoquer  laiTemblée ,  &  les  pria 
de  lui  donner  en  toute  liberté  les 
confeils  qu'ils  croiroie^n  Jes  plus 
falutaires ,  après  qu'ils  auroien;  en^ 
tendu  ce  que  leur  eîipoferoient  de  fa 
part  fon  chancelier  &  (es  oncles  ,  le 
duc  de  Guife  &  le  cardinal  de  Lor- 
raine. La  reine  mère  ,  en  qualité  de 
chef  du  confeil,  conjura  cous  ceux 
qui  formoienr  raflemblée ,  d'être  fen- 
jSbles  aux  maux  de  l'étar,  &  de  fug-* 
gérer,  félon  leurs  lumières  ^  au  roi , 
les  moyens  de  conférv^r  fa  couron- 
ne ,  de  foulager  fon  peuple ,  &;  de 
regagner  le  cc^uç  d'ane  patrie  de  fes 
fujets. 

-  L'Hofpital ,  chargé  d'eypofer  en 
détail  les  objets  de  la  délibération  ^ 
eut  recours  à  fa  comparaifon  ordi-. 
naire  du  médecin  appelé  auprès  d'un 
malade,  qu'il  ne  peut  fe  flatter  de  gué- 
rir s'il  ne  connoît  parfaitement  la  na* 
cure  &  le  Gège  de  la  maladie;  il  die 
qu'il  étoitailé  des'appercevoir  que  U 
peuple  avoir  confidcrablemenc  perdu 
de  La  foumiffion  Se  du  refpedfc  qu'il 
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■  ■  -  âvoit  couiume  de  porter  au  roi  &  i 

Ahk.  i^<5o.  fes  cnimftres:  que  parmi  ceux  qai 
avoienr  exciié  des  troubles  ,  les  uns 
avoient  été  féduits  par  de  faux  prin- 
cipes de  religion;  les  autres,  entraî- 
nés par  l^efprit  de  vengeance  ,  ou  par 
le  defir  de  profiter  du  malheur  pu- 
blic; qu'en  un  mot,  les  fymptômes 
du  mai  étoieht  clairs  &  certains ,  fans 
que  perfonne  eût  encore  pu  indiquer 
un  remède  capable  d'en  arrêter  les 
jjrogrès  :  que  le  roi  avoir  cru  devoir 
les  confuker  comme  les  hommes  les 
fylii^  éclairés  de  la  nation  ^  Se  1  elitp 
jdes  deux  premiers  ordres  de  Tétat  j 
que  s'il  n'avoic  appelé  avec  eux  au- 
cun repréfentanc  du  tiers-état,  cc- 
coic  parce  qu^il  ne  ^'agifToit  point  » 
dans  ce  moment  >  de  rien  demander 
au  peuple^  auquel  on  deHroitj  au 
contraire,  de  procurer  du  foulage- 
menr. 

Le  duc  de  Guife  dépofant  fur  le 
bureau  fes  regiftres ,  mit  fous  les 
yeux  de  rafTemblée  le  tableau  des 
forces  militaires  du  royaume^&prou-* 
va  que  fuffifant  à  peine  pour  la 
garde  des  places  frontières  »  elles 
ne  pouvoient  afTurer  la  tranquillité 
à^s  provinces    de    Tintérieur  ,   Se 
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qû*eïles   dévoient  être  doublées  ou  -^ 

triplées  ,  6  l*oJi  ne  trouvoit  pas  un  A«h.  ^C9^ 
;»utré    moyen   d'appaiièr    les  trou»-  ^ 

t>les.  Le  cardinal  fon  frçre  »  expo- 
fant  Sommairement  Tccat  où  étoienc 
les  finances  lorfque  le  roi  les  lut 
avoit  Confiées ,  les  fuppireffions  &r 
les  recranchemens  qu'il  avoit  faits  fur 

.  prefquç  tçus  les  objets  dedépenfe, 
montra  qu'après  toutes  ces  rédup* 
tion$  ,  qu'il  avoit  pouflees  aufli  loiti 
'qu'il  étoit  poffible,  la  dépenfe  an- 
nuelle excédoit  encore  la  recette  de 
deux  millions  cinq  cents  inillelivrçs. 
Ce  travail  remplit  la  premiçre  féapr 
ce ,  la  féconde  fut  renvoyée  au  fur-^ 
lendemain,  afin  de  laifler  aux  con^ 

'feiliers  d'état  qui  dévoient  opiner, 
le  rems  de  méditer  fur  ce  qu'ils  au- 
roient  à  dire  ;.  &  parce  qu'on  crai^  ' 
gnoit  apparemment  que  quelques-uns 
né  s 'engageaient  dans  des  matières 
étrangères  â  l'objet  de  la  délibéra- 
lion,  le  cardinal  de  Lorraine  euç  v 
i  attention  de  leijr  faire  diftribuer  un 
bulletin  où  étoient  énoncées  les  pro- 
pofitions  fur  lefquelle^  le  roi  demau-» 
doit  leur  avis# 

Le  furlendemain  à  une  heure ,  on   Harangue  aç 
§siikm\Az  dan5  la  mçme  fallç  9c  dans  Monjiuc,év^ 
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le  même  ordre  qu'auparavant,  Jeati 
Amu.  jftfo.  de  Montluc,  évêque  de  .Vc^lence, 
que  de  Va-  négociateur  habile  j  mais  mauvais 
^^Mcm.  de  catholique,  après  s'être  plaint  de  lo- 
Condé.  bligation  que  lui  impofoit  fon  «rang 

de  dernier  confeiller  d'état ,  d'ouvrir 
le  premier  un  avis  fur  des  objets 
d'une  fi  grande  importance ,  entra 
.  aînfi  en  matière  :  <«  Sire,  la  princi- 
>»  pale  maladie  qui  tourmente  le 
J^  royaume ,  c'eft  l'indocilité  de  vos 
,  9>  fujets ,  c'eft  le  mépris  où  eft  tom-« 
99  bée  l'autorité ,  tant  civile  qu'ec- 
i>  cléfiaftique.  Plût  k  Dieu  que  ce  fu" 
»  neftefecret  fût  difficile  à  découvrir, 
d>  qu'il  ne  fût  connu  que  de  peu  de 
»  perfonnes ,  &  ne  fût  pas  déjà  1  ob- 
9>  jet  des  fpéculations  politiques  des 
»  cours  étrangères»  Mais  comment 
^  cacher  déformais  un  défordre  qui 
>»  eft  devenu  général  &  qui  s'eft  an-, 
99  nonce  par  des  éclats  fi  fcandaleux? 
i>  Ce  peuple ,  autrefois  fi  tendre  &  fi 
>•  refpedkueux  pour  fes  rois  ,  fi  do- 
9>  cile  &  fi  fournis  à  fés  magiftrats  , 
«  s'eft  rendu  tout-à-coup  tellement 
jj^méconnoiffable,  qu'il.s'oppofeà  la 
«  publication  de  vos  édits ,  &  repoufTe 
i9  a  main  armée  les  officiers  de  juftice 
»>  chargés  de  les  fuire  exécuter.  D'un 

»  atitre 
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»  autre  côté,  k  clergé  eft  tombé  dans  ■   ■ 

M  un  fi  grand  mépris  i  que  rhomme.  Aim.  ij^o. 
»  d*églife  n'ofe  prefque .  plus  avouée  \ 

Mfon  état.  Maincenanr  s'il  eft  qdef- 
»>  tion  de  remonter  i  la  fource  da 
.  s>  mal ,  Se  d'en  bien  connoître  le 
9»  fiège  avant  que  d'indiquer  le  re- 
-9>mède,  |e  le- dirai  hardiment:  ce 
99  n'eft  poinc  â  la  religion  qu^il  faut 
9>  s'en  I  prendre ,  puifqu'au  contraire 
M  elle  ne  prêche  que  charité  Se  fou- 
i>  miilîon  ;  c'eft  uniquement  à  l'abus 
ii  qu'on  en  a  fait  de  part  ôc  d'autre. 
99  Pardonnez  j  fire,  les  longueurs  où 
99  va  m'entraîner  cette  difcuffion  : 
99  une  matière  fi  grave  ne  faurotc 
99  être  traitée  en  peu  de  paroles;; 
99  d'^ailleurs  ^  il  me  paroît  du  devoir 
99  de  quiconque  opine  le  premier 
99  dans  une  délibération  publique  j 
99  d'en  approfondir  fi  bien  l'objec, 
99  d  en  développer  rellemem  routes 
99  les  parties ,  que  ceux  qui  parler 
99  ront  après  lui  j  n'aient  plus  qu'à 
99  le  redrefler  »  s'il  s*eft  trompé  » 
99  ou  à  .  confirmer  fon  opinion  dans  ' 

99  ce  qui  leur  paroît  jufte  8c  raifoo- 
99  nable. 

»  Cette  nouvelle  religion  ,  fire , 
>9  qui    caufe    tant   de  fermentacioti  ^ 

j  orne  XX FUI.  Q 


r^ 
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•  »  dans  votre  eut,  n'eft  point  éclor- 

Wkn.   jj^o.  "  f e  d'hier  ou  d'avant-hier.  Trente 

»  ans  entiers  fe  font  écoulés  depuLsi 

.  9»  qu'elle  retentit  pour   la  première 

•>/ois  à  nos  oreilles.  Semée  dans  une 

9>  multitude  d'écrits  qu'on  lut  avec 

55  avidité ,    plantée  &  acrofée    datis 

••  tous  les  coins   de  votre  royautne 

w  par  une   foule  d'ouvriers  intelli- 

»ï  gens  >  aâifs  &  infatigables ,  éft-U 

#>  bien  étonnant  qu  elle   y    ait  jeté 

«>  de  profondes  racines  ;  car  qui  s'eft 

.9f  oppofé  j  comme  il  le  devoir ,  à  fa 

0  propagation  ?  Je  voudrois  pouvoir 

^>  ne  Jamais  parler  des  papes  qu'avec 

ê9  le  jrefpe^t  &  les   égards  qui  leur 

«>  font  dûs  ;  mais  puifque  mon  devoir 

•>  m'oblige  de  dire  la  vérité ,  pour- 

•>  quoi  craindrois-je  de  déplorer  ici 

99  l'aveuglement  &  la  folle  préfomp- 

99  tion  de  ces  premiers  pafteurs^  qui» 

0>  taudis    que  ks  grandes  puidànces 

>»  s'achàrnoient  à  lejur  mutuelle  def- 

;#>  tru^Stion,  tandis  que  de  hardis  nç)- 

9i  vateurs  déchiroient  le  fein  de  Tç- 

'p9  glife ,  oujblioient  le  foin  de  Jeur 

-i>  troupeau  ^  perdoifsnt  de  yuq.  leurs 

«9  intérêts  les  plus  chers  pour  s'em- 

»  barrarfler    fans  '  néceflîié-  dans   les 

:'99  (juereJle?  ^^s  princes ,  fouffler  Je 
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¥9  feu    de    la    difcorde ,  &  donner  . 

»  quelquefois  eux-mêmes  le  fignal  Ahn.   iî<«# 

»3  du  carnage.  Les  rois  vos  prédëcef- 

»  feurs  fe  contentèrent  de  décerner 

»  des  peines  rigoureufes   contre  les 

9»  novateurs ,    croyanc  apparemment 

M  qu'il  fuflSfoit  de  rendre  des  ordon- 

1»  iiances  pour  déraciner  du  cœur  & 

93  de  la  tète  de  leurs  fûjets  j  des  opi- 

»  nions  religieufes ,   &  les  ramenée 

9)  tous  à  une  manière  uniforme  de 

V  fentir  &  de  voir.^Les  magiftrats 

99  auxquels  ils  abandonnèrent  le  foin 

»  de  faire  exécuter  ces  ordonnances» 

9>  n'en   firent  le^  pkis  fou  vent  ufage 

9>  que  pour  gratiner  leurs  patrons  ,  & 

»  s'acquçrir  des  droits  d  la  reconnoif- 

99  fance  de  ceux  des  grands ,  à  qui  la 

9f  confifcation  des  malheureux  étoic 

91  promife  :  en  un  mot ,  s-il  y  avoir 

»  parmi  les  pxéfidens  &  les  confeil- 

93  lers  des  divers  parlemens  de  votre 

33  royaume ,  un  brigand  &  un  hom- 

33  me  déshonoré ,  c'étoit  celui-là  qui 

93  foUicitoit  Se  obtenoit  une  commit* 

30  fion  pour  aller  prendre  des  infor- 

33  mations  fur  les  lieux ,  Se  qui  s^en- 

33  veloppoit  du  manteau  de  la   reli- 

33  gion  pour  cacher  &  la  honre  de  fes 

n  premiers  crimes ,  &  les  nouvelles 
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g'"  ,.,  »  horreurs  qu'il  alloit  exercer  dan$ 
i^v.  H  60.  9)  les  provinces.  Le  plus  graçd  nom* 
99  bre  des  évèques  ^  incapables  de  rem« 
19  plir  les  fondions  de  leur  miniftère» 
H  n'avoienr  d'attention  qu*à  récolter 
99  leurs  immenfes  revenus  ,  qu'ils 
•>  confumoienc  en  dcpenfes  folles 
»t  ou  fcandaleufes  ^  Se  dans  le  mo- 
>9  ment  même  où  le  feu  dévoroic  leurs 
M  diocèfes^  on  en  comptoic  plus  de 
M  quarante  qui  réndoient  tranquille- 
9^  ment  à  Paris»  S'il  vaquoit  un  (iège 
99  important ,  on  le  conféroit  quel- 
»9  quefois  à  un  enfant  qui  avoir  lui- 
$9  mênie  befoin  d'an  précepteur,  ou 
9»  à  un  guerrier  qui  ne  quiitoir  point 
9»  (a  première  profefiîon.  Les  curés 
99  ignorans ,  avares  Se  pourvus  ,  la 
99  plupatr  t  contre  les  règles  canoni^ 
99  ques  ,  le  meloient  de  tout  autre 
99  métier  que  da  feul  qu'ils  auroien( 
99  dû  remplir  ;  Se  dans  des  conjonc* 
»  tures  cù  il  auroit  été  fi  nécefTa'ire 
«9  de  ne  nous  donner  pour  coopéra-* 
>9  teurs  que  des  hommes  éclairés  8c 
99  d  une  vertu  éprouvée ,  autant  de 
f»  doubles  écus  qu'on  délivroit  â  uu 
f»  expéditionnaire  en  cour  de  Rome  ^ 
»>  autant  on  nous  rcnvovoit  de  curés, 
$9  Lçs  vicaires  &  les  umples  prêties 
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m  croupifToient  dans  Tiiidigence ,  le 
9«  mépris  &  Topprobre,  tandis  que  km.  s$«#. 
99  les  cardinaux ,  Se  i  leur  imicanon 
»»  quelques  ëvèqiies  »  conférûienc  (ans 
s>  pudeur  les  bénéfices  qui  dépen- 
$>  doient  d'eux ,  â  leurs  nuitres-^ 
D  d'hôtel  ,  à,  leurs  culfiniers  Se  i  * 
»  leurs  laquais.  Voilà ,  (ire»  lesfeuU 
i>  antagoniftes  qu'on  a  oppofés  àr crois 
M  01^  quatre  cents  mi  ni  lires  de  la 
»  réforme ,  hooioies  fobres  ,  exer** 
»  ces  â  la  prédication  »  de  mo&urs  ir* 
^  réprocliables  j  Se  fur-tout  exempts 
0  d'avarice  j  lefquels  trouvant  les  peu- 
si  pies  Tans  inftxu^tion ,  ont  fait  reten-- 
9»  tir  à  leurs  oreilles  le  doux  iK>m  de 
H  ]•  C,  les  ont  abreuvés  de  fa  paro-* 
»  le  s  &  fe  font  infenfiblement  établi 
»  un  empire  abfolu  fur  leurs  cotucs 
i>  &  fur  leurs  volontés.  Voilà  les  feu- 
«9  les  mefures  ou  on  ait  prifes  pour 
99  maintenir  parmi  vos  fujets  la  f6u- 
M  mifGon  qui  vous  eft  due,  le  refpeéfc 
9>  Se  la  docilité  pour  les  magiftrat» 
»  &  les  mtniftres  des  autels^  Le  mal 
I»  eft  fait ,  il  ne  s  agit  plus  mainte- 
»  nant  que  d*y  chercher  des  remèdes* 
»  Si  dans  le  nombre  de  ceux  que  je 
V  vais  propofer  ,  il  s'en  crouvoit  qui 
I»  ettilent  le  malheur  de   déplaire  ^ 
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'  »  fouvenez-vous ,  fire ,  que  vous  nous 

Àiui*  IS.6Q.  „  avez  ordonné  de  parler  en  toute  li- 

99  bercé  y  &  n'imputez  les  fautes  où 

9>  je  pourrois  tomber ,  qu'à  mon  peu 

99  de  difcernement. 

»  Le  premier  eft  de  reconnoître 
r>  que  nos  péchés  ont  attiré  fur  ce 
»  royaume  la  vengeance  célefte  ,  &* 
y>  de  nous  humilier  fous  k  main  qui 
y>  nous  frappe.  Par  combien  defignes 
»  Dieu  n'a-t-il  pas.manifefté  fa  co- 
»  1ère  î  La  terre  frappée  de  ftérilitc 
»  en  plufieurs  provinces ,  les  lètes  les 
»  plus  précieufes  enlevées  à  l'étac 
»  dans  un  petit  nombre  d'années  , 
»  des  batailles  perdues  fous  la  con- 
»  duite  de  nos  plus  fameux  capitaines  , 
>i  des  complots  &  des  conjurations  ;* 
»  le'  fils  foulevé  contre  le  père  ,  le 
y>  peuple  contre  le  magiftrat  \  funef- 
>a  tes  préfages  de  la  ^uine  prochaine 
5>  d'un  empire  !  Imitez,  fire,  la^éni- 
»  tence  du  roi  David  qui ,  charfe  de 
>ï  fon  palais  par  un  fils  rebelle  ,  &  ou- 
»  tragé  dans  fa  fuite  par  un  téméraire, 
j>  ne  permit  pas  à  ceux  qui  Taccompa- 
»»  gnoicnt ,  d'en  tirer  vengeance.  Laif^ 
99  fei'^le  5  leur  dit-il ,  ceft  Dieu  qui  lui 
•  »  a  ordonné  de  verferfur  moi  ces  ma-^ 
«  lédictions.  Appelez  auprès  de  vou5^ 
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i  f*  de  toutes  les  provinces  de  vorre^  =— l^jjl 

•  royaume,  le  petk  nombre  d*hom-  Aun,  i^eà^ 
>j  mes  qui  oiu  iu  fe  prcferver  de  la. 
>5  contagion  générale ,   apprenez    de 
j>  leur  bouche  quels  vices  dominenc^ 
9>  particulièrement  dans  chaque  con- 
w  trée,  &  par  quels  moyens  on  pour- 
«  roit  les   déraciner^  Lieutenant  de 
»>  Dieu  dans  votre  royaume  ^  nefouf- 
3>  frez  pas  que  fon  nom  y  (bit  blaf- 
s*  phémé^  6c  que  fa  parole  continue 
a  d'y  êtrecorrompue,a'an  côté  par  les 
jî^  hérctiques,&  de  Tautreparleshypo* 
»  crites,qui  la  font  fervir  de  couvertu- 
n  re  à  leur  avarice  ,  à  leurs  fraudes  & 
i9  à  leur  méchanceté.  Il  feroit  bon  qu'il 
»,y  eût  toutes  les  femaines  un  1er-, 
i>  mon  dans  votre  palais ,  ne  fût  -  ce. 
S»,  que  pour  clore  la   bouche  à  ceux 
w  qui  difent  qu'on  n'y  parle  jamais 
»,  de  Dieu.  Et  vous ,  mefdames  j  pat- 
»  donnez,  fi  je  prends  la  liberté  de. 
ya  vous  dite  qu'il  leroit  à  defirer ,  pour 
j>  l'exemple,  qu'à  ces chanfons folles. 
»  &  licencieufes  dont  vos  apparte- 
»  mens  rerentiflent ,  vous  fabftitu^f- 
»  iîez  les  pfeaumes  &  des  cantiques. 
yy  Songez  que  l'œil  de  l'éternel  par- 
»  court  l'univers^fe  ne  fe  repofe  qu'aux 
9>  lieux  où  fon  nom  eft  béni.  Je  ue^ 
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»  pub  tn  empêcher  de  cemarquer.  i 
Ami».  i%49»  M  cetce  occafion  combien  me  patoîC: 
9i  éuange  l'opinion  de  ceux  qui  'pré- 
»  tendent  îacerdtre  le  cbanc  des  pleau* 
m  mes  en  langue  françoife ,  &  qui: 
I»  FourhiflTenc  par-là  un  fi  beau  pré* 
9»  texte  Â  nos  adverfaices  de  nous  re- 
it  proche!  que  nous  faifons  encore 
^  plus  la  guerre  à  Dieu  qu'aux  hom* 
»  mes  y  en  voulant  empêcher  que  fe» 
>9  louanges  ne  foient  entendues  da 
99  gros  de  la  nation.  Si  ceux  dont  je 
n  combats  l'opinion  veulent  dire  qu» 
H  des  chants  ii  fublimes  ne  doivent 
n  point  être  communiqués  au  peuple , 
>3  qu'ils  nous  expliquent  donc  pour* 
9>  quoi  David  les  compofa  en  héoreu  ^ 
19  c'eft*à-dtre ,  dans  la  langue  du  peu» 
>»  pie  qu'il  gouvernoit  ;  Se  pourquoi 
3t  régliie  primitive  ordonna  qu'ils 
••  fuirent  traduits  en  gtec  &  en  latin  j 
^i  au(Ii*côt  que  les  Grecs  Se  les  Ro** 
»  mains  eurent  embrailé  le  chriftia^ 
»  nifme  ?  S'ils  fe  retranchent  â  foa* 
»>  tenir  que  latraduâion  qu'on  en  a 
>»  publiée  de  notre  temy^ infidèle  » 
n  que  ne  travaillent  ils  à  la  rendro 
>»  meilleure  ,  au  lieu  de  fe  permet-» 
M  tre  tant  de  déclamations  contre  une 
»  entreprife  louable  en  elle-même? 


FRATfçOrS  IL  J^J? 
9f  Si,  pour  dôtnière  raifcMi^  ils  allé-  rsssssas:^ 
»3  guent  que  c^^  divins  camiqu^s  n€  Ami.  m^^ 
9»  doivent  être  entendus  que  dai^j  les 
M  égiifes ,  ils  fe  croaveroiK  eoncrediis 
»  par  les  apôtces  faine  Paul  &  fai»c 
*>  Jacques ,  par  faini  Jérôme  y  Ter- 
»  tullien  ,  Clément  d^Âlexandrie ,  qo» 
>9  exhortent  les^âdèlesàen  faire  Tof- 
9>  nement  de  leurs  feftins  &  le  délâf- 
»  fement  de  leurs  travausE. 

»  Le  fécond  remède  employé  de* 

»  puis  le  commencement  éxx  chtif* 

»  tiaiûfme  j  fir  teufoars.  avec  fucccs  , 

^  !>  feroit  la  célébration  d'au  concile 

»  sénéxaL    Je  n'ignore  pas  combien 

»  dans  la  conftitution  aâ:uelle  de  TEu^ 

n  rope  ces  gratides  alTemblées  fou£- 

»  frent  de  difficultés  &  de  lenteurs^ 

»  Mais  ^aîme  à  me  perfuader  que  le 

»  fottverain  pontife  en  applanira  les 

^  »»  voies  &  entraînera  tous  les  princes  \ 

a  car  je  ne  conçois  pas  qu'il  puiffe  goo- 

^  ter  mie  ombre  de  farisfaâion ,  s'»* 

»  bandoruier  ui»  tnomem  au  ibmmeii» 

>»  s'il  confidère  combien  dî'aines  pé-  * 

n  ûCkM  joucnellemeni  par  fa  négl^* 

»»gence^  &  quelle  atfceulè  tempête 

»  agite  le  vaiueau  de  l'églife*  Ce»»-' 

n  metKez,  ftre^  par  en^pToyer  auprès 

»  de  lui  les  prises  &  les  remonttatir 

wQs      - 
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--  j>ces:fi,  par  une  fatalité  qu'il  feroît 

Akk*  ijéo,  »  trop  douloureux  de  prévoir  j  elles  ne 
M  pioduifoienc  aucan  effet,  vous  dé>- 
»  chargerez  votre  confcience ,  en  cot> 
»  voquant  vous-mèn:e,à  l'exemple  dn 
yi  roi  Contran ,  deCharlemagne  &  de 
»  Louis-le-Débonnaire  ,  un  concile 
•>»  national  de  tous  les  éyèques  de  votre 
»  royaume.  Je defîrerois  qu'il  fût  pré- 
»•  cédé  d'une  conférence  à  laquelle: 
39  fetoient  invités  j  fous  le  fceau'  de 
>»  rautorité  publique  ,  lesurdenspro- 
^  »y  moteurs    des  nouvell^es  opinions  t 

»  s'ils  tomboient  d'accord  avec  nouis> 
"  »>  fur  les  points  controverfés,  ou  s'ik 
99  venoient  à  erre  confondus  dans  la 
3»^  difpute ,  ce  feroit  un  grand  pas  Vers; 
»  l'unité  de  fcH,  &  un  puilTaiit  moyen 
»  de  ramener  la  multitude  :.  s'ils  de- 
9»  meuroient  opiniâtres  ,  en  fturoir. 
»  du  moins  édaitci  les  matièrer  con- 
»  troverfées  ^  il  ne  refteroit  phis  qu'à 
•»  prononcer  :  dans  l'un  6c  l'autre  car^. 
n  ils  nkiuroient  point  à  fô  plaindre 
»  qu'on  les  eût  condamné»  fans  les 
if  avoir  entendus.  Je  fais  parfaîtemetit. 
'»»  que  le  fentiment  que  je  propofe  cft 
if  contraire  auxidéiBS  reçues,  mais  j'ai 
»  pour  mes  garants  remperêur  Théo- 
Wdofe  â^  tous- les  pères  du  concile  de 
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SB  Conftancinople ,  qui  s'étam  aflem-     \     ■     ■ 

»  blés  contre  les  Ariens ,  déjà  con-  Amn,  m^* 

»>  damnés  au*  concile  de  Nicée  ^  vou- 

sy  lurent  les  entendre ,  entrèrent   eii 

»  difpute  avec  eux ,  &  publièrencJes 

93  aâes  de  cette  conférence  ^  &  dans 

V  le  doute ,  j'aimeroîs  mieux  qu  o» 

»  eût  à  nous  reprocher  un  excès  d'in« 

»  dulgence  &  de  charité,  que  trop 

f>  d'arrogance  &  d'emportement. 

»  Je  marche  fur  un  fentier  bordé 
7i  de  précipices,  où  je  n aucoi»  point 
»  le    courage    d'avancer ,    fi    votre 
M  bonré ,  fir e  ,  &  Pordre  que   vous 
9>  m'avez  donné  de  parler  fans  dé-^ 
9)guifementj   naflTuroient  mes.pafS. 
90 11  s^agit  d  opûiec    fiK  les    peines^ 
9>  qu'il   convient  d'infliger  aux   hé- 
»  rétique».    Evitons  d'abord  de  con^ 
f  fondre  deux  clafies  d'hommes  qui- 
-n  n'ont  rien  de  comman  que  le  nom. 
n  La  première  j  devenue    malhea*- 
7%  reufement  très-nombreufe  ,  com-» 
-99  prend    tous  ceux  qui>  fans  ètr^- 
•  s*  initiés  dans  h  nouvelle  doârine  ,- 
99  fe  font  >conteDtés  d'entendre  dire' 
99  qa  ilne  falloir  point  s  ffifter  à  la  meflê^ 
^  99  ou  ils  pouvoienr,  en  sûreté  de  con- 
i»'Wience  ,  médire  des  prêtres ,  ma«i-' 
»^i  de  k  viande  aux  jour$  défeatr 
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■  »  dos  9  &   ne  plus  aller  i  confeflè^ 

AmN^. !$<•.. 9»  Hommes   violens  &  téméraires  ^ 
n  enfans  dedifcorde  &  de  perdition  , 
»  ils  ont  oppofé  la  dérifion  &  l'in- 
1»  fuite  aax  exhortations  &  aux  con-> 
"  »  feils  de  leurs  pafteurs  légitimes ,  la 

s»  force  Se  les  armes  à  lexécation  de 
0*  vos  ordonnances  'y  &  fous  le  man- 
s»  teaa  d^une  religion  qu'ils  ne  con- 
»  noiffent  pas ,  ils  ont  tramé  des 
»  complots  &  des  féditions  l  Car  à 
9>  quel  titre  oferoiem-ils  fe  dire  chré* 
»  liens  ou  évangéliques  ?  Qu'ils  nou» 
»  produifent  u»  feiJ  patTage  du  nou- 
»  veau  teftamenc  qui  permette  de  ré- 
»  fifter  aux  magiftrats  &  de  s^armer 
>>  contre  foa  foaverain!  Qu'ils  nous 
»>citeutime  feule  occafion  pendant 
»  la  durée  des  trois  premiièrs  iiècles 
M  de  régltfe  j  ou  tes  ehréttens ,  6 
»  violemment  perfécutés  par  les  en»-* 
j»  pereurs  idolâtres ,  £e  foient  h\3^ 
»>  levés ,  |e  ne  dis  pas  contre  les  en>- 
>»perears  eux-mêmes,  mats  contre 
9»  le  dernier  de  leiftrs  officiers  !  Ces 
9»  hommes^  iom  quelque  bannièce 
9»  qu'ils  fe  foienr enrôlés ,  font  étran- 
»gers  â  toute  religion  ,,  &  doivent 
I»  erre  exterminés  comme  des  fédi* 
9^  lieux  &  des>sebelks» 
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»  Mais  parmi  vos  fujecs  >  (ire  »  il 


t»  en  eft  d'autres ,  &  ils  font  en  grand  avm.  15^» 
»  nombre  >  qui ,  foie  par  conviâion  ^ 
9>  fott  par  crédulité»  onr  embraflfé 
»  i:eite  nouvelle  doârine  de  (i  bonne 
»  foi  »  la  pratiquent  avec  tant  de  fer* 
9»  veur ,  confervene  tant  de  foumif* 
n  don  &  de  refpeâ  pour  tout  ce  qui 
jy  émane  de  votre  autorité ,  qu'on  ne 
»  peut ,  fans  confondre  coûtes  les 
9»  idées ,  les  regarder  comme  des  fé- 
i>  ditieux.  lis  ont  cherché  dans  la  fim- 
»i  plicité  du  cœur  la  voie  du  falut ,  6t 
>9  croyant  Tavoic  trouvée ,  ils  y  per- 
»  févèrent  avec  courage  »  comptent 
»  pour  rien  la  perte  de  leurs  biens  > 
»  Texil  )  lesprij(bus  &  la  mort,  il  faut 
»  que  je  le  confeflfè  »  toutes  Us  fois 
9>  qu'on  me  tacouce  les  circonftances 
.J9  du  fupplide  de  quelqu'un  de  ces 
,99  malheureux ,  &  qu*on  me  le  re-r 
19  préfentè  au  pied  du  bûcher  ^  le  front 
h  ferein  »  levant  les  yeux  au  ciel ,  & 
I»  béniflànt  Dieu  au  milieu  des  flam* 
»  mes  j  je  friffonne  ^  les  cheveux 
j»  me  dreflent  fur  la  tète,  mes  yeux 
»  fe  remplidenc  de  larmes  ,  mes  ge- 
»  DOUX  fiéchilTemt,  je  refte  confon* 
•»du,  anéanti.  Comment  oferois-*|e 
m  donc  opifciet  â  continuer  de  les  par 
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==  »  nîr   du    dernier   fappiice  \  Oirtre^ 

A»M.    rytfo.  »  que  je  trahirois  mon  miniftère , 

»  qui  abhorre  le  fang  ^  notre  propre 

»  expérience  i  &  l'exemple  des  fiè- 

»  clés  partes  fuffirorent   pour  me  ré- 

V>  fucer.  Je  dis  notre  propre  expérieri- 

^        n  ce ,  car  vous  avez  vu  ,  fire ,  ôc  vous 

fy  avez  pu  connôrtre  par  vous-même, 'à 

»»  quoi  ont  fervi  tant  de  bûchers  al- 

'        »  lûmes  dans  les  principales  villes  de 

»  votre  royaume.  Ceux  qui  n'avoient 

»  point  encoreemendu  parler  de  cette 

»  dbdlrine,  &  qui  peut-être  auroient 

»  ignoré  route  leur  vie  qu'elle  exif- 

y>  tat ,  frappés  de  la  fermeté  Sc  deh 

»  confiance    des  malheureux    qu'on 

»  mehoit  au  fupplice ,  ont  defiré  dfe 

»  la  connohrè  à  rond  ;  &  bientôt  fé- 

»  duits  ou  convaincus ,  ils  ont  mar« 

yy  ché  fur  leurs   traces.    CTeft  cetre 

»  confîdération  qui  engagea  autrefois* 

»  lempereur    Antonin   à  fufpendre 

»  toute  perfécution  contre  les  chré- 

»  riens  j  Se  à  répondre  aux  gouver- 

»  neurs  de  l'Afie ,  qui  follicitoient  le 

»  renouvellement  des  édits  :  ks  hom- 

»  mes  que  vous  perzfhj;  épouvanter  p-ar 

'  »  l*afpeci  des  fupplices  ,  ne  craignenr 

'  99  point  la  more  :  ptusi  vous  aggravere'^f^ 

^  ^-leufstaurmens^  &  plus  vous  omere:(i 
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i  leur  triomphe.  Si  Ton  me  demande 

»  d'autres  autorités  &  de  plus  grands  ^""•'   *^^** 

»  exemples ,  je  ferai  paffer  en  revue 

»  les  trois  cents  dix-huic  évâques  guî 

»  fe  trouvèrent  au  premier  concile  de 

»  Nicée,  les  cent  cinquante  qui  for- 

»  mcrent   celui  de  Conftanrinople  > 

»  les  deux  cents  du  concile  d'Ephèfe  , 

»  les  iix  cents  trente  de  celui  de  Chal- 

3D  cédoine  ^  qui   tous  n'employèrent 

yi  jamais  d'autres   armes  contre  Tes^ 

v>  Ariens  ,  les  Neftoriens  &  les  Euri- 

»  chéens ,  que  le  glaive  de  la  parole.  Je 

30  ne  produis  cette  nuée  de  témoins  que 

»  pour  montrer  combien  nous  nous- 

»  Tommes  déjà  écarrés  des  faines  ma* 

»  ximes  de  Tantiquité  j  &  à  quel  pomt 

»  s*eft  afFoibli  parmi  nous  TeTprit  de 

»  charité  &  de  douceur  qui  forme^ 

»  le  caraélère  du  vrai  chrétien,  w 

D'Avanfon  &  du  Mortier  n^ajou-  Harangué  aè 
lèrent  rien  à  l'avis  de  l'évêque  cfe  Va-  ^^^l^^;^  ^ 
lence  :  après  etix  ,  Charles  de  Marîl-  vienne. 
kc,  archevêque  de  Vienne,  homme    i^^p^J^ 
'  non  moins  tolérant  que  Montluc  i  en  ràtrc. 
matière  de  religion,  diftingué  comme 
lui  dans  la  carrière  des  ambafTades  , 
mais  en  qui  le  commerce  des  cours 
'  n'avoir  point  corrigé  une  certaine  arf- 
'jérité  cfe  mœurs  &  de  langage^  gtic. 
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la  parole  &  die  :  <«  Quoique  la  m»» 
^v,  IS6:  »>  tière  qui  fait  Tobjec  de  cecre  déli* 
^^  bcratipin^  foit  par  elle- même  em- 
ii  barraflee  ,  &  que  les  termes  va- 
»  gués  fous  lefquels  on  nous  la  pro- 
Ti  pofe ,   ne    paroiflenc  tendre   qu'à 
}>  yembarrafTçr  encore  davantage  >  en 
if  donnant  lieu  à  une  grande  diverfîté 
»  d'avis;  toutefois  on  doit  tenir  pour 
»  règle  certaine  qu'après  avoir  délî- 
»  béré,  i!  faut  prendre  une  réfolu- 
»  lion,  &  qu^il  n'y  a  rien   de  plus 
»>  dangereux  >  en  fait    d'admûiiitra-o 
»  tion ,  que  de  flotter  entie  di^erfes 
»  opinions   fans  s'arrêter  définitive* 
»  ment  a  aucune..  Cette  règle  >  qui 
»  Rous  eft  fi  fort  recommandée  par 
»  nos  maîtres ,  qui  a  été  fi  conftam- 
99  ment  pratiquée  dans  les  anciennes 
•  »  républiques  >  devient  d'un  ufage  in- 
19  difpenfable  dans  les  conjonâures 
.        9»  où  nous  nous  trouvons  ^  car  tout 
»  homme   de   bon  fens  conviendra 
M  que  leschofes  ne  peuvent  k>ng-tems 
»  demeurer  au  point  où  elles  fonc  > 
30  &  que  iK>us  touchons  au  momeoc 
»  qui  va  décider  du  falut  ou  de  U 
,  »  perte  de  la  monarchie.  Les^mouve- 
»  mens  convuKifs  que  nous  venons 
»  d'éprouver  »   l'atteaie     prochaine 
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*  d'une  fecopflè  encote  plus  violente  •,  ' 

9  la  fureur  &  une  rage  aveugle  dans  les  amn*  ^  15^0» 

»>  uns ,  &  le  découragement  dans  les 

>>  autres;  rétonnemenc  &  la  ftupeur 

»  où  nous  nous  fommes  qous-mèmes 

V>  plongés  j  tout  nous  avertit ,    tout 

j>  nous  prefTe  de  bander  tous  les  ref- 

)>  forts  de   notre  efprit  à  découvrir 

>»  les  moyens  de  fauver  l'état»  6c  de 

»  confecver  la  monarchie  en  fon  en- 

2>  tier;  entreprifeplusglorieufe,  mais 

y»  non  moins  difficile  dans  ce  moment, 

9>  que  d^en  conquérir  une  autre  dans 

1»  un  tems  de  profpérité.  Commen- 

»  cens  par  pofer  on  principe  féconct 

»  &  lumineux  qui  nous  dirige  dans 

»  cette  recherche* 

»  L'édifice  de  la  royauté  eft  pofé 
y>  fur  deux  colonnes ,  la  religion  qui: 
»  confacre  robéifTance  ^  &  l'amour 
9  des  peuples  qui  la  rend  douce  Se 
»  légère.  Tatit  qu  elles  fwbfiftent  en 
»  leur  entier  j  l'édifice  eft  ftable  :  fi 
»  elles  fléchiflferït  ou  viennent  à  s'é- 
»  branler  yil^menace  ruine,  &  ne  fera 
»  bientôt  plus  qu'un  amas  de  décom- 
»  bres  y  ced  donc  a  les  affermir  &  â 
»  les  confolider ,  qu'il  convient  de 
»  diriger  tous  nos  foins  ,  puîfque  de- 
»  là  dépend  &  le  falut  du  roi  &  le 
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!  w  bonheur  du  peuple ,  deux  objets  fi 
Ann.'  ij^e.  ,5  intimement  liés,  que  l'un  ne  peut 
»  fubfifter  fans  l'autre.  Un,  roi ,  à  ne 
5>  confultef  même  que  fon  propre  in- 
»  cérèc,  doit  fe  demander  à  lui- 
93  rhcme  pourquoi  il  fe  trouve  élevé 
»  â  ce  rang  fuprême,  &  quelles  onc 
»  été  les  vues  de  la  providence ,  en 
»  lui  affujettiflant  des  milliers  d'hom- 
»j  mes  (qs  pareils.  Pour  peu  qu'il  rai- 
py  fonne  ,  il  ne  tardera  pas  à  fe  con- 
yi  vaincre  que  c'eft  uniquement  pour 
»9  les  maintenir  dans  la  connoidance 
M  &  le  fervrce  de  Dieu  leur  maître 
>»  commun  ;  les  préferver ,  par  la  for- 
j>  ce  des  armes,  de  toute  invafion 
i>. étrangère,  les  régir  par  des  loir' 
yi  équitables ,  ic  montrer ,  dans  tous 
3»  les  momens  de  fa  vie ,  une  pro- 
.»  pendon  ii  décidée  à  leur  faire  du 
•  »  bien  ,  qu'il  de  vienne  véricableraenr, 
M  &  puifle  être  nommé  fans  adula-" 
w  tion  le  père  de  cette  immenfé  fa- 
»  mille:  car  la  différence  qui  fe  trou- 
î>  ve  entre  un  roi  &  un  tyran ,  con- 
»  fifte  en  ce  que  l'un  règne  de  l'aveu 
M  de  fes  fujets ,  refpecte  les  loîx  8c 
x>  veille  au  maintien  de  Tordre,  c'eft- 
i  a-dire  y  des  rapports  que  le  créa- 
-  2)  ceui  a  établis  entre  tous  les.  êtres  ; 
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i»  ràutre  domine  avec  arrogance ,  ne 

f>' fuie  que  fes  caprices,  &  ne  trouvant  amh.   i$^«» 

»  de  sûreté  que  dans  la  terreur  qu'il 

M  infpire  ,  renverfe  &  abat  tout  ce 

7)  qui  lui  fait  ombrage.   Le  premier 

»  eft  sûr  de  l'obéiflTance  de  fon  peu- 

w  pie ,  parce  qu'il  eft  généralement 

»aimé,  &  n'a  d'autres  ennemis  que 

7)  ceux  qui  le  font  de  Kordre  &  da 

*>  bonheur  public.   Le  fécond,  linî- 

»  verfellement  redouté ,  eft  univcr- 

>>  fellement  haï  félon  ce  proverbe  an- 

»  cien  :  on  te  craint ,'  donc  on  u  hait. 

»  Concluons  de  ce  principe  qu'un  roî 

93  jaloux  de  conferver  l'obéiiïance  de 

»  fes  fujets  commericera  par  affermir 

s>  parmi  eux  l'empire  de  la  reHgion^ 

>>  écoutera  leurs  plaintes  &  aura'poui: 

h  eux  des  entrailles  de  père ,  s*il  veut 

9>  fe  conformer  à  la  volonté,  divine  « 

>y  par  laquelle  les  rois  régnent ,  &  %*l\ 

»  craint  de  voir  transférer  fon  fceptre 

)3  en  d'autres  mains  ,  ainfî  qu'on  en 

»  trouve    des   exemples  fi  ftéquens 

aE>  dans  Tancietlteftament  St  quelques- 

j>  uns  dans   les  annales  de  la  monar- 

j>  chie  Françoife. 

»  La  religion  qui  j  en  nous  mon- 
»  trant  Dieu  comme  la  caiife  pre- 
%>  mière  &  le'  confetvateur  de  totft 
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»  ce  qui  exifte  ^  nous  avertie  d'élever 
A»*.  M^o.  )•  vers  tui  nos  penfces  &  de  diriger  a 
»>  fa  gloire  nos  aélions  &  toutes  nos 
n  entreprifes ,  qui  donnant  à  tous  les 
V  hommes  une  commune  origine,  ref- 
n  treint  toutes  leurs  relations  à  celles 
i9  de  pères  ,  d'cnfans  &  de  frères ,  <juî 
9>  unit  aind  le  ciel  â  la  terre,  le  roi  i 
»  fcs  fujets  y  les  citoyens  entr'eux  j 
9f  cette  fainte  religion  s'eft  altérée  au 
i>  point  qu'elle  e^  aujourd'hui.pref- 
9)  que  méconnoi (Table  parmi  nous. 
19  En  effet ,  pour  ne  rien  dire  de 
t>  cette  variété  de  doârines  qui  bou« 
M  leverfenc  aujour(l*hui  les  tètes  , 
>i  vit-on  jamais  la  difcipline  de  l'é* 
»>  glife  plus  énervée  »  les  abus  plus 
»>  multipliés ,  les  fcandales  plus  fré« 
9>  quens  ^  la  conduite  des  eccléfiaf* 
>9  tiques  plus  répréhenfible ,  Tefpric 
»»  d'infubordination&  de  révolte  plus 
» 'généralement  répandu  ? 

i9  Le  remède  le  plus  efficace  fe- 
99  roit  fans  contredit  un  concile  gé- 
99  néral  y  mais  puifqu'il  faut  explir 
99  quer  naturellement  ma  penfée  y  je 
99  dirai  franchement  qu'autant  nous 
99  devons  le  de(irer ,  autant  nous  de- 
99  vons  travailler  à  nous  procurer  des 
M  fecours  moins  incertains  ^  contre  le 
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t>  mal  qui  nous  opprefTe.  Yauroic-ii  ^ 

w  de  h  Drudence  à  nous  repofer  du  ^^^^  ^^ 

»>  faluc   ae  Técac  fut  une  chofe  qui 

)>  n'eft  point  en  notre  pouvoir;  8c  àé-^ 

M  pend  -  il  de  nous  de  faire  en  forte 

n  que  le  pape ,  l*empereiir  Se  les  au- 

»  très  puiflances  de  TEurope  s'accor- 

»  deût  fur  le  tems  ,  le  lieu  ôc  ta  for* 

99  me  de  cette  grande  aflTemblée  ?  Une 

9»  trifte  expérience  ne  nous  a-telle  pas 

M  appris  que  ce  qui  plaît  â  l'un  dëplaîc 

M  à  l'autre.  Se  qu'autant  celui-ci  mon- 

99  tre  de  bonne  volonté^  autant  ceUii-lâ 

9)  fufcite   de  difficultés  ?  Ëft-il  bien 

99  certain  néanmoins  que  nous  puif- 

99  (ions  impunément  attendre  qu'elles 

99  s'applaniflent  ?  Le  feu  qui  dévore 

99  déjà  plufieurs  de  oos    provinces  ^ 

99  comporte- t-il  cette  incertitude  & 

»  ces  lenteurs  j  &  ne  feroit-ce  pas 

99  imiter  un  homme  qui ,  voyant  un 

99  de  fes  proches  atteint  d'une  maladie 

99  aiguc,  Ôc  en  danger  de  mort ,  négli- 

99  geroit  le  médecin  qui  demeure  à  fa 

9»  porte  pour  en  aller  chercher  un  fort 

99  éloigné  iqui  doit  fe  Paire  attendre  & 

99  qui  peut-être  ne  viendra  pas? 

99  Bornons-nous  donc  dans  ce  mo^ 
I»  ment  à  un  concile  national ,  qui  a 
99  déjà  été  ^nnoneé  dans  un  édir  >  8c 
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■  »  fur  lequel  il  n'y  a  plus  à  <Içlibérer  ^ 

"Amn.  ij<o.  »  puifque  la  parole  du  roi  èft  enga- 
»  gée  i  car  loin  qu'il  foit  rien  furvenu 
y>  depuis  qui  aie  du  la  faire  révoquer  , 
»  nous  avons  routes  fortes  de  raifons 
3»  d'être  furpris  &  de  regretter  qu'il . 
»  ne  foie  pas  encore  convoqué.  Si 
»  quelqu'un  doutait  du  pouvoir  de 
*>  nos  rois  à  cet  égard ,  il  moritreroit 
»  qu  il  eft  étranger  dans  notre  hiftoire  : 
»  depuis  Clovis  jufqu'à  Cbarlema* 
9>  gne,&  depuis  Charlemagne  jufqu'à 
>>  Charles  vil,  à  peine  trouverez-. 
»  vous  un  règne  où  il  ne  fe  foit  tenu 
»  de  ces  forres  d'aflTemblées ,  tantôt 
»  de  toutes  les  çglifes  du  royaume  , 
»  tantôt  d'une  grandie  partie,  quelque- 
»  fois  de  deux  ou  de  trois  provinces, 
»  Elles  ont  fufïî  pendant  une  fi  lon- 
»  gue  fuite  de  fiècles  pour  corriger 
»  les  mœurs  qui  tendent  perpétuellc- 
»  ment  à  fe  corrompre  ,  pour  réfor- 
»  mer  les  abus  qui  s^étoient  glifles 
»  dans  la  difcipline,  fouvenr  même 
»  pour  définir  des  points  de  doûrine 
jt>  &  extirper  des  héréfies  naiflTantes. 

»  Ne  craignons  donc  ni  qu'on  nouis 
n  accufe  d'innovation ,  puifqu'il  nous 
»  eft  fi  facile  de  nous  laver  de  ce  re- 
>  proche ,  ni  qu'il  puiffé  réfultçr  au- 
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»  cun  inconvénient  d'un  deflein  fi  -—-——-— 
»  pieux,  puifque  Dieu  a  promis  de  amn.  x^^o. 
7>  fe  trouver  au  milieu  de  ceux  qui 
i>  feroienc  ademblés  en  fon  nom. 
»  Craignons  bien  plutôt  qu'il  ne  nous 
w  punifle  de  n'avoir  pas  ufc  des  re- 
»  mèdes  falutaires  qu'il  avoir  mis 
»  entre  nos  mains ,  &  qu*il  n'arrive 
»  à  ce  royaume  ce  qui  eft  arrivé  à  la 
»  Judée  j  à  la  Syrie  j  à  l'Egypte  &  à 
»  l'Afrique-j  contrées  jadis  fi  floriflTatî- 
»  tes ,  &  le  berceau  de  notre  religion , 
»  aujourd'hui  défoléçs ,  &où  le  nom 
»  de  chrétien  eft  un  opprobre.  Ne 
»  nous  laiflbns  arrêter  ni  par  les  con- 
»  feils  intéreffcs  du  pape ,  ni  par  au- 
»  cun  des.obftacles  qu'il  pourroit  vou- 
»  loir  nous  oppofer;  car  il  nous  fuF- 
»  fira  de  lui  répondre  que  nous  ne 
«  faifons  qu'ufer  de  nos  droits  dans 
*»  une  occafion  où  il  s'agit  du  falut 
»  ou  de  la  perte  de  la  monarchie  : 
»  que  fi  trois  ou  quatre  provinces  ve- 
»  noient  à  fe  détacher  de  la  couronne, 
»  il  ne  feroit  pas  en  fon  pouvoir  de 
»  nous  les  rendre  \  que  quelqu'atta- 
»  chement  que  nous  ayons  pour  lui , 
»  nous  n'avons  nulle  envie  de  périr 
jï  pour  lui  plaire;  &  qu'enfin  nous  ne 
»  pouvons  nous  égarer  en  prenant  la 
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=?  if  route  que  Dieu  lui-même  nous  a' 
rf<o.  »»  tracée  &  que  nos  pères  onc  fuivie 
9>  de  toute  ancienneté.  En  attendant 
is  que  ce  concil^uifTes^aATembler ,  on 
91  pourroic  utilement  s'occuper  de 
M  trois  ou  quatre  préparatifs  que  je 
n  Vais  indiquer  en  peu  de  mots. 

»  Le  premier  feroit    la  réfidence 
•>  des  évcques  dans  leur  diocèfe  ,lan$ 
M  qu'un  feul  en  fut   excepté ,  pour 
«>  quelque  caufe  que  ce  fut  ;  car  en 
»  France  une  exception  efl:  une  plan^ 
i>  che  quon  ne  peut  plus  ôter :  dès 
»  qu'un  y  a  pa(fê ,  tous  les  autres  fui- 
»>  vent  à  la  file.  Q^and  je  prie  de  nos 
99  évèques»  j'y  comprends  les  Italiens 
M  oui  pofsèdent  un  tiers  des  bénéfices 
»>  cfu  royaume ,  s'attachent  fur  nous 
»  comme  des  fangfues  »  fe  gorgent 
»  de  notre  fang  j  &  rient  encr'eux 
w  de  notre  (implicite  gauloife.  N'eft- 
»  il  pas  inconcevable ,  ou  que  nous 
99  ne   nous    foyons  jamais  apperçus 
»  combien^  en  effet ,  il  eft  ridicule 
M  que  des  gens  qui  ne  réfident  point 
*»  parmi  nous ,  qui  ne  nous  ont  ja-- 
99  mais  rendu  aucun  fervice ,  &  qui 
»  n'ont  même  ni  les  moyens  ni  la  vo- 
99  lonréde  nous  en  rendre  ^  dévorent 
M  une  partie  de  la  fubftance  del'éiac^ 

m  OU 
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%  ou  que  nous  en  appercevanc  j  nous 


9>  n'ayons  pas  ceffé  d'être  les  dupes  a«».  is^». 

i  h  de  leur  charlacannerie.    Si  un  roi 

j  »>  ftipendioic  en  tout  tetiis  un  grand 

i  >9  nombre  de  capitaines  ,    &   qu'au 

4  M  moment  où  l'ennemi  porte  le  fec 

4?  &  le  feu  dans  fcs  provinces  y  ils 

^  j>  reftailfenc    tranquilles    dans    leiirs 

jjj  3f>  foyers ,  n'auroir-il  pas  un  fujertien 

^  ^  légitime  .  de   regretter  la  '  dépenfe 

-•»  qu'il  auroit  faite  jufqu'alors ,  &  de 

^w  défappoincer  ces  lâches  dcferteurs 

,»  pour  verfer  leur  folde  fur  des  honir 

»,  mes  de.fetviçe  ?  Pourquoi  ne  traite- 

M  rioiis  -  nous  pas*  de  la  même  mar 

:»  nière  ces  prétendus  paileurs  qui ,  au 

»  moment  "eu  Phéréfie  &  l'athéifme 

*>  ravagent  leur  troupeau ,  fe  tiennenc 

»  à  l'écart  &  s'endorment  au  fein  des 

w  voluptés  ? 

'     .  j>  Le  fécond  préparatif  confifte  à 

«montrer  fi  clairement  à  nos  ad- 

»  verfaires    que    nous    fongeons    à 

s»  nous  réform*er ,  qu'ils  ne  puiflent 

»  plus  nous  reprocher  que  nous  ne 

»  nous  aflemblons  que  pour  aflTurer 

;  .  »  nos  privilèges  Se  donner  une  fanç- 

>>  tiori  nouvelle  à  d'ancieds  abus.  Il 

.    »  me  femble  que  le  premier  pas  fé- 

*  *j  roit  de  défendre  dès  ce   moment 

/  Tom^  XXFUh  R 
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»  que  rien  ne  (e  fie  dans  Téglife  poac 
A»».  M««-  »  de   1  argent ,  afin    qiie    J'avarice  j 
»>  cette  grande  bèteBaby Ionique  ,  qui 
f»  a  introduit  tant  de  fuperftittons ,  de 
»  fcandales  Se  d'abominations  dans  le 
•»  temple  du  Seigneur,  donnât    des 
»•  cornes  en  terre  &  ne  pût  fe  relever^ 
$9  En  ount  à  nos  adverfaires  foit  la 
#» -première  caufe  fott  le  prétexte  le 
I»  plus    fpécieox    de  Leur  féparation 
te  d'avec  nous ,  peut  -  être  ^arvien- 
t>  drons  -  nous  à  leur  faire  entendre 
M  raifon  fur^tot^c  le  refte  :  nous  aurons 
t>  du  moins  tari  la  fource  de  leurs  it^ 
ù  veâiives  &  de  leurs  éternelles  dccl*- 
19  mations.  Si  l'on  m'obieâe  que  nous 
M  fommes  ici  eri  bien  petit  nombre 
•9  pour  prendre  fur  nous  d'introduire 
»>  dans  réglife  une  fi  grande  nouveai»- 
19  té ,  fans  attendre  la  détermination 
9>  d'un  concile  )  je  répondrai  que  nous 
»>  n  introduirons  point  de  nouveauté; 
99  que  nous  nous  bornons  i  remettre 
»  en  vigueur  une  règle  de  difcipline 
99  établie  par  J.  C.  ^  pratiquée  par  les 
9?  Apôtres ,  affermie  par  lesfaniftions 
99  d'un  grand  nombre  de  conciles  ,  & 
99  agitée  de  nos  jours  à  Rome  ^vtc  le 
f9  plus  grand  apparat»  Le  pape  F^ulIIl 
-^  voyant  avec  doi^lçor  que  les^rojraor 
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«»  mes  du  nord  fe  féparoiçnt  de  Téglife  — 

»  romaine  j&  craignant  que  cette  dé-  au»,    m^»* 

59  feâion  ne  s*érendîc  de  proche  en 

a  proche  à  tous  les  peuples  de  TËuro- 

f>  pe  3  forma  la  réiolution  de  retran-* 

»  cher  les  abus  qui  s'étoiiiuititroduics 

»  tant  dans  la  difcipline  générale  de 

ft  Téglife ,  que  dans  la  cour  de  Rome. 

>f  II  aifenibla  dans  ce  deflèin  les  per« 

»>  Tonnages  du  Acre  collège  >  les  plus 

»  éminensen  dodrine  &  en  fainteté  , 

9t  leur  ordonna  de  rechercher  &  de 

a»  mettre  par  articles  tout  ce  qui  leur 

V  paroîcroit  devoir  être  réformé ,  leur 
»  fit  prêter  ferment  qu'ils  ne  diffimu- 
M  leroient  aucun  abus ,  &c  les  chargea 
99  de  malédiâions  &  d*anathêmes,s'ils 
»  ufoient  de  ménngemens  &  ne  s'ac* 
9>  quittoîent  pas  franchement  ôc  libre^ 

V  ment  de  la  tâche  qu'il  leur  impo* 
99  foit.  Â  la  tête  de  cette  commiÛion 
^9  étoit  le  cardinal  Çontarini  j  efpric 
?>  fage  &  conciliateur ,  qui  ,  ayant 
99  rempli  avec  diftiaâion  diverfes  lé* 
99  gâtions  en  Allemagne  ,  depuis  le 
^  commencement  des  troubles  ,  étoic 
»>  l'homme  le  mieux  in  (lirait  de  foa 
f>  tems  de  tout  ce  que  Luther  &  fes 

*>  difciples  reprochoient  à  Téglife  ro-  * 

p  maioe  :  on  y  repiarquoit  le  cardinal 
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=^=^^^^  »  Théatin  y  depuispape ,  fous  le  nom 
Ann.  i.î^o.  „  de  Paul  IV ,  &  alors^  le  principal 
))  ornement  du  facré  collège  ^  par 
»»  rauftcricé  de  fes  mœurs  ,  retendue 
I»  &  la  profondeur  de  fes  connoi^Taii- 
»  ces.  On  jfc  diftinguoit  un  Polus  & 
»  un  Sadolet ,  dont  les  noms  impri* 
»>  ment  encore  le  refpeâ:  ;  enfin,  il 
>î  leur  avoir  donné  pour  aflelleurs 
lï  cinq  autres  perfonnages  d'un  moin-? 
^  0  >ï  dre  rang ,  mais  tels  qu'ils  n'auroient 
»  pu  les  mieux  choihr.  Ils  s'aflemblc- 
»  tent  à  diverfes  reprifes  -,  &  après 
yt  avoir  long^tems  conféré  enfemble  , 
«.ils  rédigèrent  leur  avis  définitif, 
»>  qu'il .  eft  inutile  de  rapporter  ici , 
•9  mais  qui  portoit  en  fubflànce  que 
n  dans  Tufage  des  clefiS  &  dans  toute 
»  adminiftration  de  la  puiflance  fpiri- 
^y  ruelle  ,  on  ne  pouvoit  ni  rien  exiger 
•>  ni  rien  recevoir  fans  enfreindre  le 
M  commandemeint  de  Dieu  &  les  dé- 
4*crets,des  conciles:  &cependantni 
•»>  Paul  III ,  quiavoit  par  tant  de  ful- 
n  minatîons  provoqué  cette  décifion  ,' 
»3  ni  Paul  I V  ,  qui  Tavoit  trouvée  fi 
t*  fainte  &  fi  néceffaire  ,n'érant  encore 
st  que  cardinal  y  n'eue  le  courage  de 
*  i>  s'y  conformer.  Si  nous  n'y  procé- 

m  dons*  d'^uue  force ,  tremblons  c^\x^ 
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W  le  fils  de  Dieu  j  dont  le  bras  n^eft  - 

j>  point    raccourci  j  ne  defcende  du  ^^^*   ^^^ 
n  ciel ,  ôc  que  le  fouet  à  la  main  il  ne 
.3«  nous  chaiFe  igirominieufement  de 
»  fon  temple. 

3>  Le  troifième  eft  de  confeflTcr 
9»  humblement  nos  fautes,  &  d'irt- 
t>  diquer  un  jeûne  public,  comme  il 
»>  fe  pratiquoit  autrefois  dans  les 
>y  grandes  calamités  ,  telles  que  la 
i>pcfte,  la  famine  &  la  guerre, 
ji  puifqu*enfin  ces  trois  fléaux  fem- 
j>  b!enr  aujourd'hui  déchaînés  contre 
»  nous  :  car  quelle  pefte  plus  terrible 
>î  que  celle  qui  tue  les  âmes,  quelle 
»  famine  plus  déplorable  que  la  di- 
«  fetre  où  nous  ibmmes  de  la  pa- 
>3  rôle  de  Dieu,  &  quelle  guerre 
39  plus  cruelle  que  celle  qui  tend  i 
-$5  nous  priver  de  notre  patrie  célefte 
»  &  de  notre  véritable  héritage? 
»>  Recourons  j  il  en  eft  tems^  à  la 
yi  prière  ,  au  jeûne,  aux  œuvres  de 
9*  pénitence  j  &  armons  -  nous  dn 
»  glaive  de  la  parole  ,  dont  il  ne  nous 
«  refte^hélas  !  que  le  fourreau.  Ne  nous 
w  flattons  plus  d'en  impofer  aux  peu- 
»  pies  par  nos  croflès ,  nos  mitres  ôc 
»>  nos  chapeaux  :  dans  leurinftitution  , 
»c'étoient   les  ornemens   extérieurs 
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■  »  &  les  livrées  de  la  piété  j  de  ki 

Ann.  i5i«.  9>  fcience  &  de  la  vertu  :  depuis 
M  que  ces  qualités  ont  difparu ,  à 
»ï  quoi  peut  nous  fervir  une  poropc 
»  vaine  &  théâtrale  ?  Rappelons- 
w  nous  cette  terrible  fentence  ;,  la 
»  hache  ejl  à  la  racine  de  F  arbre  , 
«  tout  arbre  qui  ne  porte  point  de  bon 
n  fruit  fera  coupé. 

w  Le  dernier  préparatif  dont  il  me 
»  refte  à  parler  ,  eft  de  prendre  tou- 
»  tes  les  me  fur  es  capables  de  conte- 
n  nir  quelque  tems  les  fédicieux  & 
t>  les  perturbateurs  du  repos  public. 
«  Un  des  meilleurs  moyens  pour  y 
9>  réuffir ,  eft  d'inculquer  aux  peu- 
-j>  pies  cette  loi  fondamentale  de  tout 
»  gouverneipent  ,  qu'il  n*eft  licite 
»>  à  aucun  particulier  de  quelque 
»  rang  qu  il  foit  de  prendre  les  ar- 
»  mçs  fans  Tordre  ou  la  permiflîoa 
»9  du  magîftrat.  Cette  priécautioii 
«>  eft  d'autîiiit  plus  néceffaire ,  que 
9>  dans  l'effervefcence  où  font  au  jour-. 
j>  d'bui  les  têtes ,  &  dans  la  fureur 
»  qui  agite  prefque  également  les 
w  deux  partis  ,  nous  devons  craindre 
»  de  voir  fe  renouveller  les  fcènes 
i>  lamentables  dont  nous  avons  été 
>y  témoins.  Si  d'un  côté  les  proteftans 


FrtANçois    IL     j9t 

h  font  venus ,  en  armes ,  îrïveftic  le 
jj  palais  du  roi  ^  fous  prétexte  de  lui  ank.  m«<*. 
11  prcf^t^ter  une  requête  j  de  IVutre  ^ 
jj  on  a  entendu  des  prédicateurs  ca-r 
»>  tboHques  animer  les  fidèles  à  fair^ 
>j  main  -  JbalTe  fur  leurs  adverfaires  g 
a>  &  prêcher  ce  qu'ils  ofoi^nc  nommet 
»>  une faintc  f édition  ,  côp:)me.fi  la. re-- 
»  ligion ,  fçrit  pour  s'établir,  foit  poui 
a>  fe  maintenir  j  pouvoit  autorifeç 
»  rb<>tiiicide  &  le  brigandage.  Ain(i 
ip  de  part  &  d'autre  la  démence  ^ 
s»  été  à  peu  près  égale*  Si  Ton  a^ 
«f  vu  des  catholiques  afTommer  Se 
n  li^vrec  aux  flammes  des  malbeur* 
n  reux ,  fous  le  feul  prétexte  qu'ils 
9>  étoient  hérétiques  }  on'  z  vu  de* 
f>  proteftaos  arracher  a  force  ouverte  ^ 
99  d^s  prifonS  &  des  in.ains  d<^.s  offir 
f»  cier«  de  la  juftice.^  de  vrais  crimi-^ 
j>  il^ls,  fous  prétexte  qu'on  ne  le* 
17  recherchoit  qu€  pour  c^ufe  de  rer 
»  ligion.  Ajpprenpns  à  ces  infenfés  ^■ 
w  &  n^  ceflons  de  leur  répéter  qu« 
»  to>ute  religion  émaiiice  du  ci^l  .en? 
»»  feigneàobéir  àlaloi  ^  que  l'objet  d«' 
lï  la  loi  eft  d  empêcher  Finjuftice  & 
»  la  violence  :  que  les  armes  n'oi^' 
»écé  admlfçs  dans  une  fociété  ,  que* 
i^ppi^  v«^  à  r^^ppui  de  l^loi^.^ 
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•  »  contraindre  chaque  individu  de  s'y 

ann.  m*®-  >»  foumectre;  que- par  eetce  raifon  ^ 
» -elles  n'ont  été.  confiées  qu'à  Texé- 
»  cuteur  de  la  loi  ou  premier  mâgif- 
>5  trat  ,  Se  que  quiconque  les  prend 
»  fans  Ton  aveu^  méptife  la  religion  , 
»  enfreint  la  loi ,  détruit ,  autant  qu*il 
>•  eft  en  lui ,  la  fociété  j  &  fe  déclare , 
99  par  ce  feul  fak ,  Tennemi  de  Diea 
J9  Se  de's  homfnes. 

«  Tels  font  j  fire  ,  les  principaux 
5>  moyens  qui  me  paroiffent  devoir 
»  être  employés  :  en  obligeant  les 
j>  évcques  à  s*y  conformer,  en  or- 
>»  donnant  à  vos  officiers  civils  Ôc 
>9  militaires  d'y  tenir  la  main ,  vous 
M  ôterez  aux  mal  -  intentionnés  les 
j>  prétextes  dont  ils  fe  fervent  pour 
»  foulever  la 'multitude  :  les  efprics 
»  fe  calmeront,  &  tout  fe  trouvera 
»  difpofé  pour  la  célébration  d'un 
»  concile  national  qui ,  avec  le  fe- 
w  cours  du  ciel  ^  rétablira  la  concorde 
99  &  affermira  parmi  nous  l'empire  de 
«  la  religion ,  la  première  colonne  de 
99  la  monarchie  :  je  paffeàla  féconde  , 
99  qui  confifte  dans  l'amour  du  peuple 
99  pour  fon  fouverain. 

»  L'amour  ne  fe  commande  point; 
t>  ceft  un  fentiment  en  quelque  forte 
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*M  involontaire,  •juîs'alUimCj  fe  noue-  =-Sï^= 
9>  rie  ou  s'éceinc  fans  notre  aveu  ,  Anm.  if^à. 
»  &  en-  quelque  force  à  notre  infu. 
55  Cependant  perfonne  n'ignore  que 
j>  Tadmiration  ,  Teftime  ^  la  douceur 
»  &  la  confiance  le  provoquent  jl'at- 
9>  tirent  &  lui  fervent  d'aliment,  qu« 
»  la  fierté  j  la  méfiance  6c  le  dédain 
5>  le  repouffenr  j  Técartent  &  Tétouf* 
95  fent.  Un  roi ,  animé  du  defir  de 
j>  le  faire  germer  dans  le  cœur  de  f^s 
>>  fujets  ,  commencera  par  s'en  pé* 
j>  nérrer  lui-même  à  leur  égard  ;  il 
31  vivra  avec  eux  corpme  au  milieu 
9»  de  fa  famille ,  s'occupera  de  leurs 
99  befoins  ,  &  fe  montrera  roujourSx 
»>  prêt  â  écouter  leurs  plaintes.  Ces 
»  plaintes  font  de  deux  forces  ,  les 
f9  unes  publiques ,  &  les  autres  pri- 
>j  vées  :  ceis  dernier^  font  du  renort 
y»  des  tribiinaux  de  la  juftice,  &  doi- 
5>  vent  être  décidées  par  les  loix  :  un 
iy  roi ,  en  voulant  les  vuider  par  lui- 
n  même  ,  agiroit  contre  fes  intérêts 
j^  les  plus  chers,  puifqu'il  méconterr- 
9i  teroir  quelques-uns  de  (es  enfans  , 
»  &  n'cviteroit  que  très-difficilement 
s>  le  foupçon  de  ptàrtialité.  11  en  eft 
>y  autrement  des  plaintes  publiques  , 
qui  ont  pour  objet  radminiftration, 
R  j 
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"  »  &  qui  intcEeflfent  ou  la  nation  ^^ 
A>'H.  lyôo.  »  tière ,  ou  une    pairie  confidcrable 
»  de  Ian«^tion.  Le  roi  ne  doit  jamais 
»  fe  difpenfer  de  les  entendre    par 
»  lui-même  ,  &:  elles  ne  peuvent  erre 
»>  convenablement  propoJées,  enten- 
99  dues  &  difcut.^es  ailleurs  que  dans 
>9  une   aifeiTiblée   nationale  ,  uù    les 
»  députés  des  trois  ordres  aient  une 
»>  pleine  liberté  d'expofer  leurs  griefs  , 
»  &  où  le  roi ,  certain  du  ^œu  de 
w  fou  peuple  ,  décerne  librement  tout 
n  ce    qui  y  fans    préjudicter  au   bon 
*>  ordre    &    à    la   sûreté   publique, 
^  doit   tourner   d  la  facisfaâion  da 
»  plus  grand  nombre.  C'eft  de  cette 
*»  confiance 'mutuelle  ,   de  cet  épan- 
»  chement    réciproque  de   coeurs   & 
w  de  volontés    que   s*engendre    Ta- 
is mour  des  fujets  pour  leur  fouverain. 
n  G'eft  par  -  là   qu'il  devient  vérira- 
»  blement  roi,  puifqu'il  ne  commande 
^  plus  qu'à  des  hommes  qui  mettent 
i»  leur  plaidr  &  leur  gloire  à  lui  obéir^ 
»  Mais  d'autant  que  ce  nom  d^états*- 
»  généraux  fenïble,  à  bien  des  gens, 
»  un  attentat  &  une  forte  de  conf« 
»piration  contre   lautorité    royale >. 
qu'il  eft  devenu  le  mot  de  ralliement 
'  des  brouilloos  &  de  tous  les  uiécoii* 


»> 
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SI  tens  ;  Se  que  des  perfonnes  ,  d  ail- 

»  leurs  éclairées  3  pourroienc    avoir  Aim.  is*4^ 

»  adopté  en  partie  ce  funefte  préjugé  , 

s»  faute  d'avoir  bien  réâécbi  fur  cettjç 

f»  matière ,  je  vais ,  a^utanc  que  mq; 

«forces    le    permectroiic^  la  difcu- 

»  ter  à  fond;  j^e  moiurerai   d'abord^ 

s»  la   néceûiiié   des   érfus^génjécaux^ 

9>  j'éxpor^rai  lenfuite  les   avantages 

V  que  le  roi  &  la  nation   dpivenc: 

»  s*€n  promettre  ;  en,(ia  je  répondrai 

»  aux  daificulté&  qu'on  pourroit.m'op- 

9»  po.fer,  lailji^nc  iceuic  qui  opineront: 

1*  après  moi ,  le  foin  de  me  redreiTer 

>»  n  je  m  égare  en  quelque  point  j  out 

M  de  {uppléef  à  ce  qui  pouuoit  m*êtrç; 

9»  échappé. 

>)  Pour  montrer  la  néceflité  dess 
5^  états- généraux  s  il  fu/Sra  de  par-^ 
»  courir  rapidement  les  principaux 
9>  objets  ^ui  font  du  relTort  de  ces^ 
ff  afièmcblées»  Si  lé  peuple  fe  plaignoir 
9  de  r.aagoientation  progreflive  des* 
9  impots  3  &  vouloix  ^autorifer  de-' 
9  ce  qui  fe  pratiquoit  il  y  a  un  fiècle; 
Èf  pour  demander  des  diminutions  ^ 
n  &  que  le  roi ,  d*tm  autre  coté ,  vou** 
_»  lut  lui  ^aire  entendre  que  pai  les» 
t»  changemens ,  furvenus  depuis  ce: 
»  teo^  dMS-  U  nap;iéraire  &  le  i»a^ 


39^  Histoire  de  France; 

■  »  chériflement   de  toutes  les  chofeS 

^H.  xy«o*  „  de  premier  befom,  la  même  fom- 

'  »  me  de  deniers  ne  répond  plus  aux 

»i  mêmes  befoins  ;   &   que  le   gou- 

»'  vernemenc  ,  en  tirant,  en  apparen-^ 

»  ce ,  pïus  d'argent  du  peuple  ,  cft  » 

9>  dans  la  réaticé,  plus  à  Tétroit  qu'il 

^  »  ne    rétoit  alors  :  où  ces  fortes  de 

»  queftions  peuvent-elles   être   plus 

>»  convenablement  difcutées  &  éclair^ 

^>  cies  q^ie  dans  une  affèmblée  d*états  ? 

.   »  Et  puifque  des  befoîns  efFedtifs  ne 

>y  permettent  pas  au  roi   d'accorder 

ù9  des  foulagemens  à  fon  peuple ,  n'eftv 

>»  il  pas  de  la  fageffe  de  lui  en  faire 

M  fentir  les  raifons   &  de  campatic 

9>  à  fa  misère  ?  Y  a-t-il  un  luoyen 

»  plus  sur  de  lui  faire  porter  patiem- 

»  ment  le  fardeau  &  de  le  retenir 

»  dans  Tobéiffance  ?' 

yy  Si  le  peuple  repréfentott  qu^par 
»  rancienne  conftitution  de  Tétar ,  le 
»j  roi  doit  vivre  de  fés  domaines  , 
w  foudoyer  fa  gendarmerie  du  pro- 
»  duit  dej  tailles ,  &  faire  face  aur 
se  dépenfes  de  la  guerre  avec  le  pro-^ 
»  duit  des  aides  &  des  gabelles  , 
»  pui(que  ces  impôts  permanens  ne 
»>  lui  ont  été  accordés  qu'à  ces  can- 
«  dxxions  ^  &  (jne  la  roi  £ùx  intéy 
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s5  refTé  à  lui  montrer  qu'il  a  Itrouvc  - 

»  en  montant  fur  le  trône  prefque  Ahk.   if«o. 

i>  tous  les  domaines  de  ia  couronne 

»  aliénés ,  les  aides  &  les  greniers  à 

»s  fel  chargés   de  rentes  &  d'hypo- 

i>  thèques  qui  en  abforbent  le  pro« 

i>  duit  :  que  privé  de  ces  deux  bran-» 

»>  ches  des  revenus  publics,  &  chargé 

»•  en  outre  d'une   maffe  énorme  de 

»  dettes  qu'il  n'a  point  contractées  , 

»  mais  qa'il  ne  pouvoit  méconnoître 

99  fans  manquer  à  la  fei  publique,  il 

»)  a  fait  beaucoup  &  plus ,  fans  doute , 

»  que  fes  fujets  n  attendoient  de  lui  $ 

^  en  accordant  une  légère  diminution 

39  fur  les  tailles ,  en  réformant  fa  mai- 

»  fon ,  &   en  retirant  une  partie  de 

9>  fes  domaines  :  qu'il  luieftdéfotmais 

»  impolHblenon-fèulement  de  libérer 

^>  les  revenus  publics ,  mais  de  faire 

99  face  aux  dépenfes  courantes  &  aux 

99  frais  les  plus  indifpenfables  de  l'ad-* 

99  miniftration ,  ft  fes  fîdèles  fajets  ne 

v>  fe  chargent  eux-mêmes  de  la  dette 

»9  nationale^  ou  ne  lui  fournidènc  de$^^ 

99  fonds  extraordinaires  pour  la  liquir 

99  der  :  par  qui  &^n  quel  endroit  ces 

99  fortes  de  déliats ,  ces  arrangemens 

»  de  famille  peuvent-ils  être  manies 

M  &  texminés  plus   facilemtiic  <^  ^ 


jj»  HiSTOiRB  ns  Frakéb: 

>>  par  Tes  reprcfenrans  de  la  nation  } 
A«»<  M^»«  }}  &  dansune  tenue d*ccats-géiiéraux  ï 
»  Si  les  befoins  de  Térac  nécefli- 
30  toient  des  fuppreflîons  de  Aons  ^  d^ 
n  penfioJis  &  d'offices ,  &  que  cea 
»  opérations  ne  puilent  s'achever  fan$ 
99  méconcentec  un  grand  nombr«t 
»  d*hommes  puiifans  ôc  avideis  qui 
9i  fe  foucienc  foie  peu  s'il  refte  de» 
>9  fonds  dans  le  ttéfoc  public  ,  pourva 
i9  que  leur  bourfe  fe  rempliflè ,  & 
9»  qui  regardent  cotnme  leurs  emiemi* 
r  perfonoels  lous  ceux  qui  confeil- 
$9  lent  au  roi  de  retrancher  les  dons 
>9  exorbitans  &  les  dépeiifes  fapet* 
}>  flues  :  ne  feroit^ce  pas  un  précieuic 
»  avantage  pour  ceux  qai  font  à  la 
»  tète  de  l'adminidration ,  de  fe  mec* 
30  rre  à  couvert  des  haines  pexfonnel* 
»  les  en  fe  cachant ,  pouc  ainG  dire  , 
f9  derrière  la  nation  ? 

>9  Si  les  miiiiftre«  du  roi  font  ca^ 
u  lomniés ,  fi  l'on  affedle  de  les  dé- 
)>  noncer  publiquement  comme  les  a» 
M  teurs  des  troubles  ëc  les  oppreiîeups 
»  de  la  liberté,  quel  plus  beau  moycnr 
»  poutroient  -  iiç  defirer  pour  con-^ 
n  tondre  leurs  ennemis  &  fe  laver  de 
«    -  90  xom  reproche  &  même  de    tous 

»  &^Pi&n  y  <^ae  d^j^poier  devaiu  U» 
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%  nation    aHemblée ,   en    quel  état 

9>  étoienc  les  affaires  lorfqu'ils  en  ont  Aux»  ^5^^ 

»i  été  chargés  ^  en  quel  état  elles  fe 

»  crouvenr  maiiuenanc  ^  &  de  rendre 

>i  un  fi  bon  compte    de    leur  gef- 

»>  tion  ,  que  l'envie  foit  forcée  de  fe 

9>  taire  ,  bu  de  rendre  juftice  à  leur 

V  fagelle  &  à  leur  intégrité  ?       ^ 

»  En  un  mot ,  s'il  s'élève  dans  l'état 
9'  Une  clameur  publique ,  une  récla« 
»  snacion ,  n'importe  fur  quel  objet  ^ 
9i  où  cet  objet  [>eut-il  erre  mieux 
^  approfondi  que  dans  tine  aifemblée 
99  d'états  ?  -Si  la  plainte  eft  fondée ,  qui 
»  peut  mieux  y  mettre  ordre  ?•  Si  elle 
w  eft  fuppofée  &  malicieufe,  qui  peut 
»  mieux  lafaire  rentrer  dans  le  néant  ^ 
ji  Au  lieu  «u  enparoiflanc  la  méprifer^ 
»  on  lui  aônne  fcuvent  de  la  con- 
»  fiftance  :  elle  devient  j  avec  le  tems^ 
9)  une  opinion  reçue  que  perfonne  ne- 
■  p  s'avife  de  contredire  j  &  s'imprime 
>9  fi  profondément  dans  les  tctes  ^ 
99  qu'on  ne  peut  plus  l'en  arracher. 

»  Cet  inconvénient ,  dont  il  eft  im- 
»  poffible  de  calculer  les  fuites  ,  n'eâ: 
»  cependant  pas  encore  ce  que  nous 
»  avons  le  plus  à  craindre.  Non-feu-* 
élément  le  peuple  murmure j  maU 
»  dans  qiielijues  yillfis  >=  il  refufe  d'éî- 
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»  conter  ceux  qui  lui  parlent  au  nom 
Av*  lîtîo.  ^,  Jq  f^j^  £|^  dcdaigiraiit  d'entendre 
»  fes  plaintes  &  ds  le  confoler  ^  puif- 
»  que  les  circonftances  ne  permet- 
»  tent  pas  de  le  foulager,  on  court  rif- 
3>  que  de  le  jeter  dans  le  défefpoir , 
w  c'eft  à-dire,dansunérat  où,  ne  tenant 
y»  plus  à  la  vie ,  qu'il  ne  regarde  que 
»  comme  une  prolongation  de  tour- 
»  mens  ,  il  fe  croit  tout  permis,  &  ne 
»  craint  plus  ni  roi  ^  ni  juftice. 

)»  Les  brouillons  &  les  mécoiitens 
»  trouvant  un  champ  fi  bien  préparé , 
»  ne  manquant  pas  d'inve<9:iver,  en 
»  pleine  liberté  ,  contre  radminiftra- 
»  tion,  &   ne  prêtant  aux  miniftres 
»  qule  des  vues  intérelTees ,  parvien- 
»  nenr,  fans  peine,  à  décrier  leurs  ope- 
»  rations.  Cen*eft  point  à  l'oreille  oa 
»  dans  de  petits  comités  que  fe  débh 
»  tent  les  plus  odieufes  imputations  ; 
»  on  les  affiche  au  coin  des  rues  j  aux 
'Sî  portes  des  égl  ifes ,  elles  s'impriment 
î>  dans  une  foule  de  libelles  qui  circu- 
»  lent  dans  les  provinces  &  dans  les 
n  pays  étrangers.Commem  le  peuple, 
y»  déjà  ylcéré ,  &  qui   ne  fait  rien  de  . 
»  ce  qui  fe  palfe  à  la  cour ,  pourroir-ii 
»  fe  pré  fer  ver  de  prendre  pour  aii^ 
»  tant  de  vérités  dJes  impofturcs  q^î^ 
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i>  s'annoncent  avec  cette  publicité  ?  ■ 

»  ceux  qui  n'y  ajoutent  pas  une  foi  en-  An».   i^4m 
»  tièce ,  font  au  moins  tentés  de  foup- 
»  çonner  que  des  bruits  H  accrédités 
»  ont  une  forte  de  fondement. 

»  De-lâ  procède  en^partie  la  con- 
»  fiance,  ou  {plutôt  Tinfolence  des  fac« 
»  tieuxiaflurésdeia  faveur  populaire, 
>9  &  fe  donnant  pour  les  yengeurs>  des 
9  droits  de  la  nation ,  ils  s'oppofent 
»  à  la  publication  des  ordonnances , 
»  menacent  les  officiers  de  la  juftice 
V  ôc  les  dépoficaires  de  Tautorité; 
*>  Quelques  -  uns  lèvent  des  compa- 
»>  gnies  de  gens  de  guerrç ,  tiennent 
9>  les  champs ,  &  vivent  aux  dépens 
»  du  peuple  y  d'autres  plus  couverts , 
»>  Se  en  cela  même  plus  dangereux, 
»  trament  des  ligues  j  &  intriguent 
»  dans  des  cours  étrangères. 

»  Qui  peut  prévoir  où  aboutiront 
»  ces  menées  ?  FaflTe  le  ciel  que  ma 
$i  crainte  foit  vaine  !  mais  je  tremble 
>î  qu'une  ou  deux  provinces  ne  vien- 
j5  nent  à  fe  détacher  de  la  couronne 
»  &  à  intercepter  les  deniers  royaux  : 
»  où  trouverions-nous  les  fonds  né«- 
y>  celTaires  pour  mettre  fur  pied  une 
9>  armée  capable  de  les  réduire  ?  Ce 
9>'ne  pourroit  être  qu'en  foulant  les 


^0%  Histoire  de  Frakce. 

/  »  autres  j  mais  ne  rifqaerians  -  now- 

Amn.  2)6«.  »  pas  dy  exciter  un  foulèvemenc ,  3s 
»  le  feu  de  la  révoire ,  en  s'étendanc 
»  d'une  province  â  une  autre ,  ne  fini- 
yy  roit-U  pas  par  etnbrafer  le  royaume 
jy  entier?  Eft'ce  donc  dans  tine  (ic nation 
»  fi  alarmante  qu'on  dojt  encore  de-» 
3»  mander  fi  nous  ferons  ufage  du  feul 
»  remède  qui  nous  refte,  &  auquel 
7>  la  nation  n'a  jamais  recouru  eu  vain^ 
»  J'ajoute  que  qiund  bien  même  nous 
ri  pourrions  ,  fans  inconvénient ,  iious 
»  difpenfer  d'y  recourir  j  il  préfente 
9»  par  lui  "  même  tant  d'avantages  , 
3»  que  nous  ferions  encore.  inexcu*« 
»  fables  d  en  priver  le  royaume. 

»  Je  mets  au  premier  rang  le  profit 
u  ineftimable  qu'en  retirera  l'ame  ^e 
»  notre  jeune  monarque  ;  car  quef 
»  meilleur  moyen  pourroit-on  trouver 
i)  pour  le  former  dans  l'arr  fi  difficile 
»  de  régner,  que  deTinitierde  bonne 
»  heure  dans  la  connoifl'ance  des  gran* 
,9  des  aflfaires^  des  mœurs  de  fou 
s>  peuple  ,  du  contrat  qui  le  lie  à  fes 
»  fujets  ,  de  fes  droits  &  de  fes  de- 
»  voirs  ;  de  lui  inculquer  qu'il  eft 
»  pafteur  pour  'garder  ^  défendre 
«  fon  troupeau  j  non  pour  récorcher 
M  ou  le  dévorer^  qu'il  doit   régler 
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Si  fa  dépenfe  avec  une  fage  ccono- 

j>mie,  puifqii'à  la   réferve  du  pro-  ^^^*  '^^•" 

»  duic  de  Tes  domaines  ,  tout  ce  qui 

»  encre  dans  (on  créfor  eft  le  fang 

»  de  ce  peuple  dont  Dieu  lui  a  confié 

»  la  garde.  Ces  grandes  leçons  ache-  / 

»  veronc  ce  qu'une  première  éduca- 

9>  cion  a  déjà  commencé  ;  elles  lui 

9>  infpireronc  le  defir  d'être  jufte  de 

y>  bon ,  &  le  rendront  heureux  ;  car 

i>  la  bonne  fortune  accompagne  ordi* 

9>  nairement  les  bons«  C'eft  dans  cette 

»  école  que  Louis  XII  puifa  ces  grands 

>9  principes  qui  le  rendirent  un  mo* 

)>  narque  accompli  :  c'eft  encore  dans 

9y  une  de  ces  afTemblées ,  qu'au  milieu 

9)  des  bénédiâions ,  des  cris  de  joie 

»  Se  des  larmes  ,  il  reçut ,  d'une  na- 

99  tion  pénétrée  de  reconnoiflànce  ôc 

»  profternée  à  fes  genoux ,  le  glorieux 

^3  nom  de  père  du  peuple. 

»  Le  fécond  avantage  qu'on  a  lietï 
99  de  fe  promettre  de  cette  aflTemblée 
>»  nationale,  eft  de  tirer  prcmptemenc 
»  Tétat  du  gouffre  où  il  eft  enfoncé. 
»  Le  François  eft  né  généreux  &  fen- 
»fible,  &  il  n'y  a  point  d'exemple 
3>  que  la  nation  ait  refufé  d'ailiftec 
»  de  tout  fon  pouvoir ,  &  fouvenc 
^  même  au-delà  de  fes  forces^  ceus 
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'  »  de  fes  rois  qui  ont  recouru  à  elle 

Amn.  iî<*.  »  dans  le  malheur  5  quand  bien  même 
3>  ils  y  feroient  tombés  par  leur  faute, 
jt  A  plus  forte  raifon  fe  portera-t-elle 
»  à  venir  au  fecours  d'un  jeune  rai 
»  dont  elle  n'a  qu'à  fe  louer  ,  &  ne 
»  lui  reprochera  point  des  fautes  aux- 
»  quelles  il  n*a  eu  aucune  part ,  & 
9>  qu'elle  n'auroit  pas  même  repro- 
»  chées  à  fes  prédcceffeurs  ,  au  moin- 
)>  dre  figne  qu'ils  auroienr  donne  de 
9>  vouloir  s'en  corriger. 

»  A  ces  deux  confidérations,  j'en 
99  joins  une  troifième  ;  la  néceflîté 
»>  d'avoir  de  nouvelles  loix  ,  ou  de 
>»  renouveller  les  anciennes  fur  plu- 
>>  fieurs  objets  d'adminiftratîon.  Car 
>'  bien  que  le  poiivoir  légiflarif  rcfi- 
•>•  de  eflentiellement  dans  le  roi  feul  , 
99  &c  que"fa  volonté  permanente  & 
»  duement  notifiée  foit  la  rè^le  à  . 
«  laq'ielle  tous  fe^  fujets  doivent 
»>  fe  conformer  ;  il  faut  convenir 
^>  cependant  que  dans  l'opinion  pu- 
>>  blique ,  il  y  a  de  la  différence 
iï  entre  les  loix  qui  émanent  da 
»>  propre  mouvement  du  roi  ,  af- 
»  fifté  de  fon  confeil ,  &  celles  qui 
j>  font  rédigées  fur  la  pétition  des 
M  trois'  ordres*  On  refpede  moins 
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3*  les   premières  ,  parce  qu'on  foup-     ■ 
«  çonne  quelquefois  qu'elles  ont  c^é  amh.  xj**4 
fy  fuggérées    par    des  miniftres   qui 
«  avoient  des  vues  fccrètes  ;  au  lieu 
w  que  les  fécondes ,  diûées  pour  le 
»•  feul  amour  du  bien  public  ,,  dé- 
»  battues  &  délibérées  en  préfence 
n  de  tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à 
»  la  chofe ,  portent  tous  les  caradèresr 
»  de  l'équité,  &  deviennent  la  volonté 
$>  commune  ,  contre  laquelle  aucuii 
»  particulier  n'a  le  front  deréclamer. 
»  C'eft  par  ces  principes,  &  en  fe 
»  conformant  à  ce  plan  d'adminif- 
>9  tration  ,  que  la  monarchie  Fran- 
'»>  çoife  s*eft  maintenue  ,  avec  gloire  , 
•>  pendant  la  dufée  de  onze  fiècles, 
>5  C'éft  ainfi  que  fe  régîflènt  encore 
»>  TAilemagne,  l'Angleterre,  TEcoATe, 
*>  le  Danemark,  la  Suède,  la  Bohême 
»  &  la  Hongrie  :  &  puifque  tant  dé 
u  peuples,  fans  s'être  concertésjfegou- 
»>  vernent  p^r.  ces   principes ,  &  y 
'>  demeurent  conftamment  attachés , 
«  pourquoi  lafeule  nation  Françoife  y 
»>  renonceroit-elle,  &  par  quelle  fata- 
j>Jité   fe  verroit-elle  dépçuillée  du 
5>  plus  beau  de  fes  privilèges?  Ecoutons 
>7  cependant   les  raifons  qu'on  fera 
f»  peut-être .  tenté   de  nous  oppofer. 
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^^^^^^^^^       »  On  ne  manquera  pas  de  dire  que 

Akm.  iftfo.  „  ç'eft  une  vieille  inftitution  tombée 

Si  en  défuétude,  qui  n'eft  propre  qu'à 

î>  brider    l'autorité  du  roi ,  &   qui 

39  acheveroit  de  tout  perdre  dans  un 

>>  moment  de  troubles  &  de  divifion.. 

ii  Je  réponds  que  (î  ceux  qui  s'auto- 

»  rifent  de  la  longue  interruption  des 

5>  états-généraux  pour  les  profcrire  , 

i9  avoient  bien  calculé  les  biens  &  les 

79  maux  qui  en  font  rcfultés,  ileft  au 

>»  moins  douteux  qu'ils  ofaifent  s'ap* 

sy  puyer  d'un  pareil  titre;  car  à  quelle 

'  »  autre  caufe  faut-il   rapporter   les 

99  calamités  que  nous  épi'ouvons  ?  Et 

^5  n'eft-il  pas  évident  que  fi  les  états 

»  enflent  continué  de  s'aflTembler ,  la 

99  corruption  neferoit  point  parvenue 

»  au  point  où  nous  la  voyons:  de  mènie  « 

99  donc  que  la  longue  intermiflion  des 

9»  conciles  a  donné  naidance  aux  fcan« 

99  dales  8c  au  fciûfme»  de  même  U 

90  ceflation  des  états-généraux  a  ouvert 

»  la  porte  à  une  foule  d'expédiens  rui- 

^  neux  ,  de  trompeufes  reflburcesflc 

j>  de  larcins  déguifés  qui  ne  cefferont 

}9  de  dévorer  l'état ,  jufqu'i  ce  qu'il  fe 

99  rapproche  de  fa  conftitution  prer 

9>  mière. 

j>  Quand  on  nous  dit  que  ce  feroii: 
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»i  diminuer  rautoritc  du  roi ,  on  ne  ïï==: 

»  connoîc  pas  ,  ou  Ton  afFefte  de  ne  Ahh.  lyso^ 

»  pas  connoîcre  le  coeur  des  François, 

»  Car  ont-ils  jamais  refufé  de  faire, 

n  pour  leur  roi ,  tour  ce  qui  étoic 

p  humainemenc  poffible  ?  Leur  de» 

>»  mander   davantage,  ce  feroir  une 

p  folie,  Texîger  une  barbarie.  C'eft 

»  donc  cônfolider  ^autorité  du  roi 

»  6c  non  Taiioiblir ,  que  de  lui  don-» 

»  ner  pour  bafe  la  juftice  j  tout  autre 

»  ufage  la  dcgraderoit ,   fans  aucune 

»  utilité  pour  lui,  puifqu^il  a  affaire 

:n  à  un  fi  bon  peuple  ,  qu'il  eft  sûr  de^ 

»  n*ccre  jamais  refufé. 

»•  Si  Ton  ajoute  que  le  roi  fe  don- 

:»  neroic  des  entraves  en  reaonçantà 

»>  impofer  fe$  fujets  fans  leur  con- 

.»  fentement ,  je  répondrai  qu'il  ne 

»  perdra  rien  au  change:  cafpuifque 

»  fans  être  confulté  y  fans  entendre  les 

»  raifons  qui  engageoient  le  prince  à 

X»  augtneriter  les  impôts,  le  peuple  a 

-  »»  payé  jufqu  à  ce  jour  ,  que  nefera-t-il 

»  pas  quand  il  faura  que  la  demande 

»eftjufte,  quelle  a  été  difcatée& 

»  approuvée  par  fes  repréfentans  ? 

»  Mais  dans  ce  cas ,  me  dira-t-on; 
y>  le  peuple  feroit  juge  fi  les  demandes 
»  d\x  roi  font  juiles  ou  non.  J'en  con- 
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•  >i  viens,  &  j'ajoute  quec  eft  une  ralfon' 

AvM.  is^:  »  de  plus  pour  que  le  roi  doive  defirer 
»  le  rétabliflement  de  cette  conftitu- 
»  tion }  car  voudroit-il  quelque  chofe 
»  d'injuftCjOU  craindroit-il  que  la  par- 
»  tie  la  plus  nombreufe  des  députés  ,' 
>j  c'eft  •  à  -  dire,  des  hommes  les  plus 
»  éclairés  de  la  nacion ,  ne  fe  méprît 
»  fur  ce  qui  eft  utile  ou  nuifible,  8c 
w  refusât  de  confencir  à  ce  qui  tourne- 
»  roit  à  l'avantage  de  la  patrie ,  leur 
j>  mère  commune?  N*eft -ce  pas  dans 
»  de  pareilles  affemblées  qu'il  eft  vrai 
»  de  dire  que  la  voix  du  peuple  tjl  là 
M  voix  de  Dieu  ?  '    -  ' 

.»  Ainfi  ont  penfé,  ainfi  ont  agi 
»  ceux  qui ,  avant  vous  ,  fire ,  ont 
w  tenu ,  avec  le  plus  de  réputation  ,' 
»  le  fceptre  des  François  :  en  ména- 
>f  géant  leurs  fujets  ,  en  n'exigeant 
n  rien  au-delà  de  ce  qui  leur  étoic 
»  librement  accordé ,  ils  ont  exécurc 
»  de  plus  hauts  faits,  de  plus  grandes 
3>  enireprifes  qu'on  n'en  a  ofé  tenter 
»  depuis  en  vexant  la  natfcn  Se  en 
»  l'épuifant  par  routes  les  fubtilités 
»  qu  a  pu  imaginer  l'induftrie  finan- 
3*>  cière.  Je  ne  vous  citerai  dans  ce 
»  moment  que  l'exemple  du  bon 
»  Louis  XII ,  auquel   je    reviens   fi 

»  voloQiiers» 
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hi  volontiers.  Avec fes  revenus  ordi-  '  "■ 

«  naires  ,  il  conquit  le  duché  de  Mi-    awm.  ij«>« 

^5  lan  ,  la   république  de  Gênes  & 

M  rétac  de  Venife,  à  la  réferve  de 

»  la  capitale,  rendit  Tltalie  tributaire, 

^9  &  infpira  de  la  terreur  à  l'Europe 

9)  entière  ;  tandis  que  fes  fuccefleurs  j 

i>  après   une  guerre  de  trente  ans  » 

^>  après  avoir  ruiné  leurs  fujets,  ont 

->?  à  peine  ajouté  à  la  monarchie  trois 

»  ou  quatre  places  frontières. 

«  Achèverai  -  je  de  dire  librement 
»  ce  que  je  penfe  ?  Cette  exceffive 
»  facilité  qu'ont  trouvé  nos  derniers 
1»  monarques  à  fe  procurer  tout  l'ar- 
)9  gent  qu'ils  deiîroient ,  les  a  rendus 
jj  &  trop  entreprenans,  &  trop  incon- 
9)  fidérés  fiir  les  objets  de  dépenfew 
))  S'ils  avoient  été  obligés  de  mefu* 
î>  rer  leurs  projets  fur  leur  revenu ,  ils 
i>  auroîent  préfervé  leur  cœur  d'at-* 
j>  tenter  à  la  liberté  de  leurs  voifîns  ^ 
jy  &  leurs  mains  de  fouiller  fi  avant 
5>  dans  la  bourfe  de  leurs  fujers.  Cat 
^  quel  fruit  a  retiré  la  France  de  tant 
ii  de  guerres/finon  que  les  Allemands 
^>  &  les  Italiens  ont  emporté  nos  écus, 
39  &  ne  nous  ont  laifTé  que  leurs  vices. 

>»  On  vbudroît  nous  effrayer  par 
w>  ce  qui  fe  pafla  fous  le  règne  da 

Tome  XXriIL  S 
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..  »}  roi  Jean;   Se  Ton  cite  avec  emphafc 

^N.  1J60.  „  les  humiliarions  que  les  états  -  gé- 
»  néraux,  aflembiés  à  Paris,  firent 
fi  fubir  au  dauphin  qui  ^ouve^noic 
9>  le  royaume ,  &  les  partis  indécetis 
r  qu'ils  lui  osè:en:  propofer.  Je  pourr- 
»  rois  nie  conrentec  de  repondre  qu*il 
9>  n'y  a  rien  de  fl  bon  ,  de  (i  faint  Se 
9>  de  n  fakuaire  dont  les  hommes 
»  n'aient  quelquefois  abufé;  que  s'aa- 
n  torifer  d'un  bit  unique  pour  prof- 
>>  crire  une  pratique  qui  ^  pendant 
97  plus  dp  mille  ans ,  a  maintenu  1  et^p 
>3  &  lui  a  procuré  des  avantages  in- 
99  nonibrabies ,  c'eft  prétendre  qu'oa 
99  doit  abolir  la  faignée  ,  parce  qu\-U^ 
»>  a  tué  quelques  malades ,  les  parlçr 
»9  mpns  &  tous  les  tribunaux ,  parce 
9?  qu'il  i;'y  en  a  aucun  qui  n'aii commis 
99  quelque  injuftice.  Mais  pour  venir 
»  plus  paiticulièrement  à  Texemplu 
9y  qu  en  nous  oppofe^je  dis  qu'on  ne 
^>  peut  raifoiinablement  conclure  quç 
;#  ce  qui  eft  arrivéune  fois  doit  çncorç 
py  arriver ,  a  moins  que  Ton  ne  montrç 
9i  que  les  co^ijpnilures  font  abfolur 
»>  ment  les  marnes  :  or,  quelle  parité 
15  voudrcic-on  éiablir .  enire  le  icgne 
#9  du  roi  Jean  Se  le  moment  préfem  ? 
If  Vfi  w^nf9nniçi:ai^-dçU4Ç5jner^ , 
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9>  le  royaume  livré  à  toutes  les  hor-        ■  ,     • 
>?  reurs  de  l'anarchie  ,  les  princes '&    ^„^^  j^^;^ 
»  les   grands    divifés   'd'intérêt ,    les 
93  campagnes  dévaftées ,  les  villes  pat- 
w  tagées   en   fadions  ,   les   Anglois 
99  vidoriçux'par'toLU ,  &  déjà  maîtres 

.  M  d*un  tiers  du  royaume  5  comment 
•»  dans  cette  crife  Se  au  milieu  de 
»  ces  violentes  convulfions^  la  nation 
9J  auroit  -  elle  pu  fe  conduire  avec 
•9  fagelTe  ,  &:.  ne  point  fe  méprendre 
»>  fur  fes  vrais  incérêrs?  Dans  le  mo-  . 
»  ment  prcfent,  la  France  eft  en  paix 
w  avec  fes  volfins,  le  roi  reconnu  par '^^ 

,  »9  tous  (es  fujets  3  fans  qu'aucun  s'av  ife 
99  de  lui  difputer  fon  autorité  ni  la 
99  moindre  de  fes  prérogntives-  S'il  y  a 
99  de  la  fermentation  dans  les  iètcs^j 
^3  fi  dans  quelques  provinces  on  a  pris 

.  »  les  armes,  ce  ne  (ont  encore  que  des 
«  nuages  fans  conlîflance  que  le  moin-  - 
M  dre  vent  peut  diffiper  :  aucun  chef 
99  jufqu'icin'aofc  lever  la  tête.  11  n'eft 
53  donc  point  queftion ,  comme  fous  le 
90  roi  Jean ,  de  remédier  à  un  fouiève- 
»3  ment  général ,  à  une  guerre  tout  à- 
»  larfois  civile  &  étrangère:  ilnes'agic 
w  qae  d'un  commencement  de  divi» 
»  fion  qu'il  eft  facile  de  prévenir  en 
i#  ôtant  aux  mal-intentionnés  l'appui 

S  z 
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99  qu'ils  fe  promettent  de  la  faveur 
AïKW'  ïf^o.  9»  populaire.  Le  vrai  remède  eft  d'af- 
»9  fembler  la  nation.  Se  de  lui  expofer 
5>  en  quel  état  le  roi  a  trouvé  les 
êi  affaires ,  quel  ufage  il  a  fait  des 
9>  revenus  publics ,  comment  il  s'efl: 
99  VU  dans  l'impoffibilité  de  fatisfaire  d 
•>  cous  ceux  qui  formoienc  des  de- 
99  mandes ,  à  ceux  même  qui  n'en  for- 
f>  moieiu  que  de  juAes;  combien  il 
•>  defire  de  s'acquitcer  envers  eux  ^ 
•»  de  réformer  la  difcipline  de  Té- 
•#  glife ,  de  foulager  les  laboureurs  ^ 
•>  de  préferver  tout  le  monde  «de 
«»  roppreflîon ,  &  de  fe  gouverner 
4n  par  les  confeils  de  fes  fidèles  fujets. 
$9  C'eft  le  parti  qu'on  prit  au  com- 
9»  mencement  du  règne  de  Charles 
03  VllI.  Il  écoic  mineur,  &  fils  de 
•»  Louis  XI,  dont  la  mémoire  étoit 
'  •#»  abhorrée:  la  haine  publique  s'éten- 
«  doit  fur  les  favoris  &- les  anciens 
è9  miniftres  qui  s'étoient  enrichis  des 
,4>  dépouilles  des  meilleures  maifons  , 
99  &  qui  formoient  le  confeil  d'admi- 
99  niftration  :  à  la  tcte  étoit  une  jeune 
P9  ptincefle,  que  Tufagedr  les  loix  fem- 
9»  bloient  devoiren exclure,  la  famille 
w  royale  étoit  divifée,  ic  ciiacun  des 
ptjprlncç^  amcvn  jp^rt;  jpooijLdér^bi^ 
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»  parmi  la  noblefle.  Au  milieu  de  -    ■  ' 

J9  ces  agitations  ,  les  états  s'aflemblè-  an»*  if6çf 
»  rent ,  ne  changèrent  rien  au  con- 
yf  feil  qui  fe  trouvoit  établi ,  préfen- 
»  tcrenr,  à  genoux,  leurs  cahiers  der- 
n  doléances ,  fupplièrent ,  conjurèrenc 
>•  le  jeune  monarque  d'avoir  égard 
»  à  leurs  juftes  demandes ,  &  ne  C& 
»  permirent  pas  une  phtafe  ,  pas  u» 
»  mot,  qui  feniît  la  contrainte  oxh 
>î  la  menace.   Qu'aurions-nous  donc 
»  à  craindre  pour    un  roi  majeur  y 
»  aflidé  des  confeils  de  la  reine  ùi 
3»  mère  ,   entouré   des     princes    fes 
»  parens ,  affuré  du  vœu  des  deux 
»  premiers  ordres  de  l'état ,  &  ref* 
»  pe6té  par  le  troifième ,  qui  ne  lui    - 
»  impute  aucun  des  maux  qu'il  fouf- 
99  fre  ?   Que  pourront   contre  cette 
99  union  de  cœurs  &  de  volontés  les. 
9^  intrigues  de  quelques  mécontens?' 
o9  S'ils  ofent  ouvrir  la  bouche,  fera- 
99  r-il  bien  difficile  de  les  confondre  ?^ 
»>  S''ils  fe  taifent ,  leur  filence,  dans- 
^  une    pareille  occafion ,  ne     fera- 
it-il pas  un  dcfaveu  de  toutes  leurs- 
99  déclarnattons     antérieures     contre 
99  l'adminiftration  ;   ôc    le    peuple  ,. 
99  inftruit   de   la  manière    dont   les 
99  chofesfe  feront  paATées,  daignera-* 
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>>  t  -  il  feulement  les  écouter  ?  ^9 


anw.   lyfio.       Cette  harangue  termina  la  féance  : 
miwtf ''réfu^  le  Jendemain  24 ,  l'amiral  de Coligni , 
tépar  îe  duc  cjiû  écoit  en  touT  d'opinet,  donna  de 
/^i^im»      juftes  éloges  au  zèle  éclairé  de  lar- 
chevêque  de  Vienne ,  réfuma  en  peu 
de  mots  ronces  les  parties  de  fon  dif- 
coursj  &  s'étendit  davantage  fur  Tin- 
térèt  qu'avoit  le  roi  de  fe  concilier 
l'amour  de  fes  fujets  &  de  vivre  au 
milieu  d'eux ,  comme  un  père  au  mi- 
lieu de  fes  enfans.  Â  cette  occasion  ^  il 
s'emporta  fans  ménagement  contre 
ceux  qui  avoient  confeillé  à  fa  ma jefté 
d'augmenter   fa  garde  d'une  compa- 
gnie d'arquebufiers.  C'étoit  j  difoît- 
il ,  lui  donner   une   bien  mauvaifô 
éducation  ,  que  de  l'armer  contre  fes 
fujets  ;  c'étoit  donner  à  ceux-ci  une 
mortification  bien  fenfible  &  un  ter- 
.  rible  dégoût ,  que  de  les  écarter  de  (a 

f^réfeiice  &  de  la  douce  familiarité  de 
eur  roi ,  puifque  tel  eft  le  caraûcre 
du  François,  qu'il  ne  veut  rien  tenir 
que  de  la  main  de  fen  roi ,  te  qu'il 
prcféreroit  un  honnête^  refus  de  fa 
bouche  3.  une  grâce  dont  il  n*auroit 
obligation  qu'aux  miniftres.  Il  ajouta 
que  fi  fa  fortune ,  fa  tête ,  celle  de  fa 
femme  Se  de  fes  enfans  éteient  dçs 
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garans  qui  pufTenc  être  acceptés ,  il  les  '^ 

âonneroir  pour  gage  que  le  roi  n'a-  Ann-  i^6i>* 
voit  rien  à  craindre  de  ies  fuj^ts  ,  n'é- 
toi&  haï  de  perfonne ,  pouvoir  fe  pro- 
mener fans  tardes  d*un  bout  à  lau- 
tre  de  fon  royaume ,  &  ne  rrouve- 
roicpar-iourqu'urî  peuple  docile,  em- 
prellë  à  le  voir  ôc  à  lui  témoigner ,  ^ 
par  des  crisd  alcgrefTe  ,  la  fatisfaârion 
&  la  joie  que  fa  préfence  înfpire* 
Que  fi  quelques- uns  des  miniftres 
n'éioienC  pas  abfolumenc  dans  le  me- 
me  cas,  &  avoient  des  raifons  de 
craindre;  ce  qu'ils  avoicnr  de  mieux 
à  fa  ire ,  étoit  de  dé  far  mer  la  haine  pu* 
blique  en  fc  n-^nuanr  plus  humains, 
moins  défiants  &  jiioins  fiers  c<ju*il- 
ne.  diffimuleroit  point  'qu*nyant  été 
charge  de  rechercher  la  caufe  des 
troubles  qui  agitoienc  la  Normandie,' 
il  avoir  trouvé  une  grande  animofité 
contreux;  i^u'il  croyoir  toutefois  que 
le  mal  n'écoir  point  encore  fi  grand  , 
que  tout  ne  pût  fe  calmer ,  fi  j  cor- 
rigeant ce  qu'il  y  avoir  eu  de  dur  & 
d'arbitraire  dans  leur  adminiftration  , 
ils  fe  conformoient  dorénavant  aux 
loix  &  aux  ufages  de  la  monarthie. 
Son  avis  fur  ,.  i  ^.  que  le  roi  affeni-  * 
blât  au  plus  toc  les  états  -  généraux  ; 
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4iff  Histoire  de  P'rance, 

'  2^.  qu'il  fupprimâc  fa  nouvelle  gai5** 

Am».  *s<îo.  jg  ^  ag,^  jg  rétablir  la  confiance  qui 
devoir  fubfifter  entre  lui  &  fes  fujets  ;^ 
^^.  qu'il  fufpendk  toute  pourfuite  Se 
toute  recherche  pour  caufe  de  reli- 
'  gion ,  jufqu'h  la  détermination  d'uix 
concile  foit  général  ,  foie  national  v 
4®.  que  faifanf  droit  fur  la  requête 
qu'il  avoitété  chargé  de  lui  préfenter, 
il  permît  i  ceux,  qui  profeiroient  la 
nouvelle  religion ,  de  s  aiTembler  pont 
prier  Dieu  en  commun,  & affifter  au- 
prêche  j  qu  à  cet  effet  il  leur  accordât 
des  temples ,  &  commît  dans  chaque 
diftriû  un  officier  public ,  pour  veiller 
à  ce  qu  il  ne  fe  pafsâ^  rien  dans  ces. 
fortes  d'aflfemblées  qui  préjudiciât  à 
fon  autorité  ni  au  bien  du  royaume. 

Les  maréchaux  de  France  &  le  con-. 
Bctable  conclurent  fimplement  à  utx 
concile  &  à  la  convocation  des  états-^ 
généraux.  Le  duc  de  Guife,  quoique 
naturellemencdoux  ôc  réfervé,  oublia 
fon  lôle  de  confeilier  d*état ,  pour  ne 
répondre  qu'à  ce  qui  le  concernoic 
perfonnellement  dans  les  difcours  de 
Tamiral.  Jetant  furlui  un  regard  de 
colère,  il  dit  que  bien  mal- à-propos 
on  accufoit  ceux  que  le  roi  honoroit 
di^  {a  cooûaocç  de  loi  donner  une  mauf^ 
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vaîfe  éducation  :  qu'on  auroic  dû  ré-  — - 

fléchir  qu'il  avoic  leçu  d'un  père  ver-  ann.'i5<ïû% 
lueux  toute  l'éducation  qui  convenoic 
i  un  grand  prince,  &  qu'il  avoir  à.  (es 
côtés  une  mère  tendre ,  vigilante  & 
éclairée  j  qui  ne  lui  épârgnoit  pas  fes- 
confeils  ;  que  c'éroit  lui  manquer  de^ 
refpeâ:*&  ne  pas  le  connoîcre  ,  que 
defuppofer  qu'à  fon  âge  il  eût  encore 
befoin  de  précepteur,  il  ne  fut  pas 
diftinguet  par  lui-même  ce  qui  éroit- 
convenable  ou  non.  Que  la  nouveller 
compagnie  dont  il  avoit  cfu  devoir*^ 
augmenter  la  garde,  necartoit  per- 
fonne  de  fapréfence  ,  &  n'empêchoir 
pas  plus  que  les  anciennes  que  tous, 
ceuxqur  vouloient  levoir^  qui  avoient 
àluîparler,nerab'Grdairenilibiement^ 
qti'eii  un  mot  elle  ne  portoir  &  ne  de- 
voir porter  ombrage  à  aucun  de  eeuxê  . 
qui  n'àvoient  que  des  intentions  droi-' 
tes.   Qu'on  perfuaderoitdifHcilementç 
aprèsxé  qui  s'écoit  paflTé  a  Amboîfe&' 
ce  qui  fe  paffoit  encore  journellement< 
dans  quelques  provinces,que  le  roi  n'a-; 
voie  rien  à  craindre  de  fes  fujets  &  que? 
tous  lui  étoient  parfaitement  foumisri 
ear  fi  Uchofe  étoit  ainfl ,  à  quelle  ûm 
étoient-ils  aflcmblés  ^  pourquoi  cher— 
choieitt-iis:  avec  tant'  de  folnS  Scdeà 


4iS    Histoire  de  France: 

' .  contention  le  meilleur  moyen  de  prc- 

A«M.  isco.  venir  un  foulèvcmenc  général  ?  Que 
c  croit  une  mauvaife  raifon  &  un  pré- 
texte ufé  d*a!  léguer  qu'on  n'en  vou- 
loic  pas  au  roi ,  mais  â  fes  miaiftres  : 
qu'il  ne  favoit  pas  que  fon  frère  &  lui 
euffenc  donné  ,  comme  particuliers  3. 
occafion  à  perfonne  de.  fe  plaindre 
d>ux  :  que  la  prétendue  haine  qu'on 
/  leur  portoit  ne  les  regardoit  donc 
qu'en  qualité  de  mîniftres ,  c'eft-à- 
dire  ,  d'exécuteur^  des  volontés  da 
rpi  j  &  retomboit  en  dernière  anal  y  fe 
fur  fa  perfonne  facrée,  ou  au  moins 
Ibr  fon  autorité  :  que  fi  le&  féditieux 
&  les  mécontens  afFedoient  par  ua 
refte  de  padeur  de  ne  pas  renvelopper 
dans  leurs  propos ,  ce  n'étoit  qu'afia 
de  tromper  les  fiihples  &  lui  porter 
des  coups  plus  certains  :  que  loin  d'af- 
foiblir  dans  ce  moment  la  garde  da 
roi  &c  de  le  mettre  à  la  merci  des  re- 
belles 9,  il  falloir  prendre  toutes  les. 
précautions  dont  on  fe  pourroitavi- 
fer  pour  le  garantir  d'une  nouvelle 
'-furprife.  Qu'il  feroit  temps  d'exami- 
ner s'il  y  avoir  encore  des  (appref- 
fions  à  faire  dans  les  troupes ,  lorfqne 
les  moyens  qu'on  cherchoit  pour  ré- 
tablir le  <;alme  auroienc  pro^oic  Icoc 
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effet.  Qu'il  laiffbic  aux  théologiens  à  ■ 

décider  iî  c'écoic  le  cas  d'affembîer  un  Ank.  ij^o, 
concile  ;  que  ce  qu'il  favoic  très-cer- 
tainement ^  c'^eft  que  tous  les  conciles 
du  monde  ne  changeroienc  rien  à  la 
croyance  qu'il  avoir  reçue  de  (çs  pè- 
res, &  qu'il  tranfrhètrroir  à  fes  enfans  : 
q«e  par  rapport' à  une  convocation 
d'états-généraux^  il  s^eii  rapportoit  en- 
tièrement à  la  prudence  du  roi. 

Le  cardinal  de  Lorraine ,  quoique      avîs  du 
vif*&.ernporté,fe  contint  mieux  dans  Lort!!inl  ^f 
ceif^^'îônGOntre.  Prenant  à  tâchcjainfî  convocation 
quefon  frère  ,  de  réfuter  l'avis  de  tZt^!'^^' 
Tamiral ,  il  évita  de  rien  dire  de  trop  '   ibidenu 
aigre ,  rien  qui  fentît  la  perfonnalité. 
Commençant  par  la  requête  que  celui- 
ci  avoii  préfentée ,  il  dit  que  fi  ceux  qui  • 
Tavoient  rédigée  fe  difoient  encore  les 
fidèles  fujets  du  roi ,  c'étoit  à  une  con- 
dition qu'il  falloit  fous-enrendre^quoi*- 
qu'ellenefût  pas  formellement  énon» 
cée  ,  fa  voir ,  ou  qb'il  s'enrpleroit  dans 
leur  fefte ,  ou  qu'au  moins  il  ne  lacon- 
trarieroit  pas.  Qu'il  laiffbit  à  juger  le- 
quel des  deux  étoit  le  plus  convenable 
o^  que  le  roi  &  ionVonfeil  fe  ran* 
geâifem  à  l'opinion  de  ces  galans  ^  on 
qu'eux-mêmes  fe   rangeâilênt  à  celle 
du  roi  &  da  confeil.  Que  Ieu:r  accor» 

S  6       ^ 


4^o   Histoire  be  France: 
.  ■  '■  der  des  temples  pour  Texercice  public: 

AuM.  if^o.  de  leur  religion  ,  c'étoit  vifiblemenc 
l'approuver  ;  ce  que  le  roi  ne  pouvoic 
faire  fans  rifjquec  le  falut  de  fon  ame 
&  '  violer  le  lermenc  qu'il  avoic  prêté 
'  à  la  face  des  auteU  de  maintenit  la  > 
religion  caiholiqUe  dans  ion  royaume*. . 
Que  fans  prérendre  s'pppafei:  en  au-: 
cune  majiiere  à  Tavi^.de  ceux  qui  éô^ 
niandoienc  rallemblëc  d'un  coiicile^; 
fait  général ,  foit  national ,  il  croyoic 
devoir  obferver  qu'il  n'en  vojpoit.pas  • 
bien  la  nécçdifé  :  cAt  s'il.neVagiflbio. 
que  de  réformer  ladifciplineeceléfiaf-  ^ 
tique  i  le  roi ,  de  concert  avec  chaque- 
évcque  diocéfiiin  ,  pouyoity  procédec- 
fnr-le-cbamp  ,  &  que  par  rapport  auac 
dogmes  ils  étoient  fufnfammentéclair-- . 
cis  par  les  confeils  antérieure.    Daii- 
leufs  y  avoit'jl  la  moindre  apparenca-. 
que  ceux  qu  on   vouloit  ramener  fe- 
foumîffent  aux  décilîons  d*iin  concile  ?* 
N^  prérendroient-ils  pas  le  compofer  à: 
feur  mode,  c'eft  à.-  dire,  d'une  mahière. 
inconnue  à  route Tanciquicé^  &  ii.cetter 
abfurde  prétention  éioit  jr^j^ée,  cofh»- 
me  il  n'y  avoir  fKis  lieu  d'en  douter  y^ 
aie  prendroient-ilspas  aétè  de  ce  refus  ^ 
pour  dire  â  leur  ordinaire  qu'on  les« 
tturQÛ.  CQA(l»0mé&.  iaaf  Ie&  ayok  en? 
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nendiis ,  que  lesévèqaes  feroîenr  juges  >' 

&  parties  ?  Qu'on  pouvoit  juger  de  Aux.  i^<5a^ 
la  docilicé,  de  i'efpfic  de  paix  6c  de 
charité  >  dont  ces  parfaits  chrétiens  ,. 
ces  nouveaux  évangéliftes  ,    ctoienc. 
animés ,  parceice  foule  de  placards  6c 
de  libelles-y  où  ils  verfoient  à  pleines 
maio&  le  poifon  de  ta  colomni«  fur 
ceux  qui  avoienc>  le  malheur  de  leur 
déplaire:  qu  il  en  avoir  ramafle  jufqu'à» 
vingt-deux  compofés  Contre  Iui,&: 
qail    les^confervoic  préeieufemenr 
comme  des  titres  de  nobleire,  parce  • 
qa  en -effet  c'écoit  un-  bel  éloge^pour 
uu  homme  en  place  d'avoir  été  ha'ti 
des  méchans.  Qu'il  étoir  donc  intime- 
ment convaincu  qu'un  concile  ne  pro- 
duiroic  aucun  effet  fur  des  forcenés > 
qm  ne  refpiroieni  que  bouleverfe-  * 
iTienc  d'crar^&  ne  pouvoienr  cire  con«- 
tenus  que  par  les  armeis  &  la  terreur*. 
Qu'à  l'égard  de  cetre  foulé  de  mal-- 
heureux.que  d'habifes  féduéleurs^  leur- 
propre    crédulité  &  leur   ignorance 
avoienc  égarés  du  droit  chemin,  qui* 
pQtiquciem  en.  ûlence  une  religion^ 
qtt  ils  cîoyoient  la.  meilleure  ,,&  riyr 
perfévéroient  que  parce  qu'ils  s'imagi*-  ' 
noient  que  leur  falut  éternel  en  dé«-    4 
jgâHidoic^^il  écoit  djLvis ,  £Qifq^e  lej|«J 


'j^zi  Histoire  de  France. 
■>  ■  remèdes  violens  dont  on  s'ctoic  fervî 

AMT.  i;^^.  avoient  eu  un  efFec  contraire  à  celui 
qu'on  en  efpérotc ,  qu'on  cefsâc  défor- 
mais toute  pomfuite  contr'eux  ,   & 
,  qu'on  n'euiployât  pour  les  ramenée 

qiLi.e  la  pexfuafion  &  les  voies  de  doa- 
ceur*  Qu'il  regrettoic  amèrement 
qu'on  les  eût  traités  ^vec  trop  de 
rigueur  auffi  long-tems  qu'on  les  avoic 
confondus  avec  les  vrais  coupables^ 
&  que  s'il  pouvoir,  aux  dépens  de 
fpn  fa.ng ,  leur  deffiller  les  yeux  & 
4es  réconcilier  à  Téglife ,  il  It  yerferoit 
jufqu'à  la  dernière  goutte.  Son  avis 
fut  que  les  gouverneurs  de  provinces  y 
les  iénéchaux  6c  les  baillis  j  chacun 
dans  leur  diftriâ;,  empèchâfTent  toute 
aijfèmblée  illicite ,  &  cbatiâfTent  dxt 
dernier  fupplice  tous  ceux  qui  porre- 
roient  les  armes  fans  une  permiffionf 
d^  roi:,  que  les  cvêques  réfidâifenc 
dans  leur  diocèfe  ,  annonçâOent  la 
parole  de  Dieu,  veillâffent  (ur  les 
curés  ,  Se  fe  préparâflTent  à  tenir  un 
concile  au  temps  &  au  lieu  qui  leur 
feroic  indiqué.  Pat  rapporr  à  une 
affemblée  d^états-généraux  ,  il  ap» 
prouva  fort  que  le  roi  la  convoquât 
^  fans  délai,  ne  fût-ce  que^urmon- 
liiiçr  à  ion  peuple  Tufage  ^a  il  fai£;>ic 


FrAttçoïs    II     413 

âp  fcs  revenus,  &  les  mefures  qu'il 
Avoic  déjà  prifes  pour  fe  mettre  en-  Amu.  i^tf** 
eut  de  le  foulager. 
.  L'avis  du  cardinal ,  qui  ne  difFéroît 
ptefque  point  de  celui  de  Marillac  » 
fut  fuivi  unanimement  par  les  chev^ 
liers  de  Tordre  &  les  maîtres  des  re- 
quêtes. On  dreflafur-le-champ  deux  ^ 
lettres  circulaires  :  la  première  adreiTçe 
aux  fénéchaux  &  aux  baillis ,  pft  la« 
quelle  le  roi  leur  enjoignoit  d^aflèm- 
bler  incefTamment  des  états  particu- 
liers pour    rédiger    les   cahiers  des 
doléances  de  la  province ,  &  procéder 
au  choix  de  lenirs  députés  aux  états* 
généraux  j  dont  Touverture  fuc  fixée 
au  10  de  décembre  dans  la  ville  de 
Meaux  :  la  féconde  aux  évetjues ,  pour     ' 
leur  ordonner  de  réfider  dans  leurs 
diocèfesj  d'y  remplir  les  fondions  de 
leur  miniftère  3  &  de  ie  trouver  a 
Paris  le  20  de  janvier  pour  y  célébrer 
lui  concile  national,  à  moins  qu'il  ne  .   ' 
plût  au  pape  d'en  indiquer  un  géné- 
ral ,  ainîi  qu'il  Je  promettoit  au  roi. 

Cette  alternative  acheva  de  décider  Négodatîon» 
le  fouverain  pontife  à  rétablir  le  con-  à  K^mc,  par 
cile  de  Trente  deux  fois  inteirompu.  coïfciiVgén"é^ 
Jean  -  Ange    de  Medequin  où   de  rai. 
Médecis ,  frère  du  fatneux  marquis  j^u^li!'^^ 


^24  FTiSTorRÉ  DE  France; 

■    de  Marignanj  proclamé    foiivéraîn* 
^'"*-  /^.^^'  pontife  fous  le  nom  de  Pie  IV  *  dans 
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auxmém,  de  ics  demiers  jours  de  1  année  precc- 
Fra^^'pa)     ^^"^^ ■>  ^'étoic  peut'-ctre  pas  mieux: 
Mallavkin,  '  difpofë  que  fon  prédécefleur  à  régàretl 
d'une  aflemblée  qui  dévoie  lui  caufer 
beaucoup  de  foins ,  de  tourmens  iSc  de 
.dépenfe,  fans  qu'on  pût  déformais-: 
s'en  promettre  aucun  fruit.  Car  fi  les. 
tuth^riens  ,  pour  lefquels  le  concile 
s'étoit  dé|a  tenu  à  deux  reprifes  con-'  ' 
fécuti  ves,  n  avoient  pas  daigné  y  pren- 
dre part ,  avoient  toutnc  en  dérifion 
ks  décifions  ,  devoir  on  attendre  plus-' 
de  docilité  des  Calviniftes  ;  &  les  mê- 
mes  raifons  dont  s'étoient  fervi  les. 
premiers  ,  pour  anéantir,  autant  qu'il 
étoit  en  eux ,  ràutorité-de  Téglife ,  ne- 
fb  reprotiuiroienr- elles  pas  avec  un- 
nouveau  degré  de  violence  dans  ia, 
bouche  des  féconds?  D'ailleurs n'é- 
toit-ce  pas  fournir  un  intérêt  commun 
&un  point-de  ralliement  à  deuxièmes 
ennemies  Tune  de   l'autre  ,  &  alorV- 
©ccupéesà  s'entre-tléchirer  ?  Cescon- 
fidérations  retenoient  Ke  IV  :  mais 
d'un  autre  côfé  les  malheurs  de  lachré- 
tienié  ,  les  pertes  journafières  que  fai^ 
ft)it  l'églife ,  le  cri  général  de  TEuropej,. 
ïkss  viy^â  foliieitations  auicqpelies  i': 
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Revoit  s'attendre  de  la  part  de  prefque  ^ 

tpus  les  fouverains  catholiques  j  le  Au**  M^^ 
jecoienc  dans  le  plu$  grand  embarras  i 
car  à  quelles  plaintes ,  àcombien  d'in- 
terprétations finiftres  ne  réxpoferoit 
pas  un  refus?  étoit-il  décent  que  le  chef 
de  la  religion ,  le  pète  commun  de? 
fidèles  ,  montrât  moins  de  zèl^  pouc 
les  intérêts  de  l'églife ,  que  des  princes^ 
féculiers  ?  ne  devoit-il  pas  les  préve- 
uic  Se  leur  montrer  l'exemple  ?  Ce(l 
le  parti  qu'il  prie.  Dans  la  ptemièreau^ 
dience  qu'il  donna  aux  ambafTadeurs  r 
il  leur  parla  de  la  réfolation  qu'il  avoic 
formée  d'affembler  înceflàmment  un 
concile  pour  remédier  aux  maux  de 
h  chrétienté  j  6c  les  chargea  d'en  in- 
former leur  cour.  Mais  dans  les  en» 
fretiens  particuliers  qu'il  eut  enfuirez 
avec  eux ,  il  ne  leur  diilimuia  aucua 
desinconvéniensqui  nemauqueroienc 
pas  de  réfulter  de  trop  de  précipitation. 
Ces  inconvéniens  qui  n'étoienc  peine 
imaginaires.firent  une  vive  impreflîon 
fur  reCjprit  de  lempereur  Ferdinand ,. 
que  fon  rang  j  (on  âge  Se  Ces  lumières 
avoient  rendu, le  chef,  &  en  quelque* 
forte  l'oracle  des  princes  chrétiens.. 
Quoiqu'il  convînt  dans  laréponfe  qu'il 
ût  à  i-invitation  du  pape ,  que  l'étac  de.-^ 
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■"■  rEuropej&  paniculièremenrderAl-* 

ixN.  ijtfo..  lemagne,  exigeoir  un  prompt  remède, 
&  que  la  réforme  des  abus  qui  avoienc 
j&xcicé  cane  de  plaintes  &  de  fcandaîle  , 
devoir  contribuer  à  défarmer  les  enne- 
mis de  Tcglife  &  à  leis  ramener  à  l*an- 
cienne  unité ,  il  obferva  que  la  con- 
ttaince  n'étant  plus  de  faifon  ,  on  ne 
pouvoir  déformais  ufer  de  rrop  de  con- 
defcendance  &   de  méncrgeraens  ,  & 
qu'il  vâudroit  irifiniment  mieux  fe  te-- 
nir  en  repos  que  de  reprendre  îa  roure 
qu*on  avoir  fuivie  jufqu  alors.  Il  pen- 
fpit  donc  ,  Cl  le  fainr  père  fongeoit  vc- 
Wtableraenr  à  convoquer  un  concile , 
qu'il  ne  dévoie  erre  queftion  dans  la 
bulle  ni  de  la  ville  de  Trenre  ,  dont 
le  nom  feuleffaroucheroit  les  Protef- 
iws ,  ni  à  plus  force  raifon  d'aucune 
claufe  qui  laifsâc  entrevoir  qu'on  fon- 
geât  à  continuer  ce  qui  avoir  étécom- 
inencc  dans  ce  Heu,  puifqu'il   ny 
avoitpas  la  moindre  apparence  qu'ils 
fi^ufcrivîfftnt  jamais  à  cerre  foule  dV 
narhèmes  qu'onavoit  lancés  contjr'eux: 
qu*il  failoit  au  contrai  re,  (i  Ton  vouloic 
la  paix  &  lion  la  guerre  ^regarder  com- 
me  non  avenu  tour  ce  qui  s'écoic  pafle 
jufqu  a  ce  jour  ;  indiquer  un  nouveaii 
CQncile ,  foit  à  Conftançe,  foie  à  Co-;  ^ 


e, 
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lognev  où  leurs  docteurs  auroicnt  une      ■    • 
pleine  libetté  de  s'expliquet  &   fe-  Anh.  ij«h. 
roient  charitablement  écoutés;  enfin 
qu'il  étoit  befoin  d'examiner  d'avance 


I  j.  jufqu'à  quel  point  on  confenticoit  à  fe 

i:,  relâcher  en  vue  de  la  paix  &  de  l'union; 

,y  f\  le  faint-père  ,  par  exemple^  feroit- 

difpofé  à  permettre  i'nfage  du  calice 
,..  dans  la  communion  &  le  mariage  des 

;■  prêtres  ,  deux  points  de  difcipline  qui 

j.  dcpendoient  abfolumenc  de  lui. 

,j  La  cour  de  France  qui  metcoit  alors 

autant  de  chaleur  à  folliciter  le  con- 
cile qu'elle  en  avoir  mis  às'y  oppofer^ 
lorfqueCharles-Quinç  en  croit  le  pro- 
I  moteur,  s'accordoit  avec  Ferdinand  à 

rejeter  la  ville  de  Trente  Se  tout  ce 
qui  pouvoir  avoir  trait  à  une  ailèm- 
blée  conrre  laquelle  elle  avoir  folen* 
*  nellemenr  protefté.  Sans  rejeter  au- 
cune des  villes  que  propofoît  Ferdi- 
nand ,  elle  îndiquoit  de  fon  côté  ou 
la  ville  de  Lyon,  en  France ,  ou  celle 
de  Verceil,  en  Piémont,  ou  enfin 
celle  de  Befançon^  enclavée  dans  les 
états  du  roi  d'Efpagne  ,  &  prefque  à 
égale  diftance  de  la  France  j  de  TAlle- 
magne  &  des  Pays-Bas ,  c'eft-à-dire  ^ 
des  trois  contrées  qui  avoient  le  plus 
befoio  d'un  prompt  fecours* 
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Le  pape  répondit  que  propofer  de? 
A»».  1^60.  pareilles  conditions,  c'étoic  vouloir  & 
ne  vouloir  pas  le  concile ,  ou  plutôt 
lenoncer  pour  jamais  aux  avantages- 
qu'on  s'en  pfomectoiticar  fi  le  premier 
concile  commencé  à  Trente  avec  tou- 
tes les  formes  requifes  pouvoir  être  re- 
gardé comme  non  avenu  ,  quelle  auto* 
rité  auroit  celui  qu'on  demandoit  ?  Si 
k  premier ,  comme  il  n'étoit  pas  per- 
mis d'en  douter  >  étoit  légitime ,  de 
quel  front  ofoit-on  propofer  de  fou- 
tnettre  à  un  autre  examen  &  à  une 
nouvelle  décifion  les  matières  fur  lef- 
quelles  il  avoir  prononcé  ?  Efpéroit-ofi> 
que  le  Saint-Efprit  fe  contredît^  &  à 
quoi  vifoit  cette  infidieufe  prôpofi- 
tion ,  finon  à  fapper  les  fondemens  de 
l'églife  î    Qu'il  verferoit  jufqu  à  la; 
dernière  goutte  dé  fon  fang  plutôt  que 
de  permettre  qu'elle  fût  feulement 
agitée  :  que  le  choix  du  lieu  lui  écoir 
iiidiflférent  ;  qu  ri  accepteroit  Conftan- 
linople,  pourvu  qu'on  lui  répondît 
que  les  pères  fbit  dansie  trajet,  foit' 
pendant  leur  féjour  ,  feroient  à  cou- 
vert de  toute  infuké  ,  de  toute  con- 
trainte &  de  toute  violence  ,  ce  que 
l'empereur  ôc  le  roi  de  France  ne- 
pouvoient  dcja  plus    lui  garantir  à' 
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Fégard  d'aucune  des  villes  qu'ils  lui  ■-;-' 

propofoient.  Qu'il  convenait  que  Tu-  Akn.  ly^o, 
fage  du  calice  &  le  mariage  ées  prêtres 
n'etoient  que  des  points  de  difcipline 
fur  lefquels  Téglife  pouvoit  fe  relâcher, 
s'il  étoit  vrai  que  le  bien  public  l'exi- 
geât :  mais  que  Tufage  aduel  ayant  été 
réglé  par  des  conciles  y  c'étoit  propre- 
ment à  un  concile  à  examiner  s'il  étoit 
à  propos  de  le  confèr ver  ou  de  le  chan- 
•ger  :  que  les  pères  peferoient  les  avan- 
tages &  les  inconvéniens  du  change- 
ment qu'on  fembloit  defirer ,  &  qu'il 
s'en  rapporteroit  à  leur  décifion.  Sen- 
(tant  bien  que  cette  réponfe,  toute  fo- 
:  lide  qu'elle  étoit ,  ne  plairoit  pas  auic 
deux  rois ,  il  chercha  à  s'appuyer  du  roi 
d'Bfpague ,  dont  la  puiflfance  étoit  pré- 
pondérante en  Europe.  Philippe  II  fe 
repofaht  du  foin  de  maintenir  la  foi 
parmi  fes  fujets  fur  le  tribunal  de  l'in- 
quifition^  qui  étoiten  vigueur  en  Efpa- 
gne  ^  &  qu  il  travailloit  à  établir  dans 
les  Pays-fiaS)  n'avoir  pris  auciin  parti 
dans  TafFaire  du  (corvcile  :  les  repré^ 
fentations  du  pape  &  ce  qu'il  dévoie' 
a  la  mémoire  de  fon  père  ^  le  déter- 
minèrent à  ne  pas  foufFrir  qu'on  por- 
tât atteinte  à  ce  ^ui  zvoii  été  réglé  à 
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■^  Dans  un  pareil  conflit  d'intérêt  en-* 

:^A^H.  *j<^c.  cre  les  princes  catholiques  5  on  auroit' 
beaucoup  parlé  de  conciles  fans  en 
venir  à  aucune  détermination  5  fi  la 
France  qui  ne  s'accommodoic  point 
de  ce«  lenteuTs ,  n'eut  pris  un  parti , 

•  ^ui  €n  donnant  au  pape  de  juftes 
alarinps  ,  accéléra  les  négociations. 
Dans  lalettrecitculaireoiile  roi  ren- 
doit  compte  de  la  conjuration  d'Am- 
fcoife  ,  il  annonça  la  réfolution  de 
convoquer  inceflaniment  un  concile 
national.  Le  pontife  trembla  fur  les 
fuites  d'un  pateil  engagemenr.  La 
moins  funefte  à  fes  yeux  croit  là  fup- 
preffion  des  annates ,  lo  rctabliflTemenc 
de  la  progmatiqiie,fibhorrce  des  papes, 
mais  toujours  chère  à  la  nation  :  car 
qui  pouvoit  favoir  jufqu'où  ce  concile 
aflemblé  fa«s  k  participation  du  chef 

'  de  réglife ,  porteroit  fes  prétentions^ 

•  &  fi  le  befoin  ,  la  crainte  ou  un  faux 
efprit  de  conciliation,  ne  Tentraîneroic 
pas  à  fe  relâcher  en  faveur  àçs  Pro- 
teftans  fur  des  points  de  doftrine  ,  & 

^  n'engendrerait  pas  un  fchifme  pareil 
■  à  celui  d'Angleterre?  D'ailleurs»  s'il 

•  fouAFroic  que-  les  évêqaes  de  France 
prononçiflenc  de  leur  propre  autorité 
jfur  les  dogmes  &  la  difcipline,  eom- 
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ment  empC'cheroi:-il  que  cûux  d'Al»-'  .    *>"' 

|emag«e  ,  d'Efpagne ,  de  yoiigrie  &  ann.  15^ 
de  Poipgue  ne  fedonnâlleuc  la  même 
Jibeceé  ,  &  alors  que  devenoit  riinité 
d'églife  ?  Après  s'être  plaine  amère»- 
jcnent  à  rambafladcur  da  roi  d'pne 
OAceiliç  ejitreprife ,  il  fie  partir  pour 
îa  France  un  nonce  extraordinaire» 
qu'il  chargea  de  reprélenter  au  roi 
qu  elle  porterdit  un  coup  plus  funefté 
encore  à  [on  autorité  qu'à  celle  dû 
fouv^rain  pontife  ,  puilqu'après  tout 
celui-ci  ne  rifquoic  de  perdre  que  le 
liiince  pjoduit  des  annates  &  des  dif- 
penfes,  au  lieu  que  le  roi  feroic  déf 
pouillé  de  la  nomination  aux  évêchés 
jSc  dLi\}i  abbayes  ,  &  ne  yendroit  plus 
comme  auparavant  d^us  fa  main  le 
cjergé,  c'eft-à-dire  ,  le  premier  ordrte 
de  Tctat,  .Doutaijt  que  cetie  coxjfidét 
ration  £ùt  afïiz  fonç  pour  retenir  le- 
coofeil  de  Frr^nce,  qui  n'étoic  frappé 
que^y  danger  pré  lent..  Se  ne  fongeoit 
qu'a  ,en  fortir,  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  il  eut  recours  à  la  puiflante  mcr 
diation  du  roi  d'Efpagne.  Philippe*, 
%é\é  catholique, &  ardent  à  faifir  tp(i- 
tes  les  occafions  des'immifcer  dans 
Jes  affaires  de  Franc^j,  6t"  partir  .eu 
/g[u)iliiç  4'^mt)a/radmt..exiraoi:diûâifô 
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h.  dom  Âmonio  de  Tolède ,  avec  ordre 

4iiN.  if^o.  iV  de  repcéfencer  au  roi ,  fonbeau-. 
frère,  Talacme  que  caufoic  au  pape  &: 
à  tous  ceux  qui  s'incéreflbienc  aumaîn- 
'Cien  de  la  vraie  religipn^une  entrepiife 
4qui  cendoit  vifiblemenc  à  une  répara- 
tion d'avec  ieglife  romaines  ^^'4^ 
rengager  par  les  motifs  les  plu$  preC- 
fans  à  adhérer  avec  lui  au  concile  de 
Trente ,  qui  n'avoit  été  que  fufpehdu, 
&  que  le  faint-pèrealloit  remettre ea 
aâivité:  3^.  de  lui  offrir  toutes  les 
forces  de  la  monarchie  Efpagnole ,  & 
fa  propre  perfonne ,  au  cas  qu'il  eût 
beloin  de  fecours  étrangers  pour  ré- 
duire des  fujets  rebelles. 
Le  roi  après  avoir  remercié  fon  beau- 
''     frère  de  ces  offres ,  qu'il  n'accepioit 
fii  ne  refuibit  >  lui  rendit  compte  de 
«outes  les  démarches  qu'il  avoir  faites 
auprès  du  Saint-Siège  pour  obtenir  la 
convocation  d'un  concile  général  ;  iJ 
Jàz  enfuire  qu'au  défaut  de  cefouvetain 
remède  qu'il  défiroit  plus  ardemment 
•que  jamais ,  mais  que  la  ïituation 
/de  fon  royaume  ne  lui  permettoit  pas 
«d'attendre  long-tenvps ,  il  avoit,  à 
l'exemple  de  lés  prédécefleurs ,  cru 
<îevoir  ufer  d'une  reflTource  moins  ef^ 
^ace  ,  fans  doute  »  mais  la  feule  qui 

h 
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fttt  en  fon  pouvoir;  que  le  concile  . 
national  qu'il  vei^oii:  d'indiquer  no(>-  ahit.  ij^»; 
frohrien  qui  dur  alarmer  perfonne  , 
puifqu  il  ne  feroiccompoféque  d'évc- 
ques  catholiques  intérefles  à  la  con**. 
fervation  d«  l'ancienne  religion ,  qu'il 
ne  tiendtoic  mêtne  qu'au  pape  de  le 
diriger  ,  en  donnant ,  ainfî  que  cela 
s'écoic  quelquefois  pratiqué  »  despou«- 
Toirs  de  légat  à  un  évêque  François 
qui  le  préfidetoit  en  cette  qualité.  Que  ^ 

u  cette  précaution  n'étoit  pas  capable 
de  leraflurer,  il  dépendoic  unique-* 
ment  de  lui  d'empêcher  que  ce  con- 
cile n'eût  lieu  »  en  prenant  le  parti 
d'en  indiquer  un  général.  Qu'on  de** 
voit  bien  prendre  garde  que  l'objet  du 
concile  étoit  la  réunion  des  pro- 
teftans  à  Téglife.  Qu'on  perdoit  de 
vue  ce  but  &  qu'on  y  tournoit  le  dos  ^ 
en  propofaht  la  continuation  du  con- 
cile de  Trente ,  puUqu'il  éroi  t  évident 
qse  les  proteftans  qui  fe  pkignoient 
hautement  des  anathèmes  qu'on  àvok 
portés  contr'eux  fans  les  avoir  enten- 
dus y  n'y  enverroient  aucuns  députés  , 
Se  ne  s'en  éloigneroient  que  aavàn:- 
tage  de  Téglife  catholique  :  que  cette 
raifon  lui  avoit  fait  deurer. qu'il  piûc 
au  faint-père  d  en  indiquer  un  autre. 
Tome  XXrilL  T 


4^4^  HiSiTOiHfi  DE  France, 

-  -  ib«  à  Vecûeil ,  foità-BefançQn.  Qu'il 

AN:».  2560.  jpe  refalbic  point  cependanc  de  s'en 
rapporter  à  l'avis,  des.  autres  princes  ^ 
:&  lur-tQutde  l'empereur  Ferdinand, 
fans  Taoïreu  duquel  on.  ne  pouvoir  rien 
conclure  V  qu!en>  conféquence  il  lui 
avoir  adtefle  ,  ea  qualité  de  miniftre 
pliénipotenôaire,  révèque  de  Rennes9 
qui  a  voit  ordre  de  confentir  à  tout  ce 
qui  fesoit  arrêté  dans  le  confeil  de 
Vieiiiieb. 
.  Une.  pareiUa  condefcendance  mec- 
foit  le  roi  à  Tabni  de  tout  reproche  » 
maiS'  n'accélécoit.pfts.  la  conclufion  » 
]>atce  que  Fardiuand  perfiftoit  dans  fa 
première  demande,  &  que  I&papede 
fon  CQtéétoitibien  rélblu  de  ne  jamais 
l'accordeiv  G'eft  dans-cette  conjonc- 
jtisre  que:fe.  tint  ralTemblée  de  Fontai* 
nebleaU).oùle.Eoi  prit  pour  la  féconde 
foisPenos^ement  folenneld'a^emfalec 
rni  concile  natidnalr  (lie  concile  gé-- 
néral  qaon  lui  ptometcoit  fe  faifoit 
ipiicore  attçiidf^  Le  ppecompric  qu'il 
ihf  avoir  pas  un  moment  à  perdre. 
Prenant  aâe&  de  quelques  lettres  de 
f^erdioand»  qui  louoic  la  pieufe  inten« 
tion  où  ctott  fa>  faimeté  d'afTemUec 
jua  concUe  j  &  delà  déclaration  qua- 
ygi;  faite  le  roi  de  France  d^.vouloii: 
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l  œt  égard  tout  ce  que  voudrpît  Fer-  \  '  '  ' 
dinand;  aflurc  d'ailleurs  duconfente-  Kum.  ij^«. 
.  ment  du  roi  d'Ef pagne  &  de  tous  les 
autres  prin<res  catholiques ,  il  aflembla 
le  facré  collège ,  8c  indiqua  dans  la 
forme  ordinaire,  de  l'autorité  de 
Dieu ,  8c  des  bienheureux  apôtres  Su 
Pierre  &  StrPaal  »  un  concile  général 
dans  la  ville  de  Trente  j  doncrouver- 
ture  fe  feroit  le  jour  de  Pâques  fuî« 
vanr.  La  btiUe  dont  la  rédaâion  àvoic 
^ré  confiée  aux  plus  habiles  jurifcon* 
ftilrés,  portoit  Tempreinte  de  rem- 
barras  ou  s'étoit  trouvé  le  pontife^  en 
voulant  donner  une  apparence  de 
Iktisfaâiôn  aux  cours  de  France  fie' 
d* Autriche  ,  dans  le  tems  qu'il  ne 
tenott  au  fond  aucun  coniptè  dé  leurs 
repréfentations*  Gat  le  titre  qui  pdr- 
roit  iimplemetit  indiftiond'un  concile 
général,  pacbidbitannoneerun nou*- 
veau  coiicilei  tandis  <juc  dans  la  teneur' 
de  la  bulle  on  fpccifioit  la  contt-- 
ituation  dit  cénctte  déjà- comhiencé, ' 
De  mcïnè  eri  fixant  rouverture  à 
Trente  contre  le  gré  des  deux  cours  , 
il  avoit  l'attention  dé  lai  (Ter  aux  pères 
une  entière  liberté  de  le  ttanfportet' 

G r -tout  ailleurs,  fi  le  bien  de  l'égTife 
xigeoit  :  mais  une  chofe  donc  la  cour 
Ta 
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de  France  eue  véritableipenc  à  fe  pUînl 
A/iuf .  i;ff.  dre  3  fut  romiffion  farcie  d'une  dif- 
ûnâion  attachée  à  cette  couronne.  Il 
étoit  d*ufage  qu'en  énonçant  le  confen* 
tement  des  princes  ^  qu'en  les  invitanc 
à  envoyer  leturs  repréfentans  au  con- 
cile ,  on  nommât  ipécialement  le  roi 
4e  France  après  l'empeirear,  Pourcom^ 
plaire  au  roi  d*£lpagne|  jaloux  de 
cette  prérogative  ,  le  pape  fupprima 
toute  mention  de  la  France  dans& 
bulle,  invitant  amplement  t empereur^ 
Us  rois  &  autres  prince^  qui  ne  pour-» 
roient  affifier  perfonnellement  au  con-^ 
ciie  l  dy  envoyer  leurs  repréfintans^ 
L'ambadàdeur  de  France  »  c'étoit  Phit 
bert  3aboi4|  évèque  d'Apgoulême  , 
s'apperçut  de  cette  omiffion  ;  fans  at*** 
rendre  les  ordres  d^  la  cour,il  demanda 
une  audience,  &  la  reprocha  dans 
les  rei;mes  les  plus  durs  au  fouverain 
pontife ,  qui  s'excufa  dç  n'y  avoir 
v^  fait  fittention ,  fans  Vouloir  s'o* 
pliger  à  réparer  cette  prétepdue  né^ 
gligence^  Le  confeil  qe  France  ap-^ 
^ouva  ta  dén^arche  de  TambalTadeur» 
mais  n/s  donna  aucune  fuite  à  cette 
gflTaire,  parce  qu'il  ne  vouloir  poinc 
îndifpofer  le  roid'jEfpagne ,  à  la  veille 
4]impiorer  peuc-î^trç  fon  afl^ftance 


tôntre  un  nouvel  orage  ,  dont  on  ve-  ,"  ■"' 
lîoit  de  fe  procurer  des,  indices  cer-  a*»»  m^^ 
rains. 

Pendant  la  durée  de  râffemblée  de     Prifedc  la 
'Fontainebleau ,  un  gentilhomtne  du  aefagcn/da 
roi  de  Navarre,  nommé  la  Sagde,  prince    de 
chargé  des  commiffions  fccrètes  du  ^^^pi^nchcé 
prince  de  Condé ,  après  avoir  terminé    La  Place. 
celles  qui  Tavoient  amené  à  Paris,  J't.^^^^^" 
éioit  venu  a  la  cour  pour  voir  les  amis    x>«  Thouê 
du  prince ,  &  lui  porter  la  nouvelle 
île  ce  qui  auroit  été  réfolu  dans  le 
confeil.  Le  hafard  voulut  qu'il  ren- 
contrât en  arrivant  le  capitaine  Bônvaî, 
fergent- major  des  bandes  Piémontoi- . 
"fes ,  qu  il  avoit  connu  familièrement 
en  Italie.  Après  les  carefTes  ufitées ,  la 
Sague  lui  demanda  depuis  quand  il 
s'ccoit  fait  homme  de  cour,  &  fi  ce 
•métier  lui  réuflîflbit.    Alors  Bonval 
détéftant  l'ingratitude  Se  la  méchan"* 
ceré  des  Guifes, vomit  mille  impréca- 
tions contr^eux  ^  &  jiira  que  s'il  appre- 
rioit  qu*il  y  eût  guerre  en  Afie^  il  iroic 
•fe  faire  Turc ,  pour  ne  revoir  jamais 
-tin  pays  où  les  fervices  étoient  fi  tfiaji 
récomperifés.  La  Sague  qui  le  cortnoif- 
foît  pour  un  bon  omcier ,  lui  dit  qu'il 
tie  falloit  pas  aller  (i  loin  pour  trouver 
ce  qu  il  cherchoit)  que  tout  ^lemonde 
T3 
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en  France  ne  teiTembloic  pas  à  ceux 
Ahm*  m^«'  dont  il  fe  plaignoic ,  &  qoe  s'il  voulok 
lui  donner  fa  parole ,  ce  tenir  fecret 
ce  qu'il  alloic  lui  apprendre ,  il  le  mec- 
trou  à  portée  non-feulement  de  ie 
venger  des  Guifes ,  mais  d'arrivée 
promptement  aux  grades  auxquels  un 
officier  tel  que  lui  devoir  naturelle- 
ment afpirer.  Bonval  ie  ferrant  dans 
fes  bras  promit  le  fecret  Se  le  conjura 
de  s'expliquer.  Alors  il  lui  dit  que  le 
prince  deCondé^audi  irrité  qu'il  pou- 
voit  rêtre  lui-même  contre  rinjuftice 
&  la  tyrannie  des  Guifes ,  fe  difpofoic 
â  en  tirer  raifon  \  que  tout  ce  qu'il  y 
avoir  de  grands  dans  le  royaume  en* 
croient  dans  fes  vues,  qu'il  railenibloit 
dans  ce  moment  une  armée  >  &  que 
s'il  .voutoi{  venir  fe  préfenrer  avec  un 
certain  nombre  de  gens  de  bonne  vo- 
lonté, il  obtiendroit  infailliblement 
un  grade  &  des  appointemens  tels 
Gu  il  pouvoir  les  defirer  :  que  fi  fes 
facultés  ne  lui  permettoienc  pas  d'a- 
mener beaucoup  de  monde,  il  ne 
laifsât  pas  de  venir ,  &  qu'il  fe  char- 
geoit  de  le  préfenter  au  prince.  Bon- 
val-  parut  tranfporté  »  &  promit  do 
fendre  une  rcponfe  définitive  le  lende- 
main matia^  Croyant  avoic  trouvé  en 
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effet  un  moyen  certaia  de  s'avancer  ^  ■     ■ 

ipais  bien  différer  de  ceJoiii  qu'on  lui  -A»»,  »î<«» 
propoforic  j  il  alla  tmic  révélea:  au  duc 
âe  Gufife  »  qui  iui  ordonna . de  tâcher 
xle  tîf«r  de  pkis  grands  cclairciflfe- 
xaem  3  &  '  de  prendce  garde  que  cec 
homme  n'échappât,  il  retourna  te 
lendemain  tnaûti ,  &  Lui  dit  qoe  bien^ 
que  fa  fonutie  fut  fort  dérangée ,  it 
avoir  calculé  qu*iL  pouvoir  encore  ^^ 
au  be^ici^  mettre  fur  pied  une  com- 
pagnie SiSkz  iefte  y  mais  qu'un  vieur^ 
routier  comme  lui  »e  s'aventuroic 
pas  volontiers  ,  s'il  ne  voyoit  clair 
-dans  ce  qa'on  lui  propofoit  y  qu'il 
le  prioic  dooc  de  lui  expliquer  fur 
quel  fondemeut  te  prince  bâriilèic 
ion  entceprîfe  ,  qucUes  pouvoienc 
être  Tes  forces ,  ôc  par  oii  il  fe 
propofoit  de  commencer.  Quoique 
la  Saguie  ne  fût  fatisÊwre  à  cts  quef- 
lions,  &  ne  lui  tînt  que  des  pro- 
vpos  vagues  j  il  aaignit  bientôt  d  en 
ai^oir  trop  dit,  &  auflî-tôt  qw'ili 
fe  vif  £eal  ^  il  monta  à  cbevai ,  êc 
s'éloigna  de  Pointai nebleaai.  Bouvaii 
ue  rarda  pas  à  s'appercevoîr  de  cette 
.évafion,  il  courue  en  rendre  compte- 
au  duc  de  Gu,ife,,  qui  le  fit  fuivre  d^- 
£  près ,  qu'il  fut  arrêté  à  Etampes  ,, 
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&  ramené  à  Ja  cour.  Parmi  les 
▲Mit.  xf  €o.  lettres  donc  il  écoic  charge  »  on  eii 
trouva  da  connétable ,  de  Tamiral  .& 
de  François  de  Vendôme,  vidame 
de  Chartres.  Les  premières  ne  con*- 
tenoient  que  des  polttefles  ordinai- 
res &  des  regrets  de  ne  Tavoir  pas 
rencontré  à  Fontainebleau.  Celle  du 
vidame  étoit  conçue  en  des  termes 
plus  énergiques  ;  il  afTuroit  le  prince 
qu'à  quelque  chofe  qu^il  voulût  1  em- 
ployer ,  il  le  fervkoit  de  fes  biens  Se 
de  fon  épée  envers  &  contre  tous  , 
excepté  le  roi ,  les  reines  &  les  en-* 
fans  de  France.  Le$  Guifes  furent 
d'autant  plus  offenfés  de  cette  décla- 
ration ,  qu'ils  croyoient  avoir  des 
droits  bien  fondes  à  la  reconnoifr 
fance  du  vidame,  après  la  faveur  qu'ils 
lui  avoient  ponce  dans  fa  quereHe 
avec  le  maréchal  de  BrilTac  :  en  efFet^ 
tant  que  les  Guifes  avoient  paru  né^ 
gliger  le,  maréchal ,  le  vidame  leur 
avoit  été  (incérement  attaché  ;  mais 
au(fî-tôt  qu'ils  fongèrent  à  l'acqué- 
rir ,  en  lui  procurant  le  geuver* 
nemenc  de  Picardie  »  le  vidame  ^ 
de  fon  coté ,  s'itoit  éloigné  deux 
pour  fe  donner  aux  princes.  Ils  le  fi- 
rent arrêter  à  Paris  ,  où  fa  mattvsûfe 
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famé  Tavoit  retenu ,  &  conduire  a  la  

baftille ,  avec  un  confeiller  du  pat-  a»»,  ,  i^^^ 
létuenc ,  nommé  la  Haie  9  qui  ^  fous 
îe  titre  abufif  de  fotliciteur  des  pro- 
cès du  prince»,  étoit  un  âes  princi-^ 
paux  agens  de  route  Tînt rigue.  Le 
Vidame  interrogé  à  la  baftille,  récU* 
îna  d*àbord  le  privilège  de  chevalier 
de  St.- Michel,  par  lequel  il  ne  de« 
voit  être  jugé  que  dans  un  chapitre 
général  de  Tordre^  aftn  qu'on  vk,  - 
n  le  cas  qu'on  lui  imputoit  empor- 
toit  la  dégradation:  fommé  de  ré- 
pondre, il  die  qtfil  a^oit  été  l'ami 
des  Guifes  tanr  qu  il  leur  avort  fup- 
pofé  des  intentions  droites  ,  &qu'ils^ 
gardoient  des  ménagemens  pour  feurs 
pareils  ,  Se  de^  égards  pour  les  prin- 
ces du  fang  ;  mais  que  depuis  qu'if 
s'étoir  apperçu  que  ne  mettant  plus- 
de  freth  à  leur  atiiBition  ,  ils  avoiènt 
«fur pé-  les  honneurs  rétervés  4  ces 
derniers  j  les  fondions  de5  grands 
officiers  de  la  couronne ,  le  parrimoi' 
ne  des  meilleuTes  maifons ,  Se  fem- 
bloîent  avoir  pris  à  tâche  d'avilir  Sc 
de  dégrader  la  noblefTe  ftançoife^  iF 
avoir  jugé  que  le  rang  qu'il'  tenoîr, 
dans  le  royaume  ^  ne  lui  permisttoit' 
pas  de  voit  d'un  cril  indifférent  ceç 
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..""  '  outrage  fait  à  la  nacion  ;  &  que  le 
Afnv.  i560t  prince  de  Condé  Payanc  appelé  ^ea- 
qualité  de  parem,  à  la  dérenfe  de 
fa  qaerelle ,  il  avoic  d  autant  moins 
balancé  de  répondre  à  cet  honneur , 
que  cette  querelle  ne  touchoit  cix 
rien  l'état ,  &  pouvoit  fe  vuider  corn- 
me  toutes  les  autres  qui  s'élèvent 
jpurnellement  entre  des  gentilsbom-^ 
mes  :  qu'elle  regardoit  tout  au  plus 
Ijps  maifons  de  Bourbon  &  de  Lor- 
raine »  &  que  dans  ce  cas  même  il 
ne  voyoit  pas  ce  qui  avoit  dû  l'em^ 

1  pécher  de  prendre  parti.  Gomme  fa: 
ettre  ne  conienoit  rien  qui  contredic 
cette  explication.,  &  qu'il  étoit  abr 
ibiument  podible  que  le  prince  de 
Condé  lui  eût  caché  une  partie  de 
ks  defTeins.^  les  commidaires  fufpen^^ 
dirent  la  procédure  jufqu'à  cei  que  la, 
confrontation  des  autres,  témoins  eû& 
procuré  de  nouvelles  lumières. 
1^  roi  chat-      Le  point    éûfenciel  aufoit  ©tç  de 
^avarr^  de  pouvoît  intefrogcT  le  prince  de  Con- 
loiamencric  dé  j  mais  devoit  -  on  s'attendre  qu'il 
condi     ^    vînt:  fe  livrer  lui-même  ?  H  paroiflôitr 
Maaufc.iU  au  moîns  très-ureent  de  le  tirer,,  à; 
La  Planche..,  quclquc  pnx  que  ce  rut ,  de  la.  couc 
Mèr^^,   de  (Ju  roi  de  Navarre  .  l'afyle  de.  tous. 
i^,  j?o^eiir  l^Sç^  mecontens^j.  .&  le.  foyer,  de  lare? 


■   ( 
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volte.  Ouireles  cclairciflemens  qu'on      ■ 

avoir  déjà  tirés  de  la  Sagoe ,  un  nouv  axh.  i^c^ 
vel  avis  qu'on  ne  pouvoit  fuQieéber 
acheva  d'en  faire-  lentk  ia  néceifité, 
Amauri  Bouchard  ^  chancelier  du  roi 
fie  Navarre  ^  après  avoir  lutié  quei« 
que  remi  Qonue  la  fa&ion  au  prince; 
iîe  Çondé ,  voyant  que  fes  coafeiU 
w  croient  plus  écoute»  ^  qu  on  lavoir 
cendii  fufpeâ  a  fon  maître ,  &  qu'on*  "^ 

6'étudioit  chaque  jour  à  Taccabler  de^ 
dégoûts  >  avoir  prétexté  fa  mauvaifie- 
fanté  pour   fe  retirer  dans   fa  mai- 
ion  de  Péitott.  Là,  foie  qu'il  cher* 
chat  à  fe  venger  des  autcsurs  de  fax 
difgrace  j  foir  qu'il  ne  fotagf ai  qu'ai 
conferver   &  vie  &:  fa  Hli^ré,  en: 
feparant  &  caufe  de  ceile  des  fac-- 
.rieux ,  il  écrivit  au  roi  qu'il  fe  cïoyoit: 
^igé  ,    comme   fon»  iuunl^e   fo- 
:|er,  de  i^vâdit  q»'ii  lidsi portait  aU' 
.bien  de  foaferyice  de.  tirer  aai;  pliis> 
t^t  U  princfr  de  Goadé  et'  \^.  coud 
du  roi  de  Nav«Àre>  p^cce  qu'il  yLpr*— 
noit  an  trop  gfai>d  afcencknr^  que-- 
déjà  il  ra)6oi|  emoqffé  de  qui^lques^ 
.prédicans  j)oav^alkn^ht    ar€Wés>  de-* 
[.^nèi^e  >  qui  ttatncpeiait  de  dange«- 
/e*x  'pro^cts.  llr  mafida  eir  particu-- 
liej:  au  casdinai  dr  Lorcaiue  é^  veilV 
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'■  "'     ■  ler  à  fa  sûreté ,  parce  qu'on  en  vou- 

Akx.  if6Q^  toit  ^  fa  vie  &  a  celle  de  fon  frère  » 
fe  réfervanc  de  loi  apprendre  de  vive 
voix  y  lorfque  l'occauon  s^en  préfeii- 
teroit  >  beaucoup    de    particularités 
qu'il  ne  pouvoir  confier  au  papier. 
Il  fut  doilc  arrêté  que  le  roi  man-* 
deroic  le  prince  ,   de   chargeroic  le 
roi  de  Navafre  de    le  lui  amener, 
cf  Mon  oncle >  lui  écrivit-il,  je  penfe 
»  que  vous  vous  rappelez  la  lettre 
»  que  je  vous  adreflài   d'Amboife  ^ 
9»  dans    laquelle  je    vous    marquois 
99  qu'un    grand  nombre  de  dépon* 
H  tions  cnargeoienc  m«n  coufin  le 
»  prince  de  Condé  votre  frère ,  d  a* 
M  voir  trempe  dans  la  confpiration  ; 
»  ce  que  ne  pouvant  me  peifuader,j'ar- 
»  tendois  qxie  le  tems  confondit  la 
s»  malice  des  calomniateurs^  &ma- 
'»>  mfeftât  fon  innocence.  Mais  à  mon 
»  grand  étonnementj  'divers  avis  qui 
n  me  font  &cceffivemMt  parvenus 
n  de  dîfFéremes  provinces,  m'annon- 
»  cent  qu'ba  tente  la  fidélité  de  mes 
9»  fujets,  qu'oA  tram^  de  nouveaux 
»  coinplots  y  ôs  tous,  s'^accordent  i 
«t  indiquer  le.  prince  ^lomme- l'agent 
»  principal.  J'ai  peine-  à  le  croire  » 
sfti  niais  je  doi&m'eà  éclaircir  :;  ainfi. 
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w  donc  j  mon  oncle  ,  comptant  fur         .   . 

»  votre -fidélité  &  les  offïes  de  fer-  Amr,  ij<<^ 

»  vice  .  que  -  vous    m*avez    tant  de 

9»  fois  réitérées  »  je   vous  prie  p  au- 

w  tanc  que  vous  defirez  faire  chofe 

99  qui  me  foie  agréable,  ôc  je  vous 

9»  ordonne  ,  autant  que  vous  craignez 

3»  de  me  déplaire ,  de  me  l'amenée 

»  vous-même ,  afin  qu'en  votre  pré«- 

»  fence  il  puifle  envoûte  liberté  fe 

31  juftifier  de  ce  qu'on  ofe  lui  im" 

99  puter  :  car  vous  devez  être  perfua- 

3»  dé  que  J'aurai  autant  de  foie  de  le 

»  trouver  innocent ,  que  }  ai^rois  de 

9»  regret  &  de  douleur  qu'un  prince 

99  de  fi  bonne  race  demeurât  chargé 

99  d'une  accufarion  qui  touche  à  fon 

99  honneur.    S'il  arrtvoic  qu'il  refusât 

»  d'obéir ,  |e  faurai  faire  connoure 

»  que  Je  fuis  rot ,  ainfi  que  vous  le 

99  dira  de  ma  parc  le  fient  de  Cmir 

a»  fol  y  que  je  vous  prie  de  croire» 

9»  priant  Dieu  ^   mon    oncle ,  qu'il 

9»  vous  ait  en  fa'~très^fainte  &  digne 

99  garde.  99 

L'inftruâion  donnée  au  fdgneuc 
de  Ctufibl  j  chevalier  de  Tordre  da 
roi  ^  porte  en  fubftance  qu'il  dira  an 
foi  de  Navarre  :  1^.  que  fa  majefté 
aufob  deficé  qu'il  fe  fût  trouvé   à 
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raffemblée  qu'il   veaoit  ie  tenir  i^ 
jkMn,  ijéo.  Fontainebleau  ,  mais    que    u  ayant 
point  eu  la  fatisfaâion  de  l'y  voir  j 
il  lai  avoit  adreflc  un  homme  pacfai-* 
tement  inftruitdetout  ce  qui  s'y  écoic 
pàdë,  afin  de  lui  en  rendre  compte»- 
x^.  Qu'au  moment  même  où  il  fie 
flattoir  de  rétablir  la  rranquilliié  pu- 
blique ,  en  convoquant  d'une  part  un^ 
concile  naciunal  ^  &  de  l'autre ,  t'aG» 
femblée  des  états^énéraux ,  il  a  eu  des 
indices  d'un  nouveau  foulèvemenr  8c 
d'une  violenie  {édition,  j®.  Que  ne* 
^  défefpéranc  pas  toutefois  que  ia  pu- 
blication de  fes  lettfes^f aceiues  n'é<- 
rouffe  ce  (m^  dw$  fa  naiflance  &  ne^ 
renverfe  les  projec^  des  mal  inten- 
tionnés ,  il  foubaitj»  ardems^ent  que- 
Je  roi  de  Navarre   veuille  bien    (à- 
xenéte  auprès  de  Jui  ^vant  l'oaver- 
tnjre  des  états ,  afin  qu'ils  poliFei^: 
conférer  ënfemble  fur  ce  qui  doit  y 
4tfe    propofé^  &  qu'il  y-  tienne'  le 
wng  qui  appî^ritienc  au  premier  prince 
du  fang.  4^,  Quç  c'eft  lepreqgàier  &: 
mcme^i  pifopfc^iapteijit  parlée ,  l'unique 
ijbjet  de  fçn  voyage.  5  qu'il  en  rç(^ 
toutefois  un  aiitce  fut  lequel  QU  Im 
avoic  ordonné  de  demander  une  ré* 
pon£$  poruivei,  Qi^e  depais  queiq^afi^^ 
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niois  le  roi  reçoit  fréquenjment  avis  :,'^^' ■'"■ 
qu'on  excire  fes  fujecs  à  la  révolte,  Ahm.  1540^ 
qu'on  a  expédié  des  comoiiffions  à  plu- 
sieurs capitaines  pour  faire  fecrctement 
des  levées  &  fe  tenir  prêts  â  marcher 
où  il  leur  feroit  ordonné  ,^  &  que  la 
plupart  de  ces  dQnneocs  d'avis  chac^ 
gent,  comme  de  concert  ,  le  prince 
dé  Condé  »  foit  qu'il  ^it  donné  quel*- 
que  occafion  à  ces  bruits  ,  foit  que 
hs  brouillons  abufent  defon  nom.. 
Que  voulant  abfoiument  s'en  éclair- 
ci  r  de  la  propre  bouche  du  prince  ^ 
&  remonter  à  la  fource  dé  ces  biruits 
vrais  ou  fzin ,  le  roi  exige  que   Iç  ^ 

prince  fe    rende.  ii%ce0âminent   au- 

Eres  de  lui  ,  §ç  qu'il  fe  repofe  fur 
ï   roi  de  Navarre  du  foin  de  Ta^ 
mener. 

iSi  le   priiKe  ^/  cputimie  l'inftruc- 
eion  9  eft  encore  à  la  cour  de  Na- 
.vaire  >.  Je  fkpit  de  Gri|0ip^l  lui  remets 
•tra  «n.  ftiaîn  prppre  la  lettre  que  le- 
roi  lui  écrit  y  Sç  Ipi  demandera  une* 
ccpoofe    précife.    S'il    s^en  eft  ab* 
fente,  &  .que  le  fpi  de  Navarre. e m 
veuille    ptefidv^i   oq^sfipn  de   fefu- 
f^r  de  fe  rendre  }jui-tiiçipe  auprès, 
du  .roi  pu  de  différer  ce>  voyage  ^  il 
L'ay^erçra  que  le,  (pi  neXe  giiera.  pasv 
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■  d'excafe,   &  foupçonnera    quelque 

Ami*  i|<9.  myftère  dans  ce  délai  :  que  déjà  b 
bruit  a  couru  que  le  prince  de  Conr« 
dé  devoir  fc  rendre  dans  le  Dait* 
phiné,  où  il  s*eft  fait  quelque  amas 
de  gens  de  guerre ,  mais  que  fa 
majefté  y  envoie  dans  ce  moment 
làes-  forces  fi  confidérables  y  que  roiu 
rentrera  bientôt  daiis  Tordre  accou^ 
cumé* 

Si  le  roi  de  Navarre  fe  met  en 
devoir  d'obéir,  le  ficur  de  Cruffal 
ne  paflfera  pas  outre  :  fi  au  contraire 
il  prend  de  l'humeur ,  il  lui  temotr* 
treca  non  plus  conune  député ,  mais 
en  (on  propre  nom ,  &  comme  fer- 
viteur  des  princes  du  fang  j  qu'il 
court  à  une  ruine  certaifte,  puilque 
quand  bien  mèm«  il  pourroît  mettre 
fur  pied  vingt  ou  trente  mille  com- 
bat tans  ,  ce  nombre  ne  fuffiroit  iras 
pour  le  garantir  trois  moi^  des  for-» 
ces  prêtes  à  fondre  fut  (es  états;  car 
le  roi  qui  veut,  à  quelque  prix  que 
ce  foit  y  voir  la  fin  de  tous  ces 
trQubles,  tient  maintenant  dans  fa. 
main.  Se  peut'  ^ra^émbler,  d'ua 
yourià  Pautre  ,  quaramte  tnille  hom* 
mes  d'infanterie  -nationale  y  luiit 
mille  chevaux  ^  di»    mille    SuiÛè» 
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'&  fix  mille  Lanfqucnets,  qui  font  ==î5=55 
aduellemeiu  fous  le  drapeau  ,  &  qui  Ami,  ijtfèn 
n*attendent  qu'un  dernier  ordre  pour 
fe  mettre  en  marche  :  en  outre-le  duc 
de  Lorraine  s'oblige  de  fournir  fix 
xnille  hommes  de  pied  ;  le  duc  de 
Ferrare  ,  quatre  mille  ;  le  duc  de  Sa- 
voie, fept  à  huit  mille;  le  roi  d*Ef- 
pagne  ,  de  faire  avancer,  s'il  eft  be- 
foin, deux  corps  d'armée,  Tun  par 
la  Gafcogne  ^  l'autre  par  la  Picardie. 
Il  dira  ,  continue  i'inftruâion  j  par 
forme  d'entretien  familier,  oue  lé 
vidame  de  Chartres  a  été  mis  à  la  baf- 
fille  ^  d'où  il  aura  bien  de  la  peine 
à  fe  tirer,  fi  tout  ce  qu'on  dit  de 
lui  eft  vrai  ;  fi  le  roi  de  Navarre 
demande  fi  l^on  n'a  pas  auffi  arrêté 
un  de  fes  gentilshommes  y  il  dira 
qu'en  effet  on  avoit  arrêté  ,  la  veille 
de  fon  départ^  un  homme  chargé 
de  paquets  de  la  dernière  importan- 
ce, mais  qu'il  n'avoit  point  entendu 
dire  que  cet  homme  fe  réclamât  de 
lui. 

Enfin  fi  le  roi  de  Navarre  offre 
de  venir  avec  fon  frère ,  mais  bien 
accompagné,  il  lui  dira  qu'aux  ter- 
mes ou  en  font  les  chofes  j  cette  pré^ 
caution  offenfetoit  eettainement  le 
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■  roi,  que  peut-être  même  iiil^iteroît- 

Amn*  ïy«»«  elle  ailèz  de  défiance  pour  l'engager 
à  marcher  à  leur  rencontre  avec  une 
compagnie  beaucoup  plus  forte   en- 
core ,  àc   leur  faire  elTuy^r  un    af- 
front. 
ïntreprifc       Deux OU  trois  jours  feulement  après 
fur  h^'viiic   le  déparc  de  Cruflol ,  on  reçut  à  Fon- 
^li'pT'  h    ^^'^e'^'e*"  ^^  nouvelle  de  k  tentaiive 
La  Po^^/il.infruâueufe   d^s    huguenots  fur    la 
"'r*'.r.        ville  de  Lyon,  Au  fortird'Amboife, 
Saconnai,     1^  jeuue  Maligui  S  y  étoit  retire,  tant 
parce  qu'elle  a  voit  une-  églife  nom- 
Dteufe,  que  parce  que  c'éroit  par-là 
quedevoJempâ/Tej: ,  en  s'en  retour- 
nant ,  les  réfu^s ,  les  banni$  &  les 
auxiliaires  étrangers  qiûs*éioî9nr  fau- 
ves de  la  déroute  g^rale.  Ayznt 
trouvé  moyen  de  les  aSf'embler ^  il  les 
avoir  confolés  le  mieux  qu'il  avoir  pu, 
en  leur  montrant  que  la  perte  d  une 
douzaine  de  capitaines  &  de  quelques 
centaines  de  foldats  étoit  un  de  ces 
accidens  ordinaires  à. la  guerre,  & 
qui  ne  décident  d^  rien ,  parce  qu'il 
eft  roujours  facile  de  les  réparer  :  que 
la^  pudllanimité  &  le  découragement 
étoient  les  feuls  ennemis  vraiment 
à  craindre  :  que  les  princes  du  fang 
;^  Jfi  première  nobleflè  du  royaugae 
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ne  les  abandonneroienc    pas  :   que  ■  ' .  . 

dans  ce  momeoc  même  la  fortune  amm.  x5<o. 
leur  offroic  un  moyen  prompt  & 
facile  de  fe  ired^vier  glorieufemenc 
de  l'échec  qu'ils  venoiem  de  rece- 
voir :  <jue  la  ville  de  Lyon ,  où  ils  fe 
trouvoienc ,  l'entrepôt  générai  de  tout 
le  commerce  du  royaunne  ^  Se  peu- 
plée d'un  plus  gr^nd  nombre  d'é- 
trangers que  de  citoyens  ^  n'avoic 
cependant  pour  coptjS  garde  que  quel- 
ques compagnies  de  milices  bour- 
geoiiès  :  qu'elle  rehfe^rmoit  dans  fon 
enceinte  une  d^  églifes  les  plus  flo- 
xiQantes  du  roya^m^  1^  &  avoit  des 
cominunicatioi]is  faciles  avec  Genève  f 
le  Dauphiné  »  la  Provence  »  le  Lan» 
g4jedoc  &  les  Cév4iiii.es  ^  d'où  on  ti- 
reroit  fans  bruit  aut^t  de  capitaines 
&  de  foldats  qu'on  voudroic  :  qu'on 
pouvoit  de  même  ,  à  la  faveur  du 
commerce ,  y  faire  entrer  des  armes 
&  des  munitions  de  guerre  :  qû'ea 
profitant  de  là  f<écarité  où  étoienc 
leurs  ennemis ,  6c  en  ne  perdant  point 
de  tems  ,  cette  place  feroit  fur- 
prife  &  enlevée  fans  beaucoup  de 
peine  &  prefqtie  fans  efi^Hon  de  fâng  : 
que  maîtres  d^  ceit^  ville  opulente  , 
lis  braveroieai:  çp  5ttr.${ila  cDl;ère  des 
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Guifes;  car  fi  avec  une  poignée  d'hoiti- 
Amn.  xs^o.  mes  rafTemblés  à  la  hâte ,  &  les  feu* 
les  reflburces  de  fon*gé»ie  ^  Mouvans 
avoir  abaifle  leur  orgueil  jufqu'à  les 
faire  confentir  à  traiter  avec  lui  d'é- 
gal à  égal  :  fi  Monbrun ,  avec  la  for- 
.tune  d*an  fimple  gentilhomme  ,  fans 
places  fortes  j  fansmagafins,  tenoic 
depuis  trois  mois  les  champs  8c  ba- 
:lançoit  la  fortune  dans  le  Dauphiné  ^ 
comment  s'y  prendroient-ils  pour  ré- 
duire une  ville   puiflante  par   elle- 
même  ,  fecouf ue  par  les  princes  du 
fang,  &  devenue  la  capitale  d'un 
grand  parti  où  Ton  verroit  affluer  de 
toutes  les  provinces  du  royaume  une 
foule  de  guerriers  &  d'illuftrès  vo- 
lontaires ?  En  fuppofant  j  ajouta-t-it  , 
les  Guifes  afTez  téméraires  &  afTéz 
aveugles  pour  entreprendre  de  Taffié- 
ger ,  combien  ne  leur  faudra-t-il  pas 
ide  temâ    pour    lever   des  troupes^ 
établir  des  magafins  &  voiturer  leur 
artillerie  î  Et  tandis  qu'ils  s'achemi- 
neront de  ce  coté ,  combien  de  pla- 
ces en    Picardie ,    en  Normandie , 
en  Poitou  ^  en  Guyenne  &  en  Lan- 
guedoc ,  ne  fuivront-elles  pas  Texem- 
ple  que  nous  aurons  donné ,  &  ne 
les  obligeront-elles  pas  2k partager  leur$ 
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forces  y  ou  même  à  reyenk  fur  leurs 

pas?  Aim.  i5««i.> 

Les  réfugiés  &  les  bannis  difpofés 
'k  trouver  bons  tous  les  moyens  qui 
pouvoienc  les  ramener  dans  leur  pa- 
trie, applaudirent  au  projet  de  Ma- 
ligni:  les  Genevois  effiirent  d  autant 

Î»Ius  volontiers  d'y  contribuer  ^  que 
e  croyant  menacés  à  caufe  de  lat 
part  qu'ils  avoient  prife  à  la  conjura- 
tion d'Amboife ,  il  leur  devenoic 
très-important  de  fe  couvrir  à  peu  dé 
frais  d'un  avant*mur  qui  lés  garantie 
d'un  coup  de  main.  Les  huguenots  de 
Lyon  fe  montrèrent  moins  prompts  » 
parce  qu'en  effet  ils  hàfacdoient  beau* 
coup  davantage:  car  fi  Tentreprife 
venoit  à  échouer  >  les  étrangers  Se 
Malîgni  lui  *  même  fuiroient  ;  eux 
feuls  paieroient  pour  tous  les  autres: 
ils  voulurent ,  avant  que  de  prendre 
aucun  engagement ,  s'afTurèr  par  eux-- 
mêmes u  ce  qu'on  leur  difoit  des 
princes  du  fang  étoit  vrai»  &  juf^ 
qu'à  quel  point  ils  pouvoient  compter 
fur  leur  proteâiion.  Ils  députèrent 
en  confcquence  à  la  cour  du  roi  de^ 
Navarre  deux  notables  bourgeois , 
auxquels  fe  joigtSirent  des  minif^ 
très  de  Genèvç«.^uc  le  rapport  ^ue 
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'    firent  ces  députés  des  difpofi:ion$  fa-^ 
ÂMH.  if^o.  vorables  des.  princes ,  Tentreprife  fut 
réfolae  »  &  Texécucion  confiée  à   ce 
même  Maligni ,  qui  l'avoir  propafée. 
Il  commença   par   louer  ^  fous  des 
noms  empruntés ,  foixante-fix  mai* 
fons  dans  divers  quartiers  de  la  ville  ^ 
pour  Y  dépofer  des  cai (Tes  remplies 
d'armes  Se  de  manidons  de  guerre. 
L'églife  réformée  de  Lyon  fourni  f- 
foit  cinq  cents  foldats»  faaen  équipés  > 
lft.ville  de  Genève  crois  cents  :  il  fe 
propofa  d'en  tirer  douze  cents  au- 
tres y  partie  de  Bourgogne ,  partie  de 
Pauphiné ,  Provence,  Languedoc  & 
Vivarais>  fons  la  conduire  de  Saint- 
Qyty  b.Riviere,  Châteauneuf ,  Per- 
raut  Se  fielime.  Ces  foldats  Se  leurs 
capitaines,  aflurés  de  trouver  des  dé-' 
pots  d'armes  dans  la  ville  de  Lyon  , 
ne  pcrtoient  fur  eux  que  la  dague  Se 
l'épée  y  ils  marchoient  par  des  routes 
écattées,  quatre  à  quatre' ,  fix  à  fix  j 
&.  fe  préfenroient  à  des  heures  diffé- 
rentes aux  portes  de  la  ville,  où  ils 
trouvoient  un  homme  apofté  qui ,  k 
un  certain  figne ,  Se  fans  Jeur  par- 
ler, les  conduifoit  dans   la  maifon 
qui  leur  étoit  deftînée  :  d'autres  lo^ 
geoieni  dans  "les  auberges  fous  di-; 
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vers  di^guifemens.  La  ville  commen- 
çoic  à  fe  remplir  de  foldats ,  &  le  Awt.  ij^ 
ternie  fixé  pour  i'exécutioiï  s'avaii- 
çoit  j  lorfque  le  rai  de  Navarre ,  fur 
les^  repréfencacions  du  connétable , 
condamna  ce  projet  &  envoya  un  or- 
dre abfoki  à  Maligni  de  SQti  défifter , 
&  de  conduire  fes  troupes  (bit  à 
Poitiers,  foit  à,  Limoges.  Maligni 
maudit  cenc  fois  Taveugle  deftm  qui 
faifoit  dépendre  le  fort  de  tantlde. 
braves  gens  des  caprices  d'un-  homme 
irréfolu,  qui  ne  fe  donnoit  pas  mè^ 
me  la  peine  de  considérer  ii  ce  qu'il 
prefcrivoit  de  fi  loin,  étoit  prati- 
cable ou  non:  car  comment  tirer 
tout-à-coup  les  ballots  d'armes  &  les 
munitions ,  des  dilFérens  quartiers  de 
la  ville  où  il  leS'  avoir*  diftribués  ? 
Gomment  les  tranCporter  fubitement 
à'Poitiers?  Y  adfeCTeroit-ilfes  foldais 
fans  armes ,  c'étoi«  évidemment  les 
envoyer  à  la  boucherie?  Entrcpren- 
droit-il  de  s'ouvrir  un  chemin  les 
armes  à  la  main  ,  alors  que  devien« 
droit  le  fecret  fi  néceftàire  dans^  ces 
fortesd'emreprifes ,  combien  de  com- 
bats n  auroit-il  pas  à  foutenk  fur  la 
route ,  &  comnienr  feroit-il  fubfif- 
ijer  fes  foidats?  Il  expofa  toutes  ces 
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"  difficaltcs    daus   un   mémoire   qu'il 

Amu.  iî<*#  adreffa  aux  princes.  Mais  ne  fach^nc 
pas  TefFet  qu'il  produiroit^  &   n*o- 
fanc  prendre  fur  lui  les  fuites  d'une 
défobéiffance  formelle ,  il  fufpendic 
la  marche  des  compagnies  qui  lui  ac- 
rivoienc ,  éloigna  celles  qui  fe  trou- 
voienc  déjà  logées  dans  les  villages 
des  environs,  &  donna  fes  foins   à 
faire  cranfporcer  dans  une  même  mài* 
fonfes  caiffes  d'armes^  afin  de  pou- 
voir les  tirer  plus  promptement  de 
la  ville  9  fi  le  dernier  ordre  n'écoit 
point  révoqué.  Un  porte-faix  employé 
a  ces  cranfports  j  apper^ut  dans  Une 
falle.  dont  on  avoir  oublié  de  fermer 
la  porte  j  un  tas  de  cuirafles  &  une 
trentaine    d'hommes  ,   qu'il    jugea 
devoir  être  des  foldats  :  il  ne  douta 
point  que  les  ballots  qu'il  avoitlui^ 
même  cranfportés,  ne  fufTent'de  la 
même    nature ,    &    que  cet   amas 
myftérieux  d'armes  ne  couvrît  quel- 

3ue  grande  éntreprife.  Sur  relpoic 
'obtenir  Quelque  récompenfe ,  il 
alla  faire  fa  dépofition  chez  un  offi- 
cier de  police  j  lequel ,  de  fon  côté , 
en  fit  part  fur-le-champ  au  lieute- 
nant-général lia  maréchal  deSaint* 
André ,  dans  le  gouvernement  de  la 

province. 


F'ïiANçoiS    IL      457 

province.  Cétoic  d'Achon,  abbé  de  ^ 
Savigni,  &  neveu  du  maréchal.  Ce  a**»-  m** 
lieurenanc  -  général  donna  ordre  au 
commandanr  du  guet  &  aux  capi- 
taines des  milices  bourgeoifes ,  d  al- 
ler ,  à  rentrée  de  la  nuit ,  afTailIir  la 
maifon  &  de  fe  faifir  de  tous  ceux 
qui  s'y  trouveroierit.  Elle  fut  invef- 
tie  fut  les  dix  heures  du  foir  ^Tpar 
trois  cents  hommes  qui  fe  mettoienr 
en  devoir  d'enfoncer  les  pottes ,  lorf- 
quç  quarante  foldats  bien  armés  fon- 
dirent fur  eux  l'épée  à  la  main  ,  abat- 
tirent le  commandant  du  guet ,  & 
firent  tourner  le  dos  à  toute  la  troupe. 
Maligni  &  dix  ou  douze  autres  gentils* 
hommes  logés  avec  lui ,  accoururent 
au  bruit ,  fe  mirent  à  la  tête  des  com- 
battans^  &  pourfuivircnt  de  rue  en 
rue  les  milices  bourgeoifes  jufqu  au- 
delà  du  pont  de  la  Saône,  fur  le- 
quel ils  le  retranchèrent,  fe  trou- 
vant par-là  maîtres  de  toute  la  partie 
de  la  ville  entre  la  Saône  &  le  Rhô- 
ne. Encouragé  par  ce  premier  fucccs^ 
Maligni  détacha  quelques-uns  de  fes 
compagnons  pour  aller  avertir  les 
huguenots  de  Lyon^  de  s*armer  Se 
de  venir  promptement  fe  joindre  à 
lui  ;  mais  ceux-ci  qui  n'avoient  point 
Tome  XXFIII.  V 
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reçu  le  mot  du  guet,  &  qui  y  au  con- 
Amm.  i^so.  traire  j  favoicm  que  Tentreprife  écoic 
ou  abandonnée ,  ou  fufpendue  j  foup- 
çonnaat  que  c'ctoit  une  rufe  des  ca- 
tholiques pour  les  attirer  dans  la  rue 
&  les  afTommer  en  détail  ^  fe  barri- 
cadèrent dans  leurs    maifons  ,    fans 
ofer  même  regarder  par  les  fenêtres. 
Maligni  ^  après  avoir  tenu  le  pont 
pendant   plufieurs   heures  fans  que 
perfonne  rut  venu  le  joindre ,  monra 
fur  quelques  bateaux  attachés  aux  pi- 
les du  pont ,  ôc    fortit    ainfî   de  la 
ville  avec  fes  compagnons ,  fans  trou- 
ver d'obftacle.  L'abbé  d'Achon,  failî 
de  frayeur ,  fe  contenta  de  dépêcher 
trois  couriers;  les  deux  premiers ,  à 
•Maugiron  &  à  la  Motte  -Gondrin  , 
lieutenans  de  la  province  de  Dau- 
phiné  ;  le  troifième.,  au  maréchal  de 
Saint-André  fon  oncle ,  laiflTant  juf- 
qu'à  l'arrivée  de  la  Motte-Gondrin 
•toutes  les  portes  de  la  ville  ouvertes. 
Les  huguenots  de  Lyon  eurent  ainfi 
une   pleine    liberté  de  s'évader;  Ja 
plupart  en  profitèrent.    Un  nommé 
Gilles  le  Gantier  ,  qui  avoit  été  de 
la  dépuration  envoyée  aux  princes, 
s'éroit  d'abord    abfenté  comme  les 
(autres }  mais  ne  pouvant  '  fe  réfoudre 
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à  s*éloigner ,  il  fut  pris  rôdant  au-       ' 
tour  de  la  ville  ,  Se  mis  en  prifon  a»v.   ifi^ 
/ufqu  a  l'arrivée  du  maréchal.  Audi- 
tôt  qu'on  reçue  d  Fontainebleau  h 
nouvelle  de  cette  confpiration  ,  on 

Se  hâta  de  le  faire  partie  avec  le 
duc  d'Âumale,  Se  trois  ot;  quatsd 
compagnies  de  gendarmerie ,  don; 
ils  pourroient  fe  fervic  pour  donner 
la  chaiTe  aux  faâ:ieux>  Se  qu'ils  de* 
voient  enfuite  remettre  à  la  Motte» 
Gondrin ,  pour  exterminer  Monbrun , 
Je  plus  audacieux  de  tous  ceux  qui 
jufqu  alors  avoient  pris  les  armes  cou* 

.  tre  le  gouvernement. 

Monbrun  ou  Puîmonbrun  j  d'une    Hiftoîrc  de 
ancienne  maifon  de  Dauphiné,  &  Monbrun. 
capitaine  diftingué  dans  les  guerres  de     ^^rT* 
Piémont,  avoit  établi  dans  fon  châ- 
teau un  prêche  auquel  il  invitoit  non- 
feulement  fes  vaiiaux  ,  mais  ceux  de 
fes  voiHns  Se  tout  le  peuple  des  en- 
virons.     Dénoncé  au  parlement  de 
Grenoble  ,  il  avoit  été  afligné  pour 
venir  rendre  compte  de  fa  conduite  : 
au  lieu  de  comparoître  au  jour  indi« 
que  5  il  s'étoit  contenue  d'écrire  à  quel- 
ques amis  qu'il  avoit  dans  le  parle- 
ment ,  qu'il  les  prioit  d'interpofer 
leurs  bons  oâîces  pour  étouffer  un 

Vz 
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commencement    de   procédure    qaî 
amm.  iy«*.  pouvoir  avoir  des  fuites  fâcheufes  : 
il  difoit  qu'on  n'avoit  à  lui  reprocher 
ni  violence  ni  contravention  aux  loix  : 
qu  ufant  en  paix  du  bénéfice  des  der- 
niers édits  ^  il  pratiquoit  avec  fa  fa- 
mille les  exercices  d'une  religion  qu'il 
croyoit  la  meilleure,  11e    troubloic 
point  le  repos  de  fes  voifins  ^  &  n'a- 
voît  donne  à  perfonne  occafion  de  fe 
plaindre  de  lui  :  qu'il  n'avoir  point 
d'autre  déclaration  à  faire  au  parle- 
menr  ^  &  qu'il  ciroyoit  en  conféquence 
pouvoir  fe  difpenfer  de  comparoître. 
Le  parlement ,  qui  fe  crut  méprifé, 
changea  le  décret  d'ajournement  per- 
fonnel  en  décrer  de  prife  de  corps ,  & 
chargea  de  l'exécution  le  prévôt  des 
maréchaux  de   la   province.    Marin 
Bouver  ^  ainfi  fe  nommoir  le  prévôt , 
ii'ofant  s'approcher  du  château,  fe  ca- 
cha avec  fes  archers  dans   la   petite 
ville  de  Raillanecte  :  il  y  arrêta  un 
des  domeftiques  de  Monbrun  ,  qu'il 
fuppofoit  avoir  été  envoyé  pour  fer- 
«  vird'efpion.  Monbrun  lui  écrivit  qu'il 
abufoit  de   fa  commiffion  ,  puilque 
c'çtoit  à  lui  feul  qu^il  devoit  s'adref- 
fer,  &  qu'if  n'avoir  point  d'ordre  d'ar- 
rcter  fes  gens  :  qu'au  refte.  il  couroic 
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rifque  de  fe  morfondre  à  Raillanecte,  ~  - 

ou  il  navoîc  nulles  envie  d'aller  le  ^^^'  *^^** 
trouver  :  que  fi  cependant  il  avoic 
quelque  chofe  à  lui  dite  ,  il  lui  don- 
jnoît  le  choix  d'un  lieu  où  ils  confé-  - 
raflent  têce  à  tcce ,  &  qu'il  lui  cpar- 
gneroir  la  moitié  du  chemin.  On  con- 
vint d'une  entrevue  &  les  deux  chefs 
'  s'y  rendirent  feuls.  Au  milieu  de  l'en- 
tretien, Monbrun  s'ofFenfant  de  quel- 
ques paroles  échappées  au  prévôt ,  lui 
faute  au  coller  ^  le  terraffe  &  le  traîne 
prifonnier  dans  fon  château.  Non 
content  de  cette  capture  ,  il  fait  partir 
pour  Raillanette  quelques  gentils- 
hommes  &  une  douzaine  de  foldats 
déterminés  qui ,  fondant  à  l'impro- 
vifte  fur  le  lieutenant  &  les  ar- 
chers ,  les  défarmèrent  &  les  amené-  «^ 
rent  pieds  Se  poings  liés  au  château  , 

Cour  tenir  coitipagnie  à  leur  chef.  Àii 
out  de  quelques  jours  Monbrun  les 
relâcha  tous  ,  à  la  réferve  du  prévôt 
qu'il  garda  pour  otage.  Le  duc.de 
Guife  apprenant  cette  infulte  faitô 
a  la  juftice  ^  dans  une  province  . 
dont  il  étoit  gouverneur  ^  fans  que 
Blermont ,  fon  lieutenant  fe  fut  mis 
en  devoir  de  punir  l'auteur  ,  en 
prie  occafion  de  te  deftituer  ^  ainfi  que 

V  5 


j^£t  Histoire  de  France. 

r      '         nous  lavons  déjà  dit ,  &  le  remplaça 
amn.  15.^0.  pac  la  Mocte-Gondrin ,  chevaliec  de 
Tordre  du  coi ,  capitaine  de  cinquante 
lances,  &  d'autant  plus  digne  d^être 
oppofé  à  Monbrun ,  qu'il  avoic  ^té 
fon  général  dans  le  Piémont.    Ce- 
pendant ce  choix  déplut  à  la  pro- 
vince y  parce  que  c'étoit  une  inrrac* 
cioti  à  Tes  privilèges ,   qui  ne   per« 
mettoient  pas  qu'un  étranger  y  tînt 
lés  premiers  emplois  :  le  parlement 
de  Grenoble  n'enregiftra  le  brevet 
Qixe  provifoirement  & /ans  tirer  àcon^ 
j^qucncc.  Monbrun  de  fon  côté  n*ou- 
blioit  rien  pour  fe  mettre  en  défen<> 
fe*    Sentant  bien  que  la  faute  qu^il 
avoit   faite  ,    n'étoit  pas   du  genre 
de  celles  qu^on  peut  difEmuIer,  il 
levait  des  foldats;  mais  comme  fes 
facultés  ne  lui  permettoient  pas  de 
les   tenir  long  -  tems   fur  pied ,  il 
délibérpit  en  lui -même  s'il  ne  lui 
feroit  pas   plus  expédient  de  fortir 
du  royaume ,  tandis    que  perfonne 
ne  je  pourfuivoit  encore,  que    de 
,  s'obftiner  à  foutenir    une    partie  it 
inégale  ,  lorfque  le  hafard  lui  offrit 
une  occaHon  qui ,  fans  le  tirer  entiè- 
rement d'embarras ,  lui  donnoit  au 
moins  le  tems  de  tefpircr. 
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I.e  Comtat  Vcnaiffia  ,  ficué  entre 


U  Provence  &  le  Dauphinéjii'avoic  Aru.  t^^^» 
pu^fe  garantir  du  dangereux.  levain 
qui  fecoiencolt  dans  ces  deux  prof 
viqces.  La.  févcricé  du  vice -légat 
a  voit  forcé  beaucoup  de  familles  à 
s*exiler ,  fans,  que  le  nombre  des 
procédais  parût,  fenfiblemenc  dimi^ 
iiué.  Les  exilés  &  ceux  qui.  ref* 
toienc  expofés  aux  perfécutions ,  lié^ 
d\m  commuA  incércc,  &  à  portée  de 
communiquer  enf^mble  ^  après  avoîtf 
calculé  leurs  forces,  les  fecours  Qu'iU 

f vouvoient  tirer  de  leurs  voinns  ^ 
'incapacité  ic  la  foibleffe  du  prêtre 
qui  les  gouvernoir^  la  diflicuhe  qu'il 
aiiroic  toujours,  à.  tirer  des. renforts  ,^ 
iToit' d'Italie)  i  caiif&de  réiotgnetxienty 
foit  de  France^  \  caufe  des  embarra» 
où  fe  trouvait  l'adminiHiration.,  con-- 
clurent.q^^e  s'ils  parvenoient  à  fe.  pro^ 
curer  un  chef  intelligent  &  accrédita  ^ 

3 ut  dirigeât  leurs,  opérations  5  il  leuc 
çviendroic  facile  de  fecouer  le  joug 
dtt.  pape ,  &  de  fe  fermer  en  répu^ 
blique.  L'éclat  que  jetoit  déjà  i;^ 
réparation  de  Monbcun,  fixa  leuc  * 
choix^,  ils  lui  députèrent ,  avec  une 
procuration  foct  ample ,  un  avocat 
fiomqie  Guyociq.  bonxme^de  ccie)  ^ 
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.  le  principal  moreuc  de  cette  intrigue. 

Ahn.  ijfio.  Celui  -  ci ,  après  avoir    expliqué    à 
Monbrun  fa  commifficy^  &  lui  avoir 
expofc   rétac    de   la  province  ,    les 
fecours  d'hommes   &   d'argenc    fur 
lefquels    il    pouvoir    compter  »   lui 
propofa   de  furprendre  tout   à  -  la- 
fois  la  ville  de  Vaifon  &  la  petite 
place  de  Malofsène,  le  feul  arfenal 
qu'il  y  eût  dans  le  Comtat.  Monbrun 
ne  laifla  pas    échapper  une  fi  belle 
occafion  de  fe  tirer  avec  honneur  de 
b  province  de  Dauphiné.   Il  arrêta 
un  plan  d'opérations ,  &  il  fut  con- 
venu   que    la    nuit    du    6   d'août , 
Guyotiii    fe    faifiroit  ,  par    intelli- 
gence ,  de  la  ville  de  Vaifon ,  randis 
'  que  Monbrun  ,  à  la  icce  de  fept  \ 
huirs    cents    hommes,  emporreroic 
Malofsène.  Tout  étoit  arrangé  pour 
Texqcution,  lorfque  Guyotin  fut  faifi 
d'une  fièvre  ardente.  Les  agens  qu'il 
fe  fubftitua  j  n'agilfant  pas  avec  aflfez 
de  prudence ,  donnèrent  l'éveil  au  ma- 
giftrat  de  Vaifon ,  cjui  doubla  la  gar- 
de ,  &  prit  des  précautions  pour  être 
inftruit  <le  tout  ce  qui  entroit  dans  la 
place.  Guyotin  ^u  défefpoir ,  envoya 
j  '  propofer  à  Monbrun  de  différer  de 

I  quelques   femainès ,    en  le    priant 
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dé^  confidérer  que  fans  la  prîfe  de  == 
Vaifoii.,;  celle  de  Malofsène  leur  An».  i5<*,/ 
devenoît  inutile  ^  puifqu*ils  s'y  crou- 
veroient  inveftis  de  toutes  pans  fans 
auc^n  moyen  de  fe  procurer  des 
fabliftances  j  au  lieu  que  maîtres 
des  deux  places  ^  ils  auroieuc  des 
débouchés  pour  lever  des  contri- 
butions &  Communiquer  avec  leurs 
amis,  Montbrun  j  déjà,  trop  avancé 
pour  reculer  ,  pourfuivit  fa  marche  » 
emporta  Malofsène  ,  &  fit  dire  à 
Guyotin  de  venir  le  joindre  fain  ou 
malade  avec  le  plus  de  monde  qu*il 
poutroit  raflembler,  afin  qu'ils  exa- 
minalFent  promptement  s'il  n'y  avoir 
plus  aucun  thoyen  de  s'emparer  de 
Vaifon ,  &  en  ce  cas , ce  qu'ils  avoienc 
de  mieux  à  faire. 

Surpris  de  cette  attaque  impré- 
vue ,  8c  voulant  gagner  du  rems  ,  le 
vtce-légat  envoya  en  dépuration  vers 
Monbrun  ,  les  deux  principaux  fei- 
gneurs  du  Gomtat  ,  Caderoufle  & 
Aubignan,  avec  ordre  de  lui  de- 
niander  quel  motif  Tarmoit  contre 
les  fujets  du  Saint-Siège ,  qui  n'a- 
voienc  rien  à  démêler^  avec  lui  , 
de  quoi  il  fe  plaignoic  &  ce  qu'il 
exigeoit  ?  Monbrun  ,  qufe  ces  quefr 
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■  lions  embarrafToienr ,  commit  le  Cola 

j^ji.  1$^.  d'y  répondre  a  Guyotin,  <pïi  die  que 
le  fcigneur  de  Monbrun  ne  fe  plai- 
gnoic  de  perfonne  ;  que  les  gens  de 
guerre     qui   raccompagnoient    o'a- 
voient  aucune  envie   de  nuire  aux 
habitans  ;  qu'ils  ne    vouloienc  ^    aa 
contraire j  que  leur   procurer  toute 
forte  de  bons  offices ,  amfi  que  le  tems 
le  feroic  voir.   Au  cortège  nombreux 
Gue   traînoienr  avec    eux  ces   deux 
députés,    s'étoient    mêlés   les  capi- 
faines  Grillon   &  Novezan  ,  qui  fe 
dérobant    de    la    foule,  s'introdui- 
fîrent    dans    Malofsène    pour    exa- 
miner les  endroits  foibles ,  &  nouer 
quelque  intelligence  avec  les  catho- 
liques qu'on  n'en  avoit  point  chaflcs. 
Le  hafard  voulut  encore  que  durant 
cetre  conférence,  une  compagnie  de 
ibldars,  avec    trois  mulets  chargés 
d'armes ,  qui  fe  rendoir  au  camp  de 
Monbrun  j  tombât  entre  les  mains 
du   légat  :  il   faifit  les  armes  ,    Se 
n'attendoit  que  le  retour  de  fes  dé- 
purés pour  faire  pendre  les  foîdats  : 
Monbrun  ,  ponâruellement  informe 
de  ces   deux  fairs  j  arrêta ,  en  qua- 
lité   d'otages  ,    les  dép  ués  Se  leur 
foire,  jufqu'à  ce  qa'on  lui  eût  rendu 


iôs  foldfi^s  5c  leur  bagage.  Lorfcju'ils  ..  _  ^     ,   .[ 
CureiuvQm^s  l'aflTurer  eux-mêmes  que  Anh.   jj^o* 
tout  Ipur  avoit  été  rendu ,   il  laiïïà 
partir  CadecoulTe'  &  Aubignan  ,  rete- 
nant feulemeçt  CnUon  5c  Novezan., 
foij^  prétexte   qu  Us  avoient  fait  le 
métier  diefpions.î  m^is-,  en    effet, 
pa(:<e  qiCU  ccaig-iooio  leur  bravoure 
&  leur    expccieoce,    ta  guerre  fat 
4ès-lors  ouverte ,  5c  les  hoftîlités  com  • 
mencèrçiK  de  part  5C'  d*autre  ,  mais 
avec  un  défavautage-  fe4ifible  pour  le 
Yic^-légat«-,  quv  oefe^rant  de  dp- 
livreç  le  pays  d'un  bôce  ft  dangereux  , 
eut  recours  à  la  Motte-Gopdrin ,  6c 
loi  offrit  (iouze  cents  écus ,  s'il  vou^ 
loit  joiadie  les  forces  de  fa  province 
4  celles  du  Saint  Siège.  L'offre  parue 
de  (ouc  pjoiut   fi  avantageufe ,  que 
Çoaddu.  ne  balança  pas  i,  Ta^cepter.^ 
1^1  fiç  avancer  fes  troupes ,  Se  envoya*  , 
fommer  Monbrun  5c  les  foldacs  d^é- 
va^çuer  Malofsène,  &  de  profiter  du^ 
*  pardon  quM   vouloir    bien  leut  ac- 
corder ji  fi  rnettaru   fin  à  leurs  bri~ 
'  gaadages  ,  ils   fe  reciroient   cbacunî 
dans  h  maifon  pour  y  vivre  en  fojet«^ 
dociles  &  fournis.  Monbrun  répqndit 
que  fes  foldata  5c  lui  ne  s'éçoient  j^-^ 
mm  éouté^  de  robciffaoce  qu'ils  de^- 
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mahced    f,  j^^j^^^P 

en  dcfenfe,  U  avoir  eu  dés  raifons 
de  craindre  que  fa  conduire ,  toute 
innocenre  qu'elle  étoit,  n'eûr  été  mal 
ïnrerp.créeâlacoar;&qu'ainrra 
Z  V"'r^^  Pf"i .  pour  ?ermer  h 
bouche  a  fes  calomniateurs ,  de  fortic 

du  roy,„„e&  de  chercher  du  fervice 
chez  1  étranger;   que  les  fuiets    du 
Fpe.. excédés    des\iplencei  qu'o^ 
cxerçoK  fur  eux  ,  Pavoienr  appelé  i 
r/  ^"^«  '  &  qu'ayant  juré  5e  les 
défendre,  fon   honneur  ne  lui  per- 
merroit  pas  de  les  livrer,  pat  fare- 
.    traite      à  la    rage   de  leurs  tyrans, 
«jondrin    continua  d'avancer  ;  mais 
malgré   fon    expérience    dans    l'arc 
miluaire,  &  la  fupériorité  du  nom- 
bre, Il  éprouva  dans  toutes  les  ren- 
.    conrres  qu'il  y  avoir  de  l'impruden- 
ce a  expofer  de  nouvelles   levées, 
qui  ne  fe  battoienc  que   pour  une 
toiblQ  paie,  à  de  vieux  foldats  con- 
duits par  un  chef  intelligent ,  ^  qui 
ientoient  la  néceffité  de  vaincre  ou 
de  mourir.   Il  ralentit  fes  opérations 
au  grand  dépit  du  vice-légat  qui  fonp- 
Çonnpit,  non   fans   quelque  fonde- 
ment, que  ce  général  ne  cherchoiti 
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prolonger  la  guerre  que  pour  avoir  le  ==5S 
droit  d'exiger  de  nouveaux  fubfides.  ann,  i^f^ 
Dans  une  pareille   difpofition  ,  on 

1)arla  d'accommodement;  car  le  vice- 
égat  ne  demandoit  qu'à  être  promp- 
tement  délivré  de  cts  brigands  j  & 
Gondrin  comptoit  que  s'il  parvenoic 
à  rompre  cet  attroupement,  il  vien- 
droit  facilement  à  bout  de  punir  lechef 
de  la  rébellion ,  en  fe  faifant  expédier 
des  ordres  de  la  cour  contraires  aux 
promefles  qu'il  auroit  pu  faire.  Mon- 
prun  confidérant ,  de  fon  côté  ,  qu'il 
ne  pouvoit  long-tems  fubfîfter  dans 
le  porte  qu'il  occupoit ,  que  le  premier 
échec  qu'il  recevroit ,  ne  lui  laiflTe-  ^ 
roit  point  de  reflTource,  &  qu'enfin 
fes  foldats  feroient  utilement  em- 
ployés pour  le  parti  dans  Tentreprife 
fur  Lyon  j  dont  Maligni  &  Mouvans 
\m  avoient  fait  confidence ,  fe  montra 
moins  difficile  qu'on  ne  l'avoir  cru 
fur  les  conditions  du  traité.  La  prin- 
cipale nobleifedu  Dauphiné  s'en  rendit 
garanr.  On  lai  (foi  t  à  Monbr un  &  à  tous 
les  adhérens ,  la  liberté  de  fe  retirer 
dans  leurs  maifons ,  avec  le  choix  ou 
d'y  vivre  en  paix  ,  en  fe  conformant 
au  culte  de  l'églife  romaine,  ou  de 
fortjr  du  royaume  j  en  veiKlant  leurs 
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.-    ■  biens  &  en  fe  ttanfportant  avec  leur 

Ami.  ij6^.  fortune  par-tout  où  bon  leur  femble- 
roit.    Monbrun   parut  a.voir  deffein 
de  prendre  ce  dernier  parti  :  arrive 
dans  fon  châceau  ,  il  congédia ,  non 
point  tQur  à-Iafois ,  mats  par  pelotons 
eeux  de  fes  foldats  qu'il  ne  pouvoic 
nourrir^  en  les  aireuant  à  des  çar- 
tifans  de  Maligni  ,  xjui  le&retenoient 
à  leur  folde.    Tenanr  toujours  les 
yeux  ouverts  tant  fur  le  vice-légac 
que  fur  Gondrin.,  il  crut  avoir  a  fa 
plaindre  d^  Tinfradion  du  traité,  8c 
écrivit  à  ce  dernier  :  qu'on  refufôic 
l'encrée  d^s   viUes  aux  foldats  qu'il 
congédioit  j'que  Chaveneltes  les  guet- 
toit  fur  les  grands  chemins ,  &  eu 
^   avoit  déjà  devalifë  pluiieurs  ;  que  le 
vice-Fégat  emprifonnoit   tous  ceux 
qu'il  pouvoic  découvrir  j  qu'on  avoir 
profité  de  fon  c'oignement  pour  éta- 
blir desgarnifons  à  Vaupierre  ,  Sarrc^t 
Se  Grave  ,  qui   le  tenoient   aflîégé 
dans  fon  château.  Ne  recevant  aucune 
réponfe  fatisfaifante ,  il  fe  mit  à  la 
tète  de  deux  cents  foldats  qu'il  con- 
fervoit  encore  ,  furprit  fucceftîvemenc 
ces  trois  places  dont  il  fit  les  capi- 
taines prifonniers  de  guerre  i  épargna 
les  habitans  en  fe  contentant  de  dé- 
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diarger  fa  colère  fur  les  prêtres  ôc  i  ■ 

les  moines  qu'il  excerminok  fans  ahk.  i^^o» 
pitic.  Enhardi  par  ce  premier  fuccès  ^ 
&  confidérant  que  quel  que  fût  le 
fucccs  de  Tentreprife  fur  Lyon  ,  il 
lui  feroic  avantageux  de  tenir  les 
champs  ;  il  groffit  fa  troupe  |ufqu  au 
nombre  de  quatre  cents  rantaflins& 
de  cinquante  cavaKers  j  qu'il  ne  fai* 
fent  fubfîfter  qu'aux  dépens  des  ca- 
tholiques. Lorlqu'aptès  la  déroute  de 
Maligni,  il  fe  trouva  feul  en  butte 
aux  forces  royales  ,  &  qu'il  eut  appris 
que  la  Motte- Gondrin  venoit  à  lui 
avec  un  corps  confidérable  de  gen* 
darmerie,  il  voulut  encore  tenter  uiï 
dernier  effort.  Au  lieu  de  s'enfuir , 
comme  on  l'avoir  préfumé  ,  à  l'autre 
extrémité  de  la  province,  il  fe  fai- 
fii  d'un  défilé  où  la  cavalerie  ennemie 
ne  pouvoit  être  d'aucun  nfage^  & 
prit  fi  bien  fes  mefures  ,  que  fi 
fes  ordres  enflent  été  fidèlement 
exécutés  5  le  général  &  fa  troupe 
âuroieut  été  pris  ou  afïbmmés  :  la 
trop  grande  ardeur  àe  quelques-uns 
de  (qs  foldats  dérangea  (es  combî- 
naifoiis.  A  peine  l'avant- garde  étoit- 
ellê  entrée  dans  le  défilé  ,  qu'ils  firent 
feu  ôc  abattirem  une  centaine  de  cava*» 
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■  liers  :  Gondrin  arrêta  la  marche  des 

Ah«.  iy6o.  aiures ,  &  fe  rangea  en  barailledans 
la  plaine.    Monbrun  n'efpcranc  plus 
de  le  furprendre  une  autre  fois  ,   & 
confidéranc  qu'il  ne  pouvoir  éviter 
de  fe  trouver  lui-même  invefti ,  fans 
vivres  &  fans  aucune  place  de  refnee  j 
exhorta  (es  compagnons  à   ne    plus 
ibnger  qu'à  fe  bien  cacher  ,  leur  dit 
adieu  ,  les  latmes  aux  yeux  ,  &  ne 
s'occupa  que  des  moyens  de  s'évader 
avec  fa  femme  qui  lui  étoit  tendre- 
ment attachée  ^  &  un  jeune  avocat 
nommé  Matthieu  d'Antoine,  qui  lui 
fervoit'  de    fecrétaire.     Au   lieu  de 
prendre    la   route    ordinaire    de    la 
SuifTe  ,  où  il  avoir  deffein  de  fe  re* 
tirer  ,  il  s'enfonça  dans  les   parties 
de  la  province ,  où  l'on  ne  le  cher- 
choit  point ,  &  arriva  en  Provence. 
Il  avoir  dès'lors  évité  les  plus  grands 
dangers  ,  lorfque  l'homme  du  monde 
donc  il   fe  défioit  le  moins  j  le  re- 
plongea dans  un  nouvel  abîme.  D*  An- 
toine ,  fon  fecrétaire  ,  mettant  en  ba- 
lance d'une  part  les  travaux  &  les 
péri'ls  auxquels   fa  fidélité  l'expofoic 
fans  aucun  efpoir    de  récompenfe  , 
de  l'autre  la  facilité  de  s'enrichir  8c 
d'acquérir  de  puiiTans  proteâçurs  ett 
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achevant  de  perdre  un   malheureux 
que  la  fortune  avoic  abandonné ,  alla  ^^^'  M**» 
trouver  les  magidcats   de  la  petite 
ville  où  Monbrun  féjournoit,  &  leuc 
dit  que  cet  homme  fi  terrible ,  ce 
Monbrun  qui  leur  avoir  caufé  tant 
d'effroi ,  étoit  dans  ce  moment  dans 
l'enceinte  de  leurs  murailles  ,   fans 
fuite,  fansdéfenfe,  &  que  s'ils  vou- 
loient  lui  céder  la  moitié  de  la  dé-  ^ 
pouille,    il  le   livreroit  entre  leurs 
mains.  Suivi  d'une  troupe  d'hommes 
armés,  il  entre  dans  une  falle  bafTe 
où  fe  tenoit  Monbrun  ,  faute  fur  la 
chaîne  d'or  qu'il  portoit  au  cou  ,  en 
criant  qu^il  l'arrête  de  la  part  du  roi. 
Monbrun  détachant  d'une  main  cette 
chaîne ,  &  de   Pautre  terralTant  let 
traître  ,  faute  par    une  fenêtre  qui  ^ 
donnoit  fur  la  campagne  &  fe  dé<- 
robe  promptement  à  la  vue  de  ceux 
qui  le  poiy:fuivoient.    Errant  au  mi- 
heu  des  champs  fans  tenir  de  route 
certaine  ,  il  échangea  j  contre  la  dé« 
pouille  du  premier  payfan  qu'il  ren- 
contra ,  fes  riches  haoits  qui  n'auroienc 
fervi  qu'à  le  faire  reconnoître ,   Se  s'é- 
loigna lentement,  dévoréd'inquiétude 
fur  le  fort  d'une  époufe  chérie ,  nièce 
du  cardinale  Tournon>qu'il  abandon- 
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s=-s  noie  à  la  merci  d'un  fcélérac  Se  de 
Ami.  j}<«.  ks  fa^ellices.  Contens  de  luiôcerce 

3 U  elle  porcoic  d'argent  y  de  bijoux  Ôc 
e  pierreries,  ils  la  laifsèrenc  s^é- 
loigner ,  tandis  qu'ils  partageoienc 
la  vaifTelle  d'argent ,  les  habits ,  les 
chevaux  &  tout  l'équipage  des  deux 
fugitifs.  Cette  femme  courageufe  , 
comptant  pour  rien  la  perte  qu'elle 
venoit  de  faire ,  pourvu  qu'elle  re- 
trouvât fon  mati,  échangea  fes  Ion- 
fues  robes,  qui  ne  coiivenoient  plus^ 
fa  fortune  préfente  ,  contre  Thabic 
d'une  payfanne  ^  &  après  s'erre  long- 
tems  fatiguée,  elle  eut  enfin  le  bonheur 
de  rejoindre  celui  qu'elle  cherchoir 
avec  tant  d'ardeur.  Echappés  à  ce  dan- 
ger,ils  tombèrent  dans  un  autre.  D'An- 
toine ,  inconfolable  de  n'avoir  pas 
confommé  fon  crime ,  &  ne  pouvant 
goucer  unmoment  de  repos  tant  que 
Mqnbrun  feroiten  liberté  j  a}la  trou* 
ver  la  Motte  -  Gondrin ,  l'inftruific 
des  iiaifons  du  rebelle  avec  les  princes 
dufang ,  &  lui  indiqua  les.moyens  de 
Tarcèter  au  palTage  du  Dauphinc  en 
Savoie.  Gonarin  jugeant  que  perfonne 
n'étoit  plus  propre  ni  plus  inréreiTé  i 
bien  remplir  cette  commifGon  que 
celui  qui  lui  donnoit  cet  avis  >  l'ea-; 
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voya,  avec  une  nombréufe  efcorte  ,  — 

garder  lui-même  ce  paffage,  EnefFet,  An».  tjC^^ 
les  deux  malheureux  époux  ne  rar- 
dèrenc  pas  à  s'y  préfenter ,  déguifés     - 
en  boulangers  &  mêlés  avec  d'autres 
villageois  qui  alloienc  vendre  du  pain 
au  marché  d'une  ville  voifine.  lis  re- 
connurent leur   perfécuteur»  6c  ne 
doutèrent  point  du  deflfein  qui  Ta- 
voit   amené;  mais  foit   qu'un  refte  . 
de  pudeur  enchaînât  dans  ce  mo« 
ment  fon  bras  >  foit   qu'il  ne    les 
reconnût   pas  dans  un  équipage    (1 
différent  de  celui  où  il  les  avoir  vus  , 
il  les  fui  vit  quelque  tems  &  n'attenta 
point  â  leur  liberté. 

L'avocat  Guyotin,en  voulant  pren- 
dre  le  chemin  le  plus  court,  fut  re- 
connu &  arrêté  à  Grenoble  ;  il  auroit: 
été  pendu  fur  l'heure  ,  fi  Tefoérance 
de  tirer  des  lumières  d'un  nomme 
qui  avoir  été  mêlé  bien  avant  dans 
toutes  ces  intrigues-,  n'eût  engagé  le& 
jauges  d  fufpendre  l'exécution.  On  le 
tranfporra  dans  les  prifons  de  Lyon  ^ 
pour  y  être  confronté  avec  les  par- 
tifans  de  Maligni^  &  fervir,  ainfi 
que  d'Antoine,  de  témoin  dans  la 
procédure  criminelle  qu'on  fe  prd- 
pofoit  d'inftruke  contre  lesL  prince» 
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du  fang.  C'ccoic  le  principal  objet  du 
Amm.  ij^o.  voyage  du  maréchal  Sc.-André  ,    & 
il  s'en  acquittoit  avec  un  fuccès  qui 
pailbit  Ces  efpérances.  Gilles  le  Gantier, 
après  avoir  éludé  routes  les  qucftions 
qu'on  lui  avoir  faires ,  avoir  enfin  ré- 
vélé la  dépucation  dont  il  avoir  éré 
chargé.  Sur  les  indicarions  qu'il  avoit 
données  ,  on  avoir  arrêré  un  grand 
nombre  de  genrilshommes  des  envi- 
rons ,  &  Ton  croir  parvenu  à  fe  pro- 
curer des  commiflîons  pour  lever  des 
gens  de  guerre  j  expédiées  au  xï6tn  du 
prince  de  Condé.  Toutes  ces  décou- 
verres  étoient  communiquées  par  ^  le 
maréchal  aux  Guifes ,  qui  les  recueil- 
loient  avidement ,  mais  qui  n'y  rrou- 
voienr  pas  encore  rout  ce  qu'ils  au* 
roient  defiré. 
Nouvelles       Aucune  de  ces  dépofîrions  ne  char- 
fuMerpr"  geoit  le   connérable.^  Cependant  il 
jc(;s  desmé-  ne  paroiflfoît  pas  vraifemblable  que 
^PUnche.  dévoré  d'ambition  j   leur   ennemi , 
La  Place,     hé  d'inrérêr  &  de   parenté  avec  les 
prmces  du  fang ,  il  n^eur  pris  au« 
cune    part    direâe   dans  ces   com*^ 
plots  ;  ils  foupçonnoienr  que ,  plus 
rufé  qu'aucun ^de  ceux  qui  %tn  mc- 
loient  ^  il  metroit  en   avant  les  plus 
échauffés  ^  &  les  faifoic  fervir  à  fes 


D'Àrtla. 


François    IL     477 

flcflelns,  fans    peut-être  qu'ils   s'en  .   ^  ' 
dputaflfent.     C*étoic   diredement    à  a»n,  ij*** 
lui  que  la  Sague   avoic  été  adreilë  :  . 

3uoiqu  il  n'en  rapportât  qu'une  lettre 
e  pure  cérémonie ,  on  devoir  préfu- 
mer qu'outre  cette  lettre  oftenfible  , 
il  avoir  été  chargé  ou  de  quelque 
mémoire  fecret,  ou  d'une  commiffioa 
verbale.  On  l'interrogea  de  nouveau, 
en  étalant  à  fes  regards  tous  les  inf«» 
trumens  de  la  quelbon  qu'on  menaça 
de  lui  faire  fubir  j  s'il  biaifoic  d'un 
feul  mot  dans  fes  réponfes.  Le  mal- 
heureux,  qui  fe   iiouvoit  coupable 
pour  avoir  eflfayé  de  féduire  Bonval ., 
&  qui  n'avoir  plus  rien  à  efpérer  que 
de  la  miféricorde  des  Guifes  ,  déclara 
enSn  que  fi  l'on   trempoit  dans  un 
bailin  d'eau  la  feuille  de  papier  blanc 
qui  fervoit  d'enveloppe  à  la  lettre  du 
vidapie  de  Chartres ,  on  y  apperce- 
vroitdes  caraftèresqui  apprendroienc     "^ 
ce  qu'on  vouloir  favoir.  On  alla  cher- 
cher cette  enveloppe  dans  le  cabinet 
.  du   fecrécaire  d'étar ,  TAubefpine, 
qui    heureufement    ne    l'avoir    pas. 
encore  brûlée.   On  la  trempa  dans 
un  baffin,  &    l'on  y    lue  très  -  dif- 
tiudement  une  lettre  que  Dardois, 
le  confident  du  connétable,  écrivoic 
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■"  au  prince  de  Condé ,  par  laquelle  îl 

ÀMii.  if#«.  lavertiffoit  que  quelque  chofe  qu on 
lui  mandat ,  il  tint  pour  certain  que  le 
connétable    fentoit  autant  que  per- 
fonne  la  néceflicé  de  changer  raaini- 
niftraiion  &  de  fe  défaire  prompce- 
tnent  des  Guifes  :  qu'il  étoit    d*avis 
que  les  princes ,  qu'on  manderoît  à  la 
<cour ,  s*en  approchalTent  en    bonne 
compagnie  &  proficadènt  desocca-^ 
fions  qui  fe    préfenteroient    fur    la 
route.  Comme  ces  dernières  paroles 
n'étoient  pas.  claires  ,  on    continua 
d'interroger  la  Sague  ,  &  il  répondit 
enfin  que  les  princes  dévoient ,  en  fei- 
gnant de  venir  à  la  cour ,  s'approcher 
de  la  Lx)ire ,  fuivis  à  quelque  diftance 
par  les  principales  forces  de  la<Suyen^ 
ne  &  de  laGafcogne  :  que  d'ÂmvilIe^ 
fécond  fils  du  connétable ,  leur  ame^ 
neroit  de  fpn  côté  un  renfort  à  Poi- 
tiers ;  qu'ils  commenceroient    par 
s'emparer  de  <:ette  ville ,  enfuite  de 
celle  de  Tours,  &'enfin  d'Orléans, 
qui  leur  feroit  livrée  parle  bailli  Grof- 
lot;,  &  dont  ils  feroiept  leur  place 
d'armes  :   qu'ils    y    convoqueroient 
auflî-tôt  les  états-généraux  pour  faire 
les  procès  aux  Guifes  &  fe  faifir  de 
l'autorité  jufqu  à  lia  majorité  du  roi  > 
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ouï  ne  de  voit  avoir  lieu  que-  lorfqu'il 
feçoic  parvenu  à lage  de  vingt- deux  Anh,  ij^. 
ans,  ain(î  que  cela  s^écoit  praciquéà 
l'égard  de  Charles  VI  :  que  le  conné- 
tabfe  leur  repondoic  de  Patis  &  de 
rifle-de-France  par  Ton  fils,  qui  en 
^coit  gouverneur  j  de  ta  Normandie 
par  le  crédit  qu  y  avoir  l'amiral ,  de  la 
Bretagne  par  le  duc  d'Ecampes  ,  de  la 
Provence  par  le  comte  de  Tende ,  foti 
beau-frcrejde  la  Picardie  par  Senarponc 
Se  Bouchavannes  ^  qui  lui  dévoient 
leur  avancement;  Se  que  les  princes 
s'étantaflTuréspar  eux-mêmes  des  pro- 
vinces méridionales ,  ils  difpoferoient 
à  leur  gré  des  repréfentans  de  la  na- 
tion j  &  feroient  paffèr  fans  contra- 
didion  tous  les  règlemens  qu'ils  vou- 
droient  propofer.  EnfeveliiTant  dans 
le  plus  profond  fecret  cette  précieufe 
-découverte  ^  &  n'ofant  même  s'affu- 
rer  de  Dardois,  de  peur  de  donner 
réveil  au  connétable,  les  Guifes  fe 
contentèrent  dans  ce  moment  de  for- 
mer deux  camps,  l'un  à  Pontoife, 
l'autre  à  Meulan  j  ou  les  vieilles  ban- 
des ,  tant  celles  qui  étoient  nouvelle- 
ment arrivées  d'Ecofle  ,  que  celles  • 
qu'ils  avoient  quelque  tems  aupara- 
vant tirées  de  Piémont  ^  toutes  celles 
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■  ■  des  compagnies  de  gendarmerie  qui 

Av»,  i^tfo.  n*avoienc  point  de  deftinacion  fixe 
dans  les  provinces  ^  enfin,  roue  ce  qui 
étoic  attaché  à  la  maifon  du  roi  eu* 
rent  ordre  de  s  alFembler  dans  un  ter- 
me très- court.  I^eroi^  fous  prétexte 
d'aller  en  faire  la  revue ,  quitta  Fon- 
tainebleau ^  où  il  n'étoit  pas  en  sùre- 
léj  &  vint  s'établir  à  St.- Germain- en- 
Layc ,  dans  le  voifinage  du  connéta- 
ble &  au  milieu  de  ces  deux  camps. 
idîtdcsveu-       Le  chancelier  THofpiial  profita  de 

▼es  &  autres  1 1    *-  'y  j 

édits  préfen-  cc  voyage  pour  aller  une    féconde 
tes  par  THof-  fois   rendre    vifite    au    parlement: 

p'tal  au  par-    .  .  i>        •   i*       1  •  1 

icmcnt.         impatient   d  enrichir    la    nation    du 
Regiftres  du  frQJc  jg  fgg  loRgucs  méditations  fur 

parlement,  .      «r  1     .  m  •        /  i-     / 

Mémoires  tioive  jurilprudence  ^  il  avoit  rédige 
deConàé.  mj  ^rand  nombre  d*édits  qui  n'a- 
picrt.  ^  ^  ^  voient  pour  but  que  le  bien  général  : 
le  premier  eft  connu  fous  le  nom 
d'édit  des  veuves.  Des  femmes  ri^- 
ches ,  chargées  d'un  ou  de  plufieurs 
cnfans ,  &  recherchées  en  fécondes 
noces  par  des  hommes  avides,  qui  le 
plus  fouvenc  n*aimoient  en  elles  que 
leur  opulence ,  facrifioient  à  une  nou- 
velle paflion  les  liens  facrés  qui  vx^ 
roient  dû  les  attacher  doublement  à 
leurs  enfans,  puifqu  elles  leurtenoienc 
lieu  de  père  &  de  mcre>  &  les  rédui- 

foient 
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foienc  à  la  pauvreté,  en  tranfportant  =555^ 
à  leurs  nouveaux  époux  la  meilleure  A"*«  m.^«« 
partie  de  leur  fortune;  ce  quiocca* 
ilonnoit  des  procès  fcandaleux  entre 
la  mère  &  les  enfans ,  la  défolation 
des  meilleures  maifons  y  8c  des  hai» 
nés  durables  entre  les  familles.  Pous 
remédier  à  ce  défordre ,  le  roi  ,  i 
l'exemple  des   empereurs  Romains 
Léon  &  Ânchemius ,  ftatua  que  toute 
veuve  ,  chargée  d'un  ou  de  plufieurs. 
enfans,  qui  pafleroit  à  de  fécondes 
noces  ,   ne    pourroir  donner  à  fou 
mari  qu'une  part  d'enfant  j  &  dans        ^ 
le  cas  où    ces  enfans  feroient  inér 
gaiement   partagés ,  qu'une   portion 
égale  à  celle  de   l'èufant  qui  auroic 
ie  moins. 

Cette  loi  fut  enregiftréeiahs  mo- 
dification 'y  il  n'eii  fut  pas  de  même 
àe  quatre  à  cinq  autres,  dont  Tune 
régloit  la  difcipline    intérieure   des 

Sarlemens  ;  les  autres  avoient  pouc 
bjet  de  diminuer  confidérablement 
le  nombre  &  la  durée  des  procès. 
L'Hofpital  cilaignant  qu'elles  ne  fuf- 
fent  mal  interprétées  ,  parce  qu'elles 
fembloientconfirmer  l'opinion  fauffè, 
mais  aiTez  généralement  répandue, 
qu'il  cherchoit  .à.  humilier  Je  parle- 
Tome  XXriII.  X 
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ment  de  Paris  j  vint  y  (iégec  le  7  dû 

amv.    ls^^^  feptembfe,  accompagné  de  MarîUac^ 

archevêque  de  Vienne  ,  de  MorvîU 

liers ,   évèque   d'Orléans  j    &  dit  ; 

tt  Ayant  que  de  vous  parler  des  édits 

•»  qui  vous  ont  été  adrelTés ,  je  dois  » 

I»  meffieurs ,  vous  faire  part  de  ce 

s»  qui  s*eft  paflTé  i  Fontainebleau.  Le 

I»  roi ,  comme  vous  le  favez  «  avoir 

»  pris  la  réfolution  d*y  aflfembler  les 

»  princes  s  les  grands  officiers  de  la 

n  couronne ,  les  membres  du  confeil 

t>  &  les  cfaevaHbrs  de  l'ordre  »  pour 

•»  chercher  avec  eux  les  moyens  a  ap* 

S9  paifer  les  troubles.  Je  voudrois  pou- 

»  voir  vous  peindre  avec  quel  ordre  ^ 

»  quel  zèle  ^  quel  efprit  de  fagefle 

9  Se   de    difcrécion   les  avis  furent 

9)  donnés  &  difcucés.    Dieu  >    (ans 

»  doute  f  dirigeoît  les  coeurs  de  cetre 

»9  grande  alTemblée ,  &  infpîra  la  ré* 

M  foluiion  qui  fur  prife  â  runanlmiré 

f»  des  voix  de  convoquer  les   états- 

M  généraux  pour  le  10  de  décembre 

»  prochain  ,  &  un  concile  national 

s»  pour  le  10  de  janvier.  Cet  arrange- 

»  ment  a  paru  néceflfaire  pour  féparer 

»  deux  objets  qui  n'ont  rien  de  corn* 

I»  mun  entr'eux  »  &  procéder  avec  plus 

^     »  de  diicememenc  i  1  application  des 
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W  Yemède$;car  bien  que  la  religion  fem-  .     - 

»ble  avoirdonnénaiûance  aux  trou*  a»k.  sf<*. 
»  bics,  &  que chacunaujourd'hui  s'en 
»>  fafle  une  à  fa  mode ,  il  eft  facile  de 
»»  s'appercevoit  qu'encre  les  mains  du 
1*  plus  gratul  nombre  >  ce  n'eft  qu'un 
99  manteau  fpécieux  donc  ils  couvrent 
»>  leurs  mauvais  deflèins ,  ic  qne  leur 
»>  mécontentement  rient  à  d'autres 
n  caufes  :  ils  auront  une  pleine  liberté 
»  de  s'expliquer  en  préfence  du  roi  8c 
»  a  la  face  de  la  nation.  Le  tiers«étaç 
>»  fe  plaindra  du  fardeau  des  impôts  » 
»  des    exaâions   des  receveurs  de» 
M  deniers  publics  ^    des  rapines  des 
m  gens  de  guerre  ;  la  noble0è ,  du  peu 
»  de  compte  qu'on  a  renu  de  fes  fer- 
99  vices  paflés ,  du  retranchement  de 
»  folde  &  de  la  fuppreffion  des  pen^ 
99  fions;  le  clergé,  des  décimes  &  de 
99  la  ^minucion  de  fes  revenus  ^  le$ 
99  trois  ordres ,  des  longueurs  &  des 
99  frais  de  la  juftice.   On  tâchera  de 
M  remédier  à  tout  :  le  fiiit  feul  de  la 
)9  religion  &  les  disputes  théologi- 
99  qués  feront  renvoyés  an  concile 
99  qui  fuivra  de  près.  Si  malgré  tous 
99  les  foins  que  fe  donne  le  roi  pour 
19  rendre  fes  fujetsconrens ,  il  fe  trou- 
9f  ve  encore  des  gens  qui  perfiftent 

Xi/ 
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■  ■  j»  dans  leurs  pernicieux  deffeins,  ih 

Ajjiï.  ij^o.  if  n'auront  ni  excufe  ni  prétexte  qui 
»  puifle  en  impofec  au  gros  de  la  na- 
>i  tion  ;  car  fi  c*cft  pour  la  religion 
»  qu'ils  fe  difenrarmcs  ^  le  concile  y 
»  pourvoira  ^  6c  d'ailleurs  quelle  reli- 
«gion  leur  a  enfeîgné  à  prendre  les* 
a  armes  fans  la  periniflion  du  magif* 
»  trat  ?  Si  c'eft  pour  l'admiriiftrarioii 
>s  du  royaume ,  les  états- généraux  y 
M  mettront  ordre  y  ^n  indiquant  au 
»  roi  le  nîal  &  le  remède.  Ne  nous 
V  flattons  pas  cependant  que  le  calme 
»  fe  rétabliffe  fi  promptement  j  ce 
»  feroit  nous  aveugler  fur  le  compte 
«  d*un  grand  nombre  de  faâieux  :  il 
»  y  a  parmi  eux  des  gens  noyés  de 
n  dettes  qui  n'ont  â  fe  plaindre  que 


17  trouve  quantité 
j>  foldats  qui ,  exercés  au  maniement 
»  des  armes,  &  n'ayant  plus  d'occa- 
93  fions  de  les  employer  contre  l'en- 
»  nemi ,  les  ont  tournées  contre  leurs 
3?  concitoyens.  Car  il  n'en  eft  pas  de 
^>  la  profeffion  militaire:  en  France 
w  comme  dans  les  autres  pays ,  ou  ia 
M  guerre  finie,  Je  foldàt  retourne  à  la 
»»  charrue  ou  â'  1  exercice  de  quel? 
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\y  que  profeffion  fédentaîre;  leFran-  ■  "  ■ 

»  çois,  dès  qu'il  a  goûcé  de  la  guerre,  ^^««  ^i^^ 
4»  ne  connoîc  plus  d'autre  métier.  On 
9>  y  rencontre  enfin  dés  aflàdîn^ ,  des 
«malfaiteurs,  des  gens  poùrfuivis 
w  par  la  jiiftice  j  Se  qui  n'eipèrent  de 
»  trouver  leur  sûreté  particulière  que 
*j>  dans  un  bouleverfement  général  : 
»}  quoiqu'ils  aient  tous  la  religion  fur 
n  les  lèvres^  ils  ne  font  pas  plus  luthé- 
»>  riens  que  catholiques,  ils  font 
»  athées  j  Se  ne  connoiftent  potrtc 
9>  d  autre  Dieu  que  leur  épée.  A  quels 
>»  malheurs  ne  ferions- nous  pas  réfer- 
.  »  vés,  s'ils  devenoient  les  plus  forts  ?  . 

9>  car  y  quand  bien  même  leurs  chefs 
»  conferv^eroient  quelque  fentiment 
f>  de  juftice  &  de  modération ,  com- 
»  ment  enchaîneroiênt-ils  les  mains 
»  de  ces  brigands  ?  Heureufement  le 
5>  roi  a  pris  toutes  les  mefures  néceflTai- 
99  tes  pour  réprimer  leur  aud.ice  ;  mais 
»  il  n'en  eft  pas  moins  ihdifpenfable 
>»  que  chacun  de  fon  côté^  travaille  à 
w  éteindre  le  feu;  6c  d'aiieaiit  qaa 
99  cette  compagnie  tient  an  rangdiiliti- 
9»  gué  dans  rétac ,  &  que  ceux  qui  la 
»  comppfent,  font  écoutés  &  fixertc 
99  l'attention  des  fociétés  particulières 
f>  où  ils  pçuvent  fe  rencoiltret^ ,  ils  ne 
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.  )>fauioienc.trop  pefer  leurs  paroles  j 

Amm.  i5<«.  »f  foicàuble,  foie  ailleurs  :  c'eftun 
s>  avis  que  je  crois  devoir  vous  don- 
.  *»  ner  ,  d'après  bien  des  rapporrs  qui 
39  ont  été  faics  au  roi«  Il  y  a  des  gens 
99  qui  interprètent  tout  en  mal  &  qui 
w  ne  font  contens  de  rien  :  parce  que 
jo  toute  pourfuite  contre  les  feâaires 
»  a  été  fufpendue  jufqu'à  la  tenue  des 
»  états ,  ils  débitent  Jiardiment  qu'on 
>j  veut  introduire  en  Frince  TindifFc- 
»>  rence  des  religions  ,  ^  permettre 
»  à  chacun  de  penfer  &  vivre  à  fa 
99  manière.  Ce  n'a  point  été  l'inten- 
»  tion  du  roi  ni  de  fon  cpnfeil ,  putf^ 
M  qu'ils  ont  prononcé  les  peines  les 
»  plus  rigoureufes  contre  les  prédi* 
»  cans  &  les  perturbateiu:s  du  repos 
>f  public  :  de  même  ,  en  renvo^anc 
$9  aux  juges  d'églife  la  connoiflance 
99  du  crime  dheréfie ,  on  n'a  point 
»>  prétendu  ,  comme  quelques  -^  uns 
99  pfen t  Taffurer ,  dérober  les  feâaires 
s>  à  la  correâion  des  loix  -y  on  n'a  voulu 
»  qu  exciter  la  vigilance  des  pafteurs 
ê9  &  voir  ce  qu'on  doit  efpérer  de 
99  leurs  exhortations  jufqu'à  la  tenue 
99  du  concile  ;  car  ce  qui  fera  décidé 
ir  dans  certeallèmblée  fera  exécuté  ^  & 
$9  déformais  ce  terme  n  efl  pas  éloignée 
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«  Les  édits,  dont  j'at-maincetianc  à 


M  vous  entretenir^  ne  font  point  des  àm^^  m^o* 
«9  édîcs  burfaux ,  dont  le  roi  veuille 
»  faire  fon  profit  ;  tous  ont  pour 
19  objet  le  bien  public.  Le  premier 
»  n'eft  que  le  renouvellement  des 
M  anciennes  ordonnances  fur. la  dif* 
»  cipline  intérieure  des  cours  fouve- 
i>  raines  de  juftice  :  il  tend  i^.  à  ré- 
»  primer  Tavarice  6c  la  ba(Iè  ambi* 
9»  tioh  de  quelques  confeillers  qui^ 
»  oubliant  la  dignité  de  leur  état  ^ 
»»  négligent  leurs  fonârions  primitives 
•>  pour  fe  rendre  foUiciteurs  des  afFai- 
19  res  des  grands  feigneurs  j  dont  ils 
H  ne  rougiflTem  point  de  recevoir  des 
)>  penfions.  x^.  A  empêcher  les  rêvé- 
9>  tarions  ôc  la  publicité  de  tout  ce  qui . 
»  fe  dit  dans  les  chambres  &  doit  de-  ^ 

s>  meurer  fecret.  j^  A  rétablir  les  mer- 
99  curiales  »  là  fauve-garde  des  mœurs 
^9  des  magiftracs.  Je  conviens  qu'à  bien 
S)  des  égards  cette  inftitmion  peut 
99  blefler  lamogr*  propre  &  engendrer 
»>  des  animoiités  particulières}  mais 
19  il  faut  favoir  fe  rendre  juftice  &  ne 
99  pas  regarder  les  reproches  qui  font 
»  propofés  contre  nous  en  pareil  cas  , 
99  f'oir  par  les  gens  du  roi,  foir  par 
m  quelques  conuères  >  comme  procé- 
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»  danc  <]*un  cœur  ulcéré.  J'ai  vieitli 
An»,  ijtft.  „  dans  cette  compagnie}  j*y  ai  fait  des 
3i  fautes  comme  un  autre  ,  &  puif- 
99  que  je  fuis  homme  j'en  ferai  par- 
39  tout  où  je  ferai  :  mais  je  le  deman-* 
»  de,  par  qui  une  compagnie  ,  telle 
99  que  le  parlement ,  peut-elle  être 
»  plus  convenablement  policée  &  ré- 
99  formée  que  par  elle-mème?L'excufe 
99  qu'on  apporte  de  la  perte  de  tems 
»  n'eft  pas  recevable  j  car  il  vaûdroic 
>5  mieux  que  deux  cents  procès  reftaf* 
Tt  fent  en  arrière  ,  que  de  négliger  un 
99  remède  fi  falutaire,  puifquele  point 
9)  eflentiel  eft  d'avoir  des  juges  irré- 
99  prochables  ;  d'aillékiis  ^  qvioi  fe  ré- 
99  duit  dans  la  réalité  cette  perte  de 
95  tems  ?  Une  mercuriale  ,  qui  aura 
•i9  rempli  deux  ou  trois  foirées,peuc 
99  être  rapportée  dans  une  feule  ma- 
49  tinée  :  je  le  répète  encore  ,  il  n*y  a 
99  point  d'affaire  auflS  preflTée  que 
w  celle-là, 

99  Le  fécond  édit  a  pour  objet  les 
'«»  tranfadions.  Je  prie  les  commifTai- 
99  res  ,  qui  feront  chargés  de  Texami- 
9>  ner ,  de  «'attacher  moins  aux  for- 
99  mes  rigoureufesde  la  juftice  qu'aux 
99  befoins ,  aux  mœurs  générales  de 
''9»  la  nation  &  à  cette  propension  na- 
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w  tiKelle  qu'ont  tous  les  François  de  ■  ' 
»  s^ngaget  légèrement  dans  des  piô-  A?»»«  ïj^*'» 
»  ces  •,  défaut  ancien  &  qui  tient  fans 
»  doute  au  climat,  puîfque  Céfarle 
9>  reprochoit  aux  Gaulois,  nos  ancêtres, 
3>  Trois  fièclcs  fe  font,  écoulés  depuis 
»  qu'on  apporta  en  France  le  corps 
»  entier  du  droit  Romain  :  nous  cru- 
j>  mes  avoir  rçouVé  un-tréfor,  c'en 
^5  étoit  un  en  effet ,  fi  nous  avions  fu 
»  nous  en  fervir  raifonnablement.  Par 
w  rufagequ'onenafait,  il  s'eft  con- 
»»  vetti  en  poifon  :  notre  jeunefle  ,  qui 
»  court  en  foule  Tétudierdans  tes  glas 
»>  famcufes  unhrêrfités ,  en  revient  la 
99  tète  farcie  de  rubriques  &  de  para- 
3f)  graphes  ^  mais  incapable  de  faific , 
»i  Telpric  de  U  loi  &  de  l'appliquer 
•9  convenablement  :  delà  ce  déborde- 
f*  ment  de  vaines  fubtilités  &  de 
99  mauvalfes  chicanes  qui  éternifehc 
j>  les  procès  &  dévorent  te  patrimonie 
99  des  meilleures  maifons.  Je  ne  craif» 
3>  point  d'aflurer  qu'il  y  a  plus  dtî 
SI  procès  pendans  au  châtelcc  de  Pa- 
)'  ris  que  dans  tous  les  tribunaux  db 
»  ricalie  enfemble.  Le  devoir  d'un  . 
•^11  bon  juge  eft  de  couper  la  racine 
»  d'un  procès  &  d'empêcher  qu'il  ne 
.  9>  naiiïe  une  foule  d'incidens:  au  lieu  de  • 
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252==  »  les  vider,  ilfalloit  les  prévenir.  Les 
Amii.  15^0.  »>  loix  nous  apprennent  qu'il  y  a  crois 
n  manières  de  terminer  toute  contef- 
9>  tation  j  un  arrêt  j  le  ferment  >  ou 
9)  unç  tranfaâion  :  cette  dernière  eft 
»  inconteftablement  la  plus  douce  ^ 
*»»  puifou'elle  eft  volontaire.  La  nature 
»  elle  même  nous  enfeigne  que  nous 
9>  devons  tenir  ce  que  nous  avons 
yt  librement  accordé  y  cependant ,  à 
99  la  honte  de  notre  (iècle ,  rien  n'eft 
»  n  commun  que  de  trouver  des  gens 
»  quij  au  moment  où  ils  trandgenr  » 
»  minutent  déjà  des  lettres  de  refcii» 
»  (ion.  Si  Ton  m*objeâe  qu'un  hom> 
»  me  eft  quelquefois  la  vlâime  d'une 
fs  tranfa£tion  >  je  demanderai  à  mon 
»  tour ,  s'il  ne  l'eft  jsimais  d'un  arrêc 
»  ni  du  ferment  ?  Il  n'y  a  &  il  n'y 
M  aura  jamais  aucune  conftitution  , 
»  aucune  loi  ^  tant  fainte  foit-elle, 
M  donc  la  malice  humaine  n'abufe  j 
M  &  qui  »  dans  des  cas  particuliers , 
»  ne  puilTe  préjudicier  à  l'innocence  : 
>>  le  légiflatèur  n  envifage  que  l'eflFec 
n  général  &  le  coui:s  ordinaire  des 
9»  chofes* 

»  Le  troifîème  tend  aa  même  bac 

9$  d'étouffer  les  procès  dans  leur  nailE^ 

.    j»  jGmce  par  un  compromis  >  ens'ea 
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n  rapportant  de  part  &  d'autre  à  la  "^ 

»•  décifion  d'arbitres.  Tout  le  mondé  ^*"*  'î^* 

«9  conviendra  qu'il  eft  plus  honnête 

u  pour  les  particuliers  &  plus  expédient 

ji  pour  i'éiat^  de  mettre  fin  de  plein  gré 

9»  à  une  conteftatioa  naillante ,  que  de 

9>  fe  donner  bien  des  tourmen3  pour 

3i  obtenir  un  arrêt  :  car  outre  les  frais , 

»  le  déplacement  &  la  perte  de  tems 

9)  qui  doivent  être  comptés  pour  beau* 

9)  çoup^  il  eft  prefque  impofliible  que 

99  foie  dans  la  plaidoirie  »  foie  dans  la 

9>  (îgaification  de  Tarrêc  ^  il  ne  fe  mêle 

99  des  procédés  qui  engendrent  des 

99  haines  dur^tbles.  Qu*arrive*t-il  en- 

99  cote?  la  partie  qui  fe  croit  màltral- 

99  tée  va  confutter  des  légiftes ,  qui  ne«^ 

99  manquent  jamais   de  lui  fourniL 

j»  quelque  biais  pour  recommencer  uu 

•9  procès ,  dont  fQuvent  elle  ne  verra 

9»  pas    la  fin,  âc  oui  fe  tranfmet 

99  dans  les  familles  oe  père  en  fHs , 

i»au  grand   détriment  de  la  chofe 

»  publique. 

99  Le  quatrième  n'eft  guères  que 
99  Tapplicarion  du  précédent  d  deux 
9»  objets  privilégiés  ,  le  commerce  èc 
m\q  partage  des  biens  entre  parens. 
99 11  eft  notoire  que  le  commerce  fait 
i9  la  licbeflè  d'un  état ,  Se  nous  ne 
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n  pouvons  nous  diffimuler  qu'il  n*aît 
AMN.  »jtf«.  ^j  éprouvé  parmi  nous  une  diminution 
»)  fenfible ,  tant  par  les  emprunts  for- 
>>  CCS  du  gouvernemenc  j  que  par  tou- 
»  tes  ces  créations  de  rentes  fur  les 
33  hôtels-de-vilte.  Il  eft  donc  de  notre 
99  intérêt  de  le  ranimer  autant  qu*rl 
»  dépend  de  nous  j  en  le  délivrant 
»  des  entraves  qui  l'ont  enchaîné  juf- 
9i  qu'ici.   La  candeur  &  la  bonne-foi 
j>  lont  Tame  du  commerce  j  par-tout 
K  OÙ  eltesnefe  rencontrent  pas ,  il  lail- 
»  guit  &  fe  defsèche  :  dins   la   ville 
>»  d'Anvers  j  qui  renferrae.plus  de  rr- 
■»  cheflès  que  toutes  nos  villes  de  Fràn- 
»  ce  ,  la  bonne-foi  règle  feule   les 
*  «  intérêts  des  marchands  ,  &  il  n'y  a 
3>  peut  être  pas  dix  procès  en  un  an 
»  fur  ces  fones  de  matières.  Un  fetri 
j>  juge  qu'ils  nomment  le  BaiU  y  fans 
\i  afiefreurs,  fails  greffier,  fans  fïto- 

'»  cureurs  &  fans  avocats ,  décide  fui- 
M  le-champ  toutes  lesconteftationsqcii 
91  peuvent  s'élever ,  en  appelant  auprès 
3>  de  lui    deux  ou  trois  marchands. 

>  Un  homme  convaincu  d'avoir  vouhi 
5>  manquer  à  fes  engâgemens  ,  où  dse 
»  chercher  des  fubterfuges  pour  \t% 

'  »  éludef ,  perd  Ton  crédit  &  refte  dés- 
u  honoré»  La  nicpie  cIiq^  s'obfecve'à 
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ji  Venife  &  à  Conftantinople.  Parmi  ■  -     ■  .    '^ 
»  nous  un  marchand  plaide  avec  cin-  A»«.    «^«•t 

quance  écus  >  &  le  plus  Couvent 
»  même  ne  s*eïï  tient  pas  à  un  pre:- 
»  mier  jugement;  on  devine aifémenc 
9>  où  cela  le  conduit.  De  toute  ancief^  ^ 

»  neté  le  baile  d'Anvers  étoit  un  oi&- 
99  cier  de  robe-cource  :  depuis  peu  on  . 
')>  s'eft  avifé  de  le  remplacer  par  un 
»  homme  de  loi ,  qui  n'a  pas  manqué 
99  d'appeler  à  fon  aide  des  procureurs 
9  8c  ces  avocats.    Les  commerçât^ 
^»  étrangers  qui  ont  des  érabliflemens 
99  dans  cette  ville   fe  font  plaint  de 
st  cette  innovation  3  &    notamment  . 
99  ceux  de  Lyon  ,  qui  défirent  ardem^.  . 
99  ment  de  voir  dans  leur  patrie  un  ccn- 
99  bliflèment  qu'ils  envient  aux  étrao- 
3>  gers.  Sur  le  premier  avis  qui  leur  a  été 
>»  donné  que  le  roi  s'en  occupoit  ^  il 
9»  lui  ont  adreflfé  une  dépuration  qui 
9)  fera  entendue  fous  deux  ou  trois 
sjr  jours.  Je  devine  aifément^que  plu-  - 
»  iîeurs  d'entre  vous  trouveront  érrau- 
99  ge  qu'on  aie  oté  lappel  de  ces  fortes  , 
1^  de  jugemens  :   le  confeil  a^  prévu 
»  cette  objeâion  &  n'en  a  point  été 
s^ effrayé:  on  ne  manquera  pas  xle 
^  répondre  à  vos  remontrances  qu'il 
wn'eft  pas  étoiuunt  que  les  graadf 
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»»  juges  d'appel  ne  trouvent  rien  de 
Ami.  if^«.  „  meilleur  &  le  favorifent  outre  me- 
»  fure»  On  fait  bien  qu*en  général 
»»  i  appel  eft  le  rempart  de  la  iioercé  ; 
^  mais  il  y  a  des  cas  où  la  loi  doic 
9)  forcer  les  parties  à  terminer  leurs 
9»  diiférens^  non  fans  appel ,  mais  fans 
3ê  procès  y  6c  on  fera  beaucroup  pour 
»  le  commerce ,  en  fauvant  les  mar- 
9>  chands  de  la  néceffiré  de  plaider.  Je 
»  fuis  intimement  convaincu  qu  ils  ju-^ 
»>  geront  toutaufli  btenquelepourroit. 
9»  faire  la  cour  ;  car  dans  ce  qui  coa- 
»>  cerne  leur  né^ce,  le  grand  Bar- 
M  thole  y  verrou  mcMns  clair  que  le 
)>  premier  d'entr'eux  pris  au  bafard. 
t>  Des  marchands  ne  peuvenr  tôujoucs 
9»  marcher  avec  un  notaire:  leur  ap- 
»  prendre  i  traiter  de  bonne-foi  ôc  A 
»>  fe  pafTer  de  tant  d'écritures  ^  c  eft 
9j  leur  rendre  le  fervice  le  plus  iin- 
»  portant. 

»  1 1  en  eft  de  mcme  des  panages  ou 
•9  divisons  d'héritage  entre  parens. 
M  Ils  peuvent  fe  faire  fans  procès»  je 
99  ne  parle  pas  du  droit  à  une  fuccef- 
9»  (ion  ,  matière  fouvent  difiicile  Se 
9>  embrouil'ée ,  qui  eft  du  reffbrr  des 
.  99  tribunaux.  L'édit  fuppofe  ce  dr(Mt 
«19  reconnu  >  Sç  fe  borne  à  prévenir  lei 
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99  conteftacions  qui  s'élèvenc  ocdinai- 

j>  remeijc  entre  ies  co-pariageans.  En  Awit  m^* 

1*  les  forçant  de  les  foiimeccte  à  un 

»  arbitrage  ,  il  leur  épargne  les  frais 

3»  d'un  procès ,  &  pré^rienr  les  haines 

V  qui  en  font  prefqa'iiiféparables.  }1 
99  y  a  peu  de  familles  où  il  ne  fe  trouve 
3»  un  ou  deux  parens  aflez  iionnètes 
$y  ôc  aiïez  éclairés,  pour  remplir  cecre 
»  fonâion.Chacunélira  l'homme  qai 

V  lui  paroicrale  plus  digne  de  fa  con« 
»  fiance ,  lunion  fubuftera  'dans  les 
»  familles  »  &  l*on  n'entendra  plus  le 
a  palais  retentir  des*  plaintes  fcanda- 
»  leufes ,  8c  des  récriminations  de  gens 
»  à  qui  la  nature  impofost  le  devoir 
9)  de  fe  foutenir  Se  de.  fe  défendre 
5>  réciproquement.  St,  Paul  trouvoit 
»  mauvais  que  des  chrétiens  pflaidai^ 
j»  feue  y  Se  leur  demandoit  s'ils  map* 
w  quoient  d'arbitres  pour  terminer 
99  leurs  différens.  A  quel  titre  ou  fous 
9>  quel  prétexte  pourroit-on  donc  re- 
9»  jeter  un  mo^n  de  misiint^ir  la 
99  concorde ,  &  de  rendre  prompte- 
99  ment  à  chacun  ce  qui  lui  appartient? 
t9  Un  mineur  plaide  vingt  ou  trente 
99  ans  pour  parvenir  à  la  liquidation  . 
9»  â*un  compte  de  curacel  le  ;  par  la  voie 
«9  de-l'cdit  il  en  aura  saifon  en  troî| 
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I    i'»'   '   '^»  ou  quatre  jours.  Si  toutefois  la  coitr 
àmm.  ififé.  9,  a  quelque  chofe  à  remontrer  tanc 
9>  fur  cet  édit  que  fur  les  autres  ,  le 
»  roi  fera  toujours  prêt  à  l'entendre.  » 
Le  parlement,^ en  effet,  artèca  des 
remontrrances  &  ne  fe  hâta  pas  de  les 
communiquer.   Ces  édits  ne  furent 
enregiftrés  que  fous  le  règne,  fuivanr  ^ 
avec  des  modifications  j  parce  que  le 
chancelier  encore  mal  affermi  dans  fa 
place  3  &  qui  ne  tenoit  à  rien  k  la 
cour,  étbit  le  feul  homme  du  confeil 
qiii  y  prît  intérêt;  les  autres  miniftres 
Croient  tourmentés  d'un  foin  tout  dif- 
férent. 
Manège  pour      H  érolt  quefWon  d'attirer  le  prince 
piMcs  "u  de  Condé  &  dç  lui  faire  fon  procès» 
cour.  CrufTol  chargé  de  cette  commiflîan 

laPiaTe/'  avoit  téuffî  à  intimider  le  roi  de  Na- 
La  PoptU-  ^varre ,  mais  n'avoir  pu  le  faire  con- 
^D^AubigiU,  fentir  à  fechaiger  d'amener  lui-même 
Cajieinam.    jç  pnnce  de  Coudé.  Antoine  deman- 
Mêmoirts  doit  OU  qu'on  lui  donnât  des  sûretés 
de  Condé.      qyç  )g  prince  ne  feroit  point  inquiété, 
ou  que  ceux  qui  Paccufoient  en  fecrec 
fe  portaflenc  publiquement  pour  fcs 
dénonciateurs  ^  &  fe  rendiflfent  par»- 
tieidans  le  procès.  La  <iame  de  Roye  , 
à  quiCatherinede  Médicis  avoit  ton^-* 
lejQS  témoigné  ane-conâanceparcicu^ 
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Hère  a   niais  qui,  profeflTanc  ouverte-  m 

mène  la  religion  réfoi;mée,  avoir  cru  axh.  i^ui 

\  devoir  s'abfeoter  de  la  cour,  lui  écrivit 
que  le  prince ,  fon  gendre ,  écpit  pé- 
nétré d^amour,  derefpeâ  &  defou- 
miilîon  envers  le  rôi ,  &  qu'il  n'y  avoir 
aucun  doute  qu'il  ne  fe  fur  déjà  rendu 
a  fes  ordres,  s'il  n'avoir  été  rerenu  par 

;  ,     it%  amis;  que  perfonne  en  effet  ne. 

;  lui  confeilleroir  jamais  de  fe  livrer  à 
la  difcrétion  des  Guifes ,  qui  avoient 

,         déjà  attenté  une  foisàîa  liberté,. & 

;  qui  étoient  parvenus  à  force  de  men— 
foiiges  à  rendre  fa  fidélité  fufpeûe  : 

Î|ue  réquité  exigeoir  ou  qu'ils  s'ab*- 
entafTetir  de  la  cour  ayant  que  le. 
prince  y  arrivâr ,  ou  qu'on  lui  permît 
d'y  venir  fi  bien  accompagné ,  qu'il 
n'eût  rien  à  craindre  deleur  part,  ni 
durant  le  féjour  qu'il  y  feroit,  ni  pen- 
dant le  voyacé.  Catherine  offenféede 
cette  propomion ,  répondit  avec  air 
grear  qye  là  où  étoit  le  (oi  fo|i  fiU^ 
perfonne  n'avoir  à  craindre  ;  qu'il  der 
rnandoit  une  preuve  de  foumidlon^ 
&  n'étoit  pas  d'humeur  à  fe  laiflsr  " 
prefcrire  des  conditions  :  que  s'il  ^ap- 
prenoir  que  le  prince  vînt  armé^  il 
iroir  à  fa  rencontre  mieux  arn^é  en- 
core ,  &  lui  apprendroit  ce  qu'ion  ga- 
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gne  à  braver  (on  maître.  Sentancbien 
M^^  qtie  cette  réponfe  n*étoit  pas  propre  à 
infpirer  de  la  confiance  au  prince  ^  & 
n*efpérant  de  tromper  ni  la  dame  de 
Roye  ni  les  Chatillons»  elle  fe  retourna 
du  coté  du  cardinal  de  Bourbon  Se  des 
autres  amis  que  Condé  avoitâ  la  cour, 
êc  qui  lui  mandoient  ce  quis'y  paflbir. 
Elle  déploroitenleur  prefènce  la  trif- 
teffe  ôc  l'ennui  qu'on  y  refpiroit  depuis 
que  les  princes  s'en  étoient  abfentés  ; 
elle  regrettoit  les  amufemens  9c  les 
fctes  qu'elle  avoit  fi  long-tems  parra« 
^ës  avec  eux  ;  vanroit  Paménité  &  Ten- 
jouement  du  prince  de  Condé ,  qui 
fuffifoic  feul  pour  répandre  la  gaieté 
dans  le  cercle  le  plus  nombreux.  Elle 
demandoit  enîaite  quelle   malédic- 
tion »  quel  fortilége  tes  avoit  éloignés  ? 
Que  voalôient-ils?  que  prétendoient- 
ils  ?  n'avoit-elle  pas  cherché  toutes  les 
occafions  de  leur  marquer  fon  attache^ 
ment  ?  S'ils  avoient  reçu  quelque fujet 
de  mécontentement ,  que  ne  s'explir 
q<uoicnt*ils  ?  étoit-il  donc  impoflSble , 
étoit-il  même  ïi  difHcile  de  leur  don- 
ner  faiisfaikion?  falloit-il  cjue  le  public 
fût  imbu  de  ces  brouilkries  de  famil- 
le» de  en  pritoccafion  deméconnoitre 
l^autorité?  étoit-ce  ainfi  qu'on  dévoie 
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en  ufer  entre  parens?  en  un  mot,  ^=^  ' 
avoiem-ils  quelque  chôfe  a  lui  cepco-  amh,  iî«#, 
cher ,  fe  défioiene^ik  d'elle  »  ou  k 
compcoienc-ils  pour  rien?  Il  neftpas 
étonnant  qu'avec  ces  cajoleries ,  des 
larmes  feintes  &  de  faufTes  procéda* 
rions  elle  fur  parvenue  à  tromper  le 
cardinal  de  Bourbon  ,  naturellement 
crédule ,  &  deux  ou  trois  autres  hom- 
mes de  la  même  trempe ,  qui  allèrent 
fucceffivement  joindre  leurs  inftances 
à  celles  de  CrufTol»  pour  vaincre  la 
répugnance  des  deux  frères  :  mais  ce 
qui  auroit  droit  de  furprendre  ,  t:e 
feroit  que  les  princes  y  enflent  été 
trompés ,  dans  un  moment  fur- tout 
où  il  fembleroit*  qu'elle  eût  prisa 
tâche  de  fe  difcréditer  elle*^mèfne. 

Quelques  momens  après  le  déparc 
de  Cruflol  »  on  réfléchit  que  Tempri- 
fonnement  de  la  Sague«  qui  ne  pouvoïc 
que  caufer  bien  &  Tinquiérude  aux 
princes  j  ofFroit  une  ôccaflon»  en  ufant 
d^adreiTe  ^  de  les  brouiller  avec  le  con- 
nétable ,  &  de  les  engage»'  à  déclarer 
jufqu'â  quel  point  ce  rufé  politique 
étoir  mêlé  dans  leurs  projets.  On  fe 
bâta  donc  de  dépêcher  après  lui  un 
Courier  3  avec  des  let.tres  du  roi  &  <te 
la  reine  mère>  qui  lut  ordonnoienc 
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^m^m^^  de  dire  que  e*ccoit  le  connétable  lui- 
A^«  .\^  même  qui  avoic  dénoncé  cet  intri- 
gant  &  confeille  de  1  arrcrer.  i^e- 
pendant  foit  que  Catherine  fe  repen- 
tît enfuite  de  Tadion  qu'elle  venok 
de  commettre  ,  &  cherchât  à  la  répa- 
rer en  partie  par  un  aveu  fincère  ;  foie 
qu'elle  fe  crut  alTez  habile  pour  lire 
dans  les  yeux  ,  la  contenance  ôc  les 
propos  du  vieillard,  un  fècrec  que 
Cruirol  n'avoît  pu  pénétrer  à  la  coût 
de  Nerac ,  elle  eut  raffurance  de 
conter  elle-même  à  fon  compère  y 
lorfqu  il  vint  la  faluer  à  St.-Germain  , 
le  bon  tour  iju  elle  lui  avoit  joué. 
Quelque  danger  qu'il  y  eût  dans  ce 
moment  à  entretenir  commerce  avec 
les  prinpes  j  Montmorenci  ne  voulue 
:  pas.  rcfter  chargé  à  leurs  yeux  dufoup- 
-çon  de.trahifon  ;  il  dépêcha  un  Courier 
au  roi  de  Navarre ,  avec  une  lettre  où , 
après  les  affiirances  de  fon  refpeduenx 
attachement,  il  ajoutoit^^yî'ctf /i2r  été 
autres  perfonncs  que  le  roi  & /a  reine 
mère  qui  eujfent  écrit  le  contraire  ,ye 
parlerois  le  langage  quun  homme  de 
bien  &  d'honneur  doit  tenir  quand  on  le 
charge  dune  choje  où  il  na  jamais 
penfé.;  ce  quejevousfupplie  très-hum- 
blement  de  croire  ,  ^  que  je  nefusonc- 
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qms  la  prife  dudit  la  Saguequ  un  four  ! 

après  qu'il  fut  pris  ,  &vous  écrivais  Akn,   xy<o.* 
par  lui -une  réponfe  à  l'honnête  lettre 
quil  vous  avoïtplu  ni  écrire. 

Après  une  preuve  fi  bien  caraâè- 
rifée  de  duplicité  y  il  n'y  a  pas  la  moin- 
dre apparence,  que  les  princes  CQmp-< 
cafTenc  beaucoup  fur  les  pcome(Tes  que; 
leur  faifoic  Catherine  de  Médicis.  Si 
donc  ils  parurent  s^abandohner- à  fes 
confeils ,  c'eft  que ,  fTayant  plus  d'autre- 
parti  à  prendre  dans  le  délabrement' 
général  où  étoient  ton^bées  leurs  af-* 
latres  y  que  celui  de  la  foumiflSon  ^  ils 
jugeoiem  qu'il  leur  étoic  expédient  de 
la  piquer  d'honneur,  en  lui  pctfuadanc 
ou'ils  venoient  fur  fa  parole.  Dans  le 
lait ,  Antoine  craignoit  de  perdre  npn*- 
feulement  fes  penfions ,  fon  gouver- 
nement, &  les  vaftespoflèflions  qu'il 
cenoic  dans  prefque  toutes  les  provin- 
ces du  royaume ,  mais  encore  cette 
principauté  de  Béarn  ,  dont  on  avoic 
tenté  de  le  dépouiller  après  la  mort 
de  fon  beau^père>  &  les  foibles  reftes 
delà  Navarre ,  toujours  enviés  parles 
Efpagnols :  depuis lentière difperfion 
des  conjurés  de  Lyon  ,  la  fuite.de 
Mouvans  &  de  Monbrun ,  il  ne  voyoic 
perfonnê  en  état  d'opérer  une  divers 
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fion.  A  la  vérité  les  égtifes  réfor-* 
Amm.  m*^  mées  concînuoîenc  de  lui  faire  des 
offres  maniaques  »  mais  avoienc* 
elles  bien  calculé  leurs  forcés,  agt* 
roienc*-elles  de  concert  au  moment  de 
l'exécution ,  feroit^il  facile  de  raflfein- 
bler  des  troupes  de  provinces  fi  éloi-- 
mées  lune  de  Tautre  j  &  combien  ne 
Kiudroit-'il  pas  de  tems  pour  opérer 
cette  jonâion  ?  Au  contraire  »  le  roi 
avoit  unearméeafl^mblée  à  Pontoife , 
qui  n'attendoît  que  Tordre  de  mar- 
cher ;  il  en  avoit  levé  une  autre  en 
Sniffe  &  en  Allemagne ,  &  quoiqu'il 
fût  aifé  de  juger  qu'il  y  avoit  beaue 
coup  à  rabattre  de  cette  multitude 
innombrable  dont  on  avoit  voulu  l'ef- 
frayer,  toujours  étoit-il  certain  que 
les  feules  forces  que  le  roi  avoir  fur 

fied ,  étoienr  plus  que  fuffifantes  pour 
éaafer,  avant  que  perfonne  armât 
pour  fa  défenfe  :  i  plus  forte  raifon  fe 
rrouveroic-il  perdu  &  ruiné  fans  ref- 
fourcé)  fi  9  comme  le  bruit  en  couroit , 
le  confeil  de  France  appeloit  contre 
lut  les  Efpagnols*  Ces  motifs  de 
crainte  déjà  trop  réels  ,  étoieur  en* 
cote  exagérés  6c  par  les  gens  qui  for* 
snoient  fon  confeil  ,  &  par  ceux 
de  £es  fujets  qui ,  ^uianc  par  attache* 
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ment  pour  le  fang  dé  leurs  légitimes 
fouveraines ,  que  par  la  vue  au  péril  Axm.  is^wa 
auquel  reroient  expofées  leur^  pro- 
pres.familles ,  le  conjuroient  les  lar- 
mes aux  yeux  de  ne  point  attirer  fut 
le  Béarn  une  tempête  qui  Tenglouti- 
xoit  infailliblement  j  db  fe  réserver  i 
lui»  même  cette  dernière  reflfource  3  Se 
de  laiflèr  à  fes  enfans  Théritage  de 
ieur  mère.  Le  prince  de  Çonde  trop 
généreux  pour  exiger  d'un  frère  qu'il 
lui  facrifiât  femme ,  enfans  Se  fujets  » 
^ida  lui-même  à  Je  déterniiner.  Le$ 
deux  princes  donnèrent  parole  de  fe 
rendre  auprès  du  roi  fans  autre  cor- 
tège que  leur  maifou  "ordinaire ,  Se 
fixèrent  leur  départ  au  commencement 
d'oâôbre  ,  fe  refermant  de  fe  conduire 
tn  route  félon  le  tems  &  les  circonf** 
tances.  " 

"  Les  Guifes ,  de  leur  côté ,  necomp-»' 
tant  fur  cet  engagement  forcé  qu'au- 
tant qu'ils  contiiiueroient  d*ôcer  aux 
princes  tous  moyens  de  le  rompre 
impunément  3  prenoient  des  mefures 
pour  les  miner  fourdethent  y  Se  les 
amener  pieds  Se  poings  liés  au  terme 
où  ils  les  atcendoient.  Il  y  avoit  deux 
autres  princes  du  nom  de  Bourbon  ^ 
fils  de  la  .ducheife  de  Montpenfier  » 
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que  leur  union  avec  la  branche  aînce 
AwK.  ij^o.  pouvoir  rendre  redourables  ,  furcouc 
a  la  veille  d'une  aiTemblée  d'écats- 
.  généraux.  Les  Guifes  voulant  achever 
de  gagner  la  mère  &  leseiifans,  enga- 
gèrenc  le  roi  à  créer  deux  nouveaux 
gouvernemens  ^  xlonc  le  premier  qut 
comprenoic  la  Touraine ,  TAnjou ,  le 
Maine ,  le  Blaifois  &  le  Vendomois  , 
fut  conféré  au  duc  de  MontpenHer  ; 
le  fécond  ,  compofé  de  l'Orléanois  , 
du  pays  Chàrtrain  &  du  Berri,  au 
prince  de  la  Roche-fur-Yon.   Cher- 
chant enfuire  à  s'attacher  U  principale 
nobleffè  &  les  guerriers  les  plus  dif- 
tingués,  ils  proposèrent  au  roi  une 
promotion  de  diximitnouveaux  che- 
valiers de  l'ordre  de  St.-Michel.  Quoi- 
'  qu'il  n'y  en  eût  aucun  parmi  les  dix- 
huit  qui  ne  pût  juftifierle  choix  du  roi 
par  une  naitlançeilluftre  &  desaétions 
éclatantes ,  le  nombre  parut  exceflîf , 
&  c'eft  de  cette  création  que  l'on  date 
le  déclin  d'un  établiffement  qui  s'étoit 
fouterïu  avec  gloire  pendant  un  (iècle. 
Dans  le  chapitre  général  qui  fe  tint  à 
cette  occafion  la  veille  de  la  fête  de 
la  Sr.-Michel  j  le  vidame  de  Char-     J 
^res,  prifonnier  à  la  Baftille  ,  pré- 
fenta  une  requête ,  où  en  vertu  a  un 

des 
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des  privilèges  de  l^ordre ,  il  demanda  . 
à  être  jugé  par  fe$  confrères  ,  pour  a»»,  is^». 
favoir  s'il  écoit  tombé  dans  quelque 
faute  qui  emportât  la 'dégradation  ^  &c 
réclama  leur  înterceffion  pour  être 
promptement  tiré  de  la  Baftille  ,  où 
la  fanté  dépériilbic.  Le  cardinal  de 
Lorraine  obligé  »  en  qualité  de  chan- 
celier de  Tordre ,  de  communiquer 
cette  requèceà  laflèmblée^  employa 
toute  fon  éloquence  pour  la  faire  re- 
jeter. Le  connétable  ^  au  contraire  » 
vanta  la  fplendeur  deTantique  maifbiL 
de  Vendôme,  alliée  de  tous  côtés  à 
Ja  famille  royale ,  Se  à  laquelle  toutes 
h$  grandes  maifons  du  royaume  te^ 
noient  à  honneur  d'appartenir  ;  parla 
-du  mérite  perfonnel  du  vidame  ,  qui  ^ 
héritier  d'une  immenfe  fortune ,  a  voie 
fourenu  avec  dignité  Téclat  de  (on 
nom ,  &c  dépenfë  plus  d'un  million 
d'écus  au  fervice  des  deux  derniers 
rois  :  puis  montrant  diin  côté  le  peu 
d'apparence  qu'un  homme  de  ce  ran^« 
&  d'ailleurs  confumé  par  june  maladie 
de  langueur ,  fpngeat  à  s'évader  ^  6c 
de  l'autre  Pintérèt  qu'ils  avoient  tous 
dé  ne  |>as  laiflTer  perdre  le  plus  beau 
privilège  de  l'ordre ,  il  conclur  à  ce 
que  le  roi  fût  humblement  fuppiié  de 
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■  ■    ■     '     rendre  la  liberté  au  vUame  ,  ou  de 
Ajiv«  2f^».  ne  point  loi dmmer  d'autre prifon  que 
fa  maifon  ,  aBn  qu'il  put  appeler  les 
plus  habiles  médecins  >  &  tra^ller 
«u  j:écabli(retiient  de  fa  famé,  ^ec  avis 
remporta,  d'autant  plus  facilement  j 
que  le  duc  dQ  Guife  natorelletnent 
généreux  ,  Ru  le  premier  à  quitter  fon 
frère  poucfe  ranger  du  cote  du  con-^ 
uétable.  Le.  vieillard  lui  en  fur  (i  boa 
gré  y  qu'il  parut  avoir  envie  de  renouer 
^vec  loi  'y  je  rrpuve.  du  moins  que  de- 
puis co  tepis  ib  enrretinrenr  un  corn-- 
merce  épiftoiaire ,  où .  la  politique , 
fans. doute  ,  avoit^plus  de  parc  que 
l'amitié. 
Entrée  au  roi       Vers  le  milieu  d'odobre,  le  roi  qui 
^zfpTanchc.  avoitiité  du  cletgé  des  fonds  extraor* 
Za  place,     dinaires ,  ^commença  :par  dépofer  fa 
fa^Popc/i-  fouc&faafcàres  au  xhâcean  de  Vin- 
niere,  cciines  ,  avsfic  *aae  garde  aifoz  nom-- 

Ç/zje  na«.  |jj.gyjf^  p{wi£:lfisr  garantir. d'un  coup  de 
main.  Se  alla'  pnrendre  ki-mcme  le 
pommandetBfônt  de  l'armée  qu'il  avoir 
f  aiTemblée  à  Fontoife.  Elle  cou/iftoit 
^\ï  iitille^u  douze  cents  kcKes  y  J&c 
iepr  à  huit^mitlerhommesi  dmâince* 
/rie.»  tous,  vieux  foklats  3  &  les'pkis 
agaecris  qit^it  y  çûc  peiii-êïre  alors  en 
•£ura£e.  Il  traverfaà  leur  tèce,  taoi-- 


boars  battais  &  enfeîgtics  déployées  «' ,  ■  '". 
les  principales  rues  de  Paris  ;:  &  fana  Ahk,  m^*. 
jivotr  annoncé  à  perfonne  le  but  de  ce 
voyage,  il  prit  la  rouie  d'Orléans*  Ci- 
pierre  ^  Tami  particulier  des  Guifes, 
&  pouvvapar  leur,  faveur  de  la  lieu* 
tenance  générale  de  cette  ville  ,  fousb 
les  ordres  du  piînce  de  laRochc-Cur** 
Yon  ,  ^'y  étbit  déjà! rendu  avec  une 
compagnie  de  gendarmerie  ,  &  avoic 
fait  proclamer  un  ordre  de  la  part  dir 
toi  â  tous  les  habitans,  fous  peine  de 
la  vie  ^  de  lui  apporter  indiftinftement 
coûtés:  leufis  armes  qU'il  avoir  renferf* 
mées  dans  l'hôtel-dcr ville.  A  Tappro* 
che:  de  Farmée ,  &  brfque.  le  roi  eut 
pris  jour  pour  faire  fon  entrée  folen- 
nèlle  dans  Orléans  j  -  Cipierre  .  leur 
ordonna  de.  venir  les  reprendre  ,  mais 
en  leur  enJQÎgpmt  de  les  rapporter 
dès  .que  la  cérémonie  feroit  achevée* 
Ces  malheureux  bourgeois  auxquels 
©n  laiflbit  trop  appeiccevoix  .  qu'ils 
croient  fufpeâ:s  ,  ne  témoignèrent 
point  une  joie  qu'ils  ne  lentoienc  . 
pas  au  fond  du  ccsur;: ijts  s^van*- 
cèrent:  aa  <rLdeyanti  M  jtoi  jdans^  lîé  .  . 
morne  fil^ceâCîJbî  yeux  humides  de 
larmes»  Jérôme  îGroflot  :qui  çtoit  i 
leur  tète  >  connu  par  fon  attachement 

Y  X 


5o8  Histoire  DE  France. 

5==s  pour  la  nouvelle  religion  3  &  charge 

Amu.  i^fio»  par  les  dépôfiûans  de  ia  Sagae  d'avoir 
promis  de  livrer  la  ville  aux  princes» 
ne  rerrouva  point  dans  cecce  occafion 
ik  fermeré  &  fa  confiance  ordinaires. 
Lorfquit  s'approcha  du  roi  pour  le 
aamplimemerj  quelqu^n  cria  derrière 
lui ,  voilà  le  capitaine  des  huguenots: 
ces  paroles  qu'il  encendic  diitinâe" 
ment  »  jointes  aux  regards  fombres  8c 
nienaCans  que  le  roi  jeta  fur  lui  »  le 
troublèrent  au  point  qu'il  oublia  fa 
karangue  \  après  avoir  balbutié  queU 
ques  mots  fans  liaifon  &  fans  fuite  , 
it  fe  retira  couvert  de  confuâon.  Une 
partie  de  l'armée  qui  accompâgnoit  le 
monarque,  s^empata  des  portes ,  des 
tours  &  des  places  publiques  de  la 
ville  \  l'autre  fut  diftribuée  dans  les 
villages  des  environs  >^  Âr  ce  fur  dans 
cet  équipage  menaçant  que  le  xpiar^ 
tendit  l'arrivée  ^os  princes. 
Voyage  des       Ils  étoiencen  roure  fans  autre  cor- 

priaces  à  u  lège  que  Icut  maîfon  ordinaire ,  car 
Manufc.  dt  le  roi  de  Navarre  qui  laifToit  dans  le 

zvrw.       Béarn  fa  femme  ic  fes  enfans  3  s'ccoit 

La  Planche,    ,  .  i  /    i     j  •  •  i 

la  Place,  bien  gacde  oe  Its  pcivet-danir  ces  mo- 
rnenscrhiques  de  deux  quî^ouvoient 
&  dévoient  veiller  ^à  leur  dîefenfe.  II 
eft  vrai  qu'ils  avoiei^t  eu  la  précaucioii 
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tfinfbriticr  leurs  partifans  cîe  leur  '.  ^  - 
inarche,  3c  qu'ils  leur  avoienc  affîgné  fMv  m^<^ 
un  rendez-vous  à  Limoges ,  afin  dy 
prendre  en  commun  une  dernière  té^ 
iblurion.  Leur  voyageicaufa  une  corn* 
fxlotion  générale  dans  TAquicaine  :  car 
fi  d'un  côté  les  chefs  des  proteftans 
s'agitoienc  pour  former  leur  équipa* 
,  ge,  enrôler  des  foidars  3  &  régler  les 
concributions  que  chaque  églife  de-* 
voii^  fournir  j  de  l'autre ,  les  catholi- 
ques 3  &  pri;icipalement  les  gouver** 
neursdes  places  >  ne  (e  donnoient  pas 
moins  de  mou vemenr  pour  prévemc 
tour  attroupement  y  ic  Ce  précaution-* 
nec  contre,  une  furpxife.  Charles  de 
Couci ,  feigneur  de  fiurie,  Heutenanr* 
général  de  la  |>rovince  de  Guyenne\> 
fut  le  premier  qui  écrivit  à  la  cour* 
pour  demander  comment  il  devoit  fe 
conduire  en  cas  qu'il  prîc  envie  au  roi 
de  Navarre  de  pafler  par  Bordeaux. 
On  lui  répondit  qu  il  lui  rendît  les 
donneurs  accoutumés  s'il  n'amenoic 
que  Ton  train  ordinaire  ,  Se  s'irpa-* 
foifloic  ne  vouloir  que  craverfer  la 
ville  ;  mais  que  s'il  s'appercevoit  que 
ce  prince  eût  delTein  d*y  féjourner  ôc 
cherchât  à  y  caufer  quelque  émeutCL^ 
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'  il  prît  le  plus  fecrètemeiit  qu'il  feroïc 
AitM.  X560.  poflible  des.  mefures  avec  Noatlles  Se 
Dauffins ,  pour  que  ia  force  deaieiitâc 
au  roi ,  &  que  ni  Antoine  ni  aucune 
pedtfonne  de  fa  faite  n  entrât  4Jans  les 
deux  châteaux.  On  le  cbargeoic  en 
outre  d'avertir  les  commandansou  les 
magiftrats  des  autres  places  de  la  pro« 
vitice  de  fe  précautionner  contre*  une 
furprife ,  &  de  lui  donnet  avis  de  ce 
qu'ils  apprendroieiit  t  mai»  comme  it 
ne  pouvoir  de  Bordeaux,  où^  fon  de- 
voir le  recenoit ,  étendre  fes  foins  fur 
des  places  fort  éloignées ,  le  roi  ex- 
pédiades  commiffions  auxgentilshorr^ 
mes  catholiques ,  les^  plus^  accrédités  , 
pour  aller  s'y. renfermée  ïiVec  leurs' 
parens^&:  l^urs  amis ,  coit^mander  les 
milices  bourgeoifes  ,  lever  s-'il  enétôît 
befoin  ,  de  nouvelles  compagnies ,  Se 
empêcher  dans  leur  diftriâ:  toute  af- 
fembiée  politique  ou  religieufe.  Ils 
dévoient  fe  tranfporter  avec  main- 
forte  fur  les  lieux ,  tuer  fans  pirié  ou 
mettreau» f^rs  tous  ceux  qu'ils  pour-- 
soient  attraper,.*  afin  qu^ils  rte  fulfenc 
point  embarrafFés  du  trop  grand  nom- 
bre de  prifonniers,  on  leur  aflbdoît 
un  maître  des  requêtes  qui ,  en  pre* 
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mnt  avecluiquelquesgensde  loî^pro-  ^ 

iionceroit  en  dernier  reffort  >  &  ferolt  A»».  *î*^w' 
exécuter  fur-le-champ  fa  fentence. 

Ces  exceffives  précautions  qui  ne 
reftèrenc  pas  ignorées  du  roi  de  Na- 
varre ,  lui  apprirent  &  à  quel  point 
on  fe  défioit  de  lui ,  &  combien  il  de* 
voit  fe  défier  lui-mcme  des  protcfta-- 
tions  d'amitié  donc  la  reine  mère 
continuoic  de  l'entretenir  :  il  marchoic 
à  petites  }ournées  &  étoic  arrivé  i 
Mucidan,  ville  du  Périgord  ,  lorfque 
le  repentant  de  s'être  trop  avancé, 
ou  bien  voulant  donner  X  ceux  des 
proteftans  qui  dévoient  venir  k  join- 
dre le  tems  néccflaire  pour  ache* 
ver  leurs  préparatifs ,  il  fe  mit  aa 
lit  ,  contrefit  le  malade ,  &  écrivit  àj 
Catherine  la  teKre  fuivantCr  Madame ,, 
-en  recevant  fuûccfffvement  les  deux  /et-- 
très  quil  vous  a  plu  de  rnécrirt  y  &  les? 
précieufes  ajfurances  de  votre  bienveit-" 
lance  ^  il  ny  a  point  de  ra'ifons  que  je 
ne  me  fois  mifes  devant  les  yeux  pour' 
effayer  de  me  r-j^Hrer  ou  de  vie  confo'-^ 
1er  :  mais  comme  l  koffi^rre  nejlpas  tn^ 
tièremcnt  maître  d-js  affeclions^  defom^ 
ame  lorfquefJes  ont  pris  un  certain, 
empire  &  qu  dics  ont  un  fondent*:  nt  légi- 
time,  je  fuis  forcé  de  y0U5  cenjefler' 

Y  4 
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-■-  '-  qu  encore  que  vos  lettres  allègent  beau^ 
AuM.  I jtfo,  coup  mon  tourment^toutefoisje  languis 
&jtfcns  parfaitement  que  je  porterai 
toujours  cette  maladie  comme  une  fièvre 
lente  qui  me  confume  ,  jufqiià  ce  que 
paie  l  avantage  de  voir  le  roi  &  vous^. 
Madame,  &  que  je  me  fois  déchargé 
de  tout  ce  qui  me  pefefur  le  cœur*  C  ar 
je  me  trouve  fi  indignement  traité^  non^ 
feulement  dins  tout  le  refit  du  royaur' 
me  ,  ma\s  dans  mon  propre  gouverne^ 
ment  ^qu  on  s  étudie  à  me  perdre  d^hon* 
neur&  de  réputation.  Plus  f  avance  & 
plus  mes  oreilles  retentifftnt  d^ordon^ 
nances^de proclamations  &  de  défenfes^ 
ou  j  fi  mon  nom  nefe  lit  pas  ,  onme 
défigne fi  clairement  au  doigt  &  à  tail^ 
que  perfonne  ne  peut  s  y  méprendre*  Je 
me  contiendrai  cependHant  j  Madame  ^ 
quoique  éfficilemènt  j,&  Je  mettrai 
peine,  j  tout  malade  que  je  fuis  ,  rf'a- 
chever  mon  voyage  avec  le  prince  j 
monfieurmonfère ,  auffipromptement 
que  ma  jante  le  permettra.  Je  profite , 
len  attendant  de  toccofion  que  me 
préfente  M.  le  cardinal  d  Armagnac  j 
qui  niefirenu  vifitcT  de  la  part  de: notre 
faint  père ,  &  qui  fera  dans  deux  jours 
auprès  de  vous ^pour  vous  faire  entendre 
de  vive  voix  ce  qui  me  chagrine.  Je  lui 
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.  ai  confie  y  comme  à  un  parent  &  à  un  ■ 
ami  difcrec  y  une  partie  de  mes  plain^  Ajw.  i$to. 
tes ^  mais  il m\nrejlc encore  infiniment  - 
davantage  à  vous  dire  j  je  finis  en  vous 
ajffurant  de  nouveau  y  que  tant  pour  me 
conformer  à  votre  volonté ,  que  pour 
rendre  le  roi  aujfi  content  de  moi  que 
je  fens  aufiyndde  mon  cctur  qùd  doit 
letre  >  je  ne  manquerai  point ,  s  il  plaît 
à  Dieu  y  de  me  trouver  auprès  de  vous 
avec  le  prince  ^  monfieur  mon  frère  y 
au  terme  qui  nous  a  etéajfigné  i  &  dc^ 
faire  connaître^  que  dçs  gens  de  bieit 
ne  craindront  jamais  d  aborder  un  aujfi 
bon  roi  que  nous  cjiimons  le  noire  :  je 
prie  Dieu  ^  madame ,  de  vous  donner  ,' 
en  parfaite  fanté  i  très-longue  &  très': 
beureufevie. 

.  Soie  que  la  réponfe  de  Catherine 
eue  railttté  le  roi  de  Navarre ,  ibic  que 
le  terme  qu'il  avoit  aflSgné  à  fes  par- 
dfans  approchât,  il  ne  carda  pas  à  fe 
rendre  à  Limogies ,  ville  qui  lui  écoic 
afFectioiinée ,  &  donc  il  avoir  la  fei^ 
gneurie  du  chef  d^  fa  femme  Jeanne 
d'Albrer.  VencadoiK  l'y  avoit  précé- 
dé par  ordre  du  roi  ^  <8c  avok  Jeté  n 
une  celle  épouvante  parmi  les  réfor- 
més y  que  leurs  tnioi(kes  s'écoieuc 
enfub  \  maiâ  ne  pouvant  compter  ftf 
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'"  l'afFexSlion  des  bourgeois ,  &  n'ayant 
Amm.  i5«p.  ahprèsde  lui  qu'un  petit  nombre  d'a-^ 
mis ,  il  eue  raccencioii  de  fe  retirer  à 
l'approche  des  princes.  Malgré'rouces 
les  précautions  que  le  gouvernemenc 
avoic  prifes ,  on  y  vit  arriver  de  dif* 
ftrens  coiés  fept  à  huit  cents  gentiis- 
hommes  en  équipage  militaire.  S  oc- 
tant aiTemblés  dans  i*appartement  du 
roi  de  Navarre ,  ils  offrirent  ,  s'il 
vouloit  fe  déclarer  ouvertemeiit  leur 
chef,  &  prendre  en  main  la  càufe 
des  égiîies  ^  de  lui  amener ,  fous  peu 
de  jours  y  fix  mille  hommes  d*infan* 
rcrie,  déjà  enrôlés  dans  le  Poitou, 
k  Saintonge  &  les  ifles  de  Maren- 
nes ,  lefquels  n'attendoient  qu'un  or- 
sdre  de  fa  parc  pour  fe  mettre  en  mar- 
che. Us  a|outèrent  qu'ils  avoient  pa- 
role d'en  tiret"  quatre  mille  autres  "de 
Provence  &  '  de  Languedoc  ,  un  pa- 
reil nombre  de  la  province  de  Nor- 
mandie ,  &  que  toutes  ces  troupes  , 
qui  furpaflbient  déjà  celles  que  le  roi 
avoic  fur  pied,  feroient  foudoyées 
par  les  églîfes  pour  deux  mois  :  que 
fans  attendre  i*arrivée  de  ces  corps 
éloignés,  oh  pouvoir,  avec  les  nx 
mille  hommes  qu'on  avoir  fous  la. 
main  y  s'emparer  d'une  ou  de  deux  pla-^ 
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tes  telles  que  Bourges  &  Poitiers  3  y  ^sssssss 
loger  des  garnifons  :  &  renir  les  akkv  hh^^ 
champs:  qu'on  dévoie  cire  aÏÏliré 
qu'un  grand  nombre  de  gencilshom- 
mes ,  que  des  compagnies  entières. 
de  Gendarmerie  qui  lervoient  danis^ 
l'armée  royale,  fe  tourneroient'  dô  . 
leur  côté  à  la  première  orcahon  qui 
fe  préfentetoir  ::  qu'enfin  le  parti 
qu'ils  propofoient  étoic  le  fenl  qui 
reftât  aux  princes  j.  puifque,  quand! 
bien  même  il  ofFriroic  des  dangers ,. 
ils  étoitînr  infiniment  moindres  que 
celui  qu'ils  couroienr  ,  eii>  allant  fe: 
mettre  à  la-  merci  de  leurs  ennemis; 
;fiir  la  parole  d'une  femme  ,.  qui 
peut-être  les  traKifToît.  Ces  offres. 
Icduifante^  furent  difcutées  dans'lè- 
confeil  du  roi  de. Navarre.  D'Efcâ:rs: 
&  révèque  de  Mende  firent  obfervcc 
qu'en  fuppofont  qu'il  n'y  eut  rieii  à 
rabattre  de  ces  pcomeflTcs  ,' on  ne* 
pouvoir,  dans  ce  moment  ,  comptée* 
que  fut  fix  à  fept  mille  hommes  fou— 
doyés  pour  deux  mois  :  qu'on  pro— 
pofoit  ,  avec  ce  nombre  3. de  ^-'empa- 
ler d'une  ou  de  deux  places  forces»* 
pour  y  attendre  les  renforts  de  Pro-^ 
vence &  de  Normandie,*  mais  qu'oiii 
ottfcdioit  d'expHqcier  comment  nr  oiii 

Y  & 
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■  '  1  fepc  mille  hommes  fans  canons  ,  fans 
Amk.  Mcr«.  munitions  de  guerre  >  s*empareroient 
d'une  des  deux  places  qu'on  venoir  de 
nommer  ;  fi  ,  lorfcju'on  s'en  appro* 
cheroic  ,  ceux  qui  les  gardoienr  pour 
le  roi  avoienc  iculemenc  Tarcention 
de  fermer  les  porres ,  entreprendroîc- 
on  d'en  faire  le  (iège  fous  les  yeux 
de  Tarmée  royale,  qui  n^étoir  qu'à 
deux  ou  trois  |ourt)ées  de  diftance ,  6c 
dont  la  force  principale  confiftoir  en 
cavalerie  l  Oieroit  -  on  l'attendre  es 
lafe  campagne,  &  cependant  corn* 
.mem  un  cprps  d'iwfanrerie  fe  déro- 
beroir-il  à  fapourfuite  ?  Que  lescgli- 
hs  éroienc  excufables  de  s'ecre  ima- 
giné qu'avec  des  troupes  foudoyées 
on  pouvoir  dreflfèr  des  plans  de  canv 

1>agne  &  faire  la  guerre  ;  mais  que 
es  gentilshommes  auroienc  du  leuc 
apprendre  qu'outre  i^entretîen  _  des 
foidats ,  il  refte  mille  dépenfes  non 
moins  ncceflfaires ,  telles  que  l'artil- 
lerie >  les  charrois  ,  les  mng^fins. , 
auxquelles  la  fortune  des  princes  ne 
pouVoit  fuffire  en>  aucune  manière. 
Que  la  précat«îon  inouie  qu'on  avoic 
prife  de  féparer  du  généra  lac  qu'on 
îeiK  offroit  •  ;oute  înfpeftion  fur  la 
câilTe  militaire  ^  maugroit  aifez  qu  an 
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n'avoir  pas  en  eux  toute  la  confiance  - 

qu'ils  méiitoieni  :  fi  Ton  craignoit  a«k.  ïs*»» 
qu'ils  n'abufaflfent  de  ce  dépôt ,-  n'au- 
roit-  on  pas  du  au  moins  leur  appren- 
dre fur  quels  fonds  ils  pouvoient 
compter,  puifque cette  connoifTance 
eftindifpenfable  pour  former  un  plan 
d*opcracidRs.  Qu'il  nes'agiflqji  donc 
point  d'examinc^r  (i  une  guerre  omrerte 
etoit  moins  dîmg^reufe  pour  eux  que  le 
vojrage  qu'ils  faifoient  a  la  cour ,  mais 
de  voir  clairement  comment  &  avec 
qui  on  feroit  cette  guerfe  ? 

Le  roi  de  Navarre  ne  fâchant ,  à 
fon  ordinaire,  quel  parti  prendre» 
regretta  artièremenr  de  n'avoir  p» 
dans  fa  catflè  quatre  cents  mille  ccus; 
car  dans  ce  cas ,  a}outoit-il ,  fon  choix  ^ 

n'auroit  pas  été  douteux.   Il  demanda 

{)lufieurs  fois  aux  gentilshcriMnes  fi 
'on  ne  po4avoit  pas  trouver  fur-le- 
champ  ces  quatre  cents  mille  écus. 
Ils  répondirent  qu'ils  ne  doutoieiit 
point  q^e  les  cglifcs  ne  les  four- 
nîflent  &  au-delà,  lorfqu'eHes  fau^. 
roient  que  les  princes  fe  feraient 
liéciarés  ,  &  auroiem  ouvertement 
embralTé  leur  -  défenfe  ;  maâs  que 
dans  ce  moment  ils  n'étoiem  chat- 
gé&  dç  rien  promettre  au-delà  de  ce  ^ 
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■  qu'ils  avoient  ofFcrr,  Antoine  xnfinra^ 
Aim.  ïy<o.  fur  Tavauce  de  quatre  cents  mille 
ccus  comme  fur  une  condition  faas 
laquelle  la  prudence  ne  lui  permec*- 
toit  pas  de  prendre  aucun  engage^ 
ment.  N*efpérant  plus  de  lui  faire 
changer  de  réfolution ,  ils  lui  propo- 
sèrent de  continuer  fon  voj'fege,  mais 
de  l^jife;:  au  milieu  d'eux  le  prince  de 
Condé,  qui  feroit  fa  sûreté,  puifque 
leuts  ennemis  communs  n'oferoient 
rien  attenter  fui  Tun  ,  tant  qu'ils 
▼erroienc  l'autre  en  état  de  le  venger.. 
Ce  nouveau  parti  étoit  inconteftable- 
ment  le  plus  sûr,  fi  Antoine  avoir  eu 
le  courage  de  le  fuivre.  Mais  après 
avoir  donné  parole  de  fe  rendre  à  la- 
eour  &  d'y  amener  fon  frère  j  il  fentic 
qu'on  le  rendroit  refponfable  de  cette 
évafion  &  de  toutes  les  fuites  qu'elle 
pourroic  avoir.  A  quoi  ne  devoir  -  il 
Monc  pis  s'attendre,  fî  le  prince  na* 
turellement  bouillant,  preffe  par  le 
befoin  ,  &  entouré  d'hommes  qui 
n'a  voient  rien  à  ptrrdre,  commençoie 
la  guerre  fans  beaucoup  de  précau- 
tions,  ctoit  vaincu ,  tué  ou  prifon— 
nier  ?  Les  Guifes  foupçonnés  d'af- 
>pir-er  au  trône  perdroient-ils  une  ii< 
lielk  oçcalioa  de  r&averfer  la  tôiût. 


François    IL      jif 

dîgae  qui  s'opposât  à  leur  ambition?  ■  ■ 
Antoine  lailTa  voir  fa  réjugnanceà  fui-  Amm.  x^<». 
vre  un  parti  fi  dangereux.  Le  prince  de 
Condé  lui-même  déclara  qu'il  ne  fouf^ 
friroit  pas  que  pour  aflurer  fa  liberté  y 
le  chef  de  fa  maifon  allât  fe  conftiruer 
prifonnier.  Us  répondirent  aux  gentils- 
hommes que  ce  n'étoit  pas  une  chôfe 
facile  de  faire  le  procès  à  des  princes 
dufang;  que  fi  Ion  fûivoit  les  for- 
mes j  udiciaires ,  comme  on^ie  pou  voit 
raifonnablemenc  s'^n  difpenfer ,  ils 
n'avoienc  riçn  a  craindre  :  que  fi  au 
contraire  on  les  opprlmoic  fans  per- 
mettre qu^iis  filfient  entendus  dan* 
leurs  juftifications ,  Dieu  fufciteroit 
à  la  France  d'autres  libérateurs ,  & 
qu'ils  aimoient  encore  mieux  s'expo* 
fer  à  périr  injuftemenr,  que  d'enrraîi- 
ner  ^ns  leur  ruine  tant  de  braves  Se 
d'utiles  citoyens.-  Le  roi  de  Navarre 
ajouta  que*  fi  oii  s'avifoit  à  la  cour 
de  vouloir  les  iiKjuiéter  pour  avoir 
contrevenu  aux  dernières  ordonnan- 
ces fur  le  port  d'armes  ,  il  fe  char* 
geoit  d'obtenir  leur  grâce.  Notre gra-- 
•^d.,  monfeigntury  répotndit  l'un  d'cux^ 
^^fonge^qu  Ia  votre:  vou^  en  aur- . 
re7[  bièr.ÊÔt  plus-  befoin  ^ue  nousy  car  \ 
Éùs.  èpecsnous  fejicnt .-  ^.£^ify^  ^osa 
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=5=  chefs naiurek  nous  abandonnent  i  nous 

Alla.  ]}<o.  ^/i  trouverons  d autres. 

Bientôt  après  la  fcparattan  de  ce 
corps  de  nobleflTe  ^  les  princes  reçu- 
rent de  la  cour  Ats  avis  fecrers  qui  les 
jetèrenr  dans  une  étrange  perplexité. 
Malgré  toute  Tatrention  des  Gaifes 
â  ne  rien  laiflfer  tranfpirer  de  iears 
deiïeins  »  Mariliac  ,  archevêque  de 
Vienne,  s*étoît  afTuré  que  la  réfo- 
lution  avoir  été  prife  à  Saint-Ger- 
main de  faire  le  procès  au  prince  de 
Condé  ,  de  meure  aux  arrêts  le  roi 
de  Navarre  ,  &  de  pouffer  les  chofes 
aux  dernières  extrémités.  Dévoré  d*ii> 
aniétude^  &  ne  fichant  à  qui  s^adref* 
ler  dans  une  cour  remplie  de  delà* 
teurs  &c  d'efpioiis ,  où  ilcraignoit  lui- 
même  de  fe  montrer  »  il  dépêcha  im 
homme  de  confiance  à  la  ducheiTè  de 
Montpenfier  fa  proteârice,  pour  lui 
expofer  le  danger  qui  menaçoit  toute 
la  famille  royale  ,  &  lui  rappeler 
<|u'elle  lui  avoir  dit  plus  d'une  fois 
qu'elle  ne  féparoit  en  apparence  Ç^ 
intérêts  de  ceux  des  chefs  de  fa  mai- 
/on ,  de  ne  ménageoit  les  Guifes  que 
parce  qu^elle  follicitoit  la  reAifution 
d'une  parrie  des  biens  qui  avoieoc 
été  confifqué&  fur  le  connétable  de 
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Bourbon  :  qu'ayant  obtenu  depuis  ^sssssss. 
pour  elle  &  pour  fes  enfans  le  Beau-  Akk.  i^^o. 
jolois  &  la  principauté  de  Dombes , 
les  gouvernemens  de  Touraine  & 
d'Orléanois  ,  il  étoit  tems  que^  ren« 
due  à  elle*- même  &  à  fa  mailon  ^  elle 
avertit  la  reine  mère  du  danger  où 
elle  ccoir  de  refter  fans  crédit  &  fans 
autorité,  fi  des  tnimftres  atxvbitieux 
ôc  déjà  trop  puiflTans^  parvehoient  â 
perdre  les  princes  du  fang  :  qu'il  fat- 
foit  empêcher ,  s'il  en  étoic  encore 
tems,  qu'ils  ne  s'approchaflênt  d'Or-  - 
léans,  d'où. il.  feroit  impoilible  de 
les  tirer  j  6c  s'il  étoit  déformais  trop 
tard ,  fauver  leurs  enfans ,  en  écrivant 
à  la  reine  de  Navarre  de  veiller  fur 
la  vie  de  fon  fils  ;  au  duc  de  Bouil- 
lon ,  d'ouvrir  fa  forterefTe  de  Sedan 
aux  enfans  du  prinee  deCondé,  & 
de  tâcher  d'enlever  ceux  du  duc  de 
Guife  j  quirépondroient  de  la  vie  des 

E  rinces:  qu'on  ne  devoir  pas -même 
alancer,  dans  un  befoin  li  urgent» 
d'appeler  à  la  défenfe  du  fang  royal 
route  la  nobleflc du  royaume,  parmi 
laquelle  il  fe  trouveroit  encore  des  la 
Hire  Se  des  Pochons.  Que  le  conné- 
table feroit  l'homme  le  plus  propre 
à  former  cette  confédération  j  fi  une 
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—=5=!^  excèflîve  défiance  &  une  réfignation 
A»».  1^0.  abfolue  aux  décrets  de  la  providence 
laiiroienc  quelque  cfpérance  de  pou- 
voir le  remuer.  Qu'il  étoii  bon  ce* 
pendant  de  rinformcr  qu'il  étoit  char- 
gé par  les  dépolirions  de  la  Sague  t 
d'avoir  envoyé  Dardois  fon  fecrétaire, 
à  la  reine  Elizabech ,  d'avoir  éié  com* 
plice  de  tous  les  complots  formés 
contre  le  roi  &  contre  Tes  miniftres  , 
Se  qu'on  !e  tenoit  déjà  pour  atteint 
du  crime  de  lèze-majefté.  Qu'il  la 
prioic  de  confidérer  avec  la  reine 
mère  s'il  ne  feroic  pas  expédient  d'ap^ 
peler  les  princes  d'Allemagne  >  amis 
&  confédérés  de  la  couronne ,  afin  de 
montrer  aux  Guifes  l'Europe  entière 
conjurée  concr'eux,  s'ils  ne  fe  défif- 
coient  de  leurs  projets  fanguinaires  : 

re  pour  lui ,  il  avoir  l'imaginatioti 
troublée  ,  il  écoit  fi  épouvanté  des 
fuites  tciribles  de  cette  cntreprife  , 
qu'ils  ne  demandoient  plus  à  Dieu  que 
de  loter  de  ce  monde  avant  qu'elle 
s'achevât.  Les  vœux  de  cet  excellent 
citoyen  furent  exaucés  \  il  s'ctoic  re- 
tiré dans  fon  abbaye  de  Sr,-Pierre  de 
Melun ,  il  y  mourut  fubitement  le 
j*  décembre,  à  la  veille,  pour  ainû 
dire ^  de  louverture  des  crats-génd-^ 
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raux ,  dus ,  en  grande  partie  ,  à  fa  .^ 
courageufe  éloquence.  a»n.  »î<o. 

La  duchefle  de  Montpenfier  com- 
battue entre  le  defir  de  fauver  la  vie 
aux  princes  du  fang,  &  la  crainte  de 
fe  compromettre  j  informa  la  prin- 
ceflè  de  Condc  du  fort  qui  attendoir 
fon  mari ,  s'il  paroiffbic  à  Orléans  j 
6c  adrefla  au  connécable,  avec  une 
lettre ,  le  même  homme  qui  lui  avoir 
été  adreffé  a  elle-même  par  îilaril- 
lac.  Monttfiorenci  écoura  ce  qu'il 
voulue  lui  dire  y  mats  fe  défiant  ^p^ 
paremment  d'un  émilTaire  de  la  con« 
fidente  de  Catherine  de  Médicis ,  il 
fe  contenta  de  répondre  que  Dieu  te-^ 
fioic  dans  fa  main  le  fort  des  hom* 
nies ,  qu'il  étoit  julle  ^  &  qu'il  falioit 
cfpérercnlui.  La  princerte  de  Condé 
dépêcha  un  Courier  à  fon  'mari  avec 
une  lettre  où  elle  lui  marquoit  qu*oii 
le  trompoic ,  &  qu'il  fe  gaidât  d'à- 
joutet  aucune .  foi  aux  paroles  qui 
avoient  pu  ou  qui  pourroient  en- 
core lui  être  données-,  car  elle  fa<* 
voir  très  ce  raincment  qu^il  étoii  per- 
du s'il  entroit  dans  Orléans.  Qu'il 
confervâc  à  une  époufe  qui  Tadoroic , 
à  des  enfans  en  bas  âge  ,  à  la  patrie  , 
leur  unique  fuutien,  mais  fur -tout    . 
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-  qu  il  refpedkâc  fa  gloire ,  &  n'exposa 

Ajm.  ijtfo.  point  un  fang  augufte  à  être  verlé  par 
la  main  du  bourreau  :  que  fi  toutes 
les  autres  reflburces  lui  manquqienc  » 
îl  trouveroit  encore  dans  le  royaume 
un  grand  nombre  de  gentilshom^mes 
pleins  d'honneur  ,  &  fermement  atta- 
chés à  la  caufe  qu'il  défendoit ,  qui 
lui  feroient  un  rempart  de  leur  corps^ 
que  c'étoit  au  milieu  d'eux  qu'il  de- 
voit ,  à  l'exemple  des  héros  de  fa 
race,  périr  d'une -mort  toujours  glo- 
rieufe  :  qu  elle  le  fuivroit  de  près  ^ 
mais  contente  alors  6c  plus  triom- 
phante que  s'il  lui  avoit  aiTujecti  le 
monde  entier.  Cette  leure  troubla 
les  princes ,  mais  ne  leur  fit  point 
ichanger  de  réfolution  :  la  pcinceffè 
ji'avoit-elie  pas  donné  trop  de  croyan* 
ce  aux  rêves  de  quelque  vifionnaire  ^ 
ou  aux  fuggçftions  intéreflees  de  quel- 
que miniftre  fanatique  qui  foupiroit 
après  on  bouleverfement  général  ? 
K'écmt-ce  point  une  nouvelle  rufe 
des  Guifcs  quî  cherchoient  â  pouvoic 
les  convaincre  d'une  défobéiffance 
formelle  aux  ordres  du  roi  ?  Ils  con- 
tinuoienc  leur  route  lorfque  Mont- 
pezat  vint  les  rencontrer  &  leur  figni- 
fia  duremenc.de  la  part  du  roi  une 
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dlcfenfe  de  s'écarter  du  grand  themin  ^      r     .      . 
&  d'entrer  dans  aucune  vilie  clofe.   avu*  m^(k 
Antoine  demanda  qu'il  lui  communi- 
quât l'original  de  cet  ordre ,  dont  il 
fe  difoit  porteur.    Comme  il  n'étoic 
que  verbal ,  il  lui  reprocha,  d'avoir 
ofé  s'en  charger,  &  menaça  de  lui 
en  faire  rendre  compte  en  tems.âr 
lieu*  11  adrella  un  courier  â  la  reine 
mère  pour  fc  plaindre  d'une  infulte  fi 
peu  mcricce  ;  .&  prétextant  une  nou- 
velle indifpofltioQ ,  il  garda  le  lit  dans 
la  petite  ville  de  Luiignan ,  incertain 
s'il  acheveroit  ce.  faral  voyage ,  bu  s'il 
lebroufleroit  chemin.  Montpézat  fut 
défavx>ué.  Mais  au  moment  où  Ca- 
therine donnoic  aux  princes  de  nou* 
veiles  afTurances  >  leurs  amis  les  aver* 
tiiroient  de  fe  dérober  par  une  prom- 
pte fuite ,  de  gagner  par  des  chemins 
détournés ,  d'abord  la  ville  d'Angers ,    - 
&  cnfuite  la  Normandie ,  où  ils  ttou- 
veroient  à  leur  difpôfîtion  des  fol- 
dats ,  de  l'argent  &  des  places  fortes  ^ 
6c  un  corps  nombreux  de   gentils- 
hommes.    Ce  confeii  arrivoît  bien 
tard  :  ils.  n  etoieait  plus  qu'à  une  pour-: 
née  de  Poiriers^  oit;he  maréchal  de. 
Termes  avoir  été  envoyé  avec  deuz> 
cents  lances  &  iix  cencs^  hommç^  d'io*" 
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André  en  amenoîc  4e  Lyon  un  grand 
nombre  d*aiures  ,  donc  il  sivoic  déjà 
reçu  les  dépoûtions. 

Le  roi  de  Navarre ,  des  bras  du- 
quel on  arrachoic  fon  frère ,  &  qui 
avoir  la  honte  de  lui  avoir  îervi  de 
prévôc  de  maréchauffée  ,  fomma  plu- 
lieurs  fois  la  reine  mère  de  déclarer 
devant  lafTemblée  &  elle  n'avoic  pas 
promis  à  fon  frère  ôc  à  lui  une  en- 
tière sûreté.  Catherine  abforbée  dans 
la  douleur ,  garda  toujours  le  filence. 
La  poficion  du  roi  de  Navarre  n^ccoic 
guère  moins  alarmante  que  celb  de 
fon  frère  ;  car  écoit  -  il  vraifembla- 
blc  qu'après  1  avoir  fi  cruellement  ou- 
tragé ,  on  le  méprisât  aflez.  pour  le 
Jaiuer  vivre  t.  Logé  dans  un  petit  ap- 
partement à  côté  de  celui  du  roi  j  Se 
iéparé  par  conféquent  de  fes  gentils- 
hommes y  il  avoic  à  fa  porte  une  gar* 
de  y  moins  pour  lui  faire  honneur , 
que  pour  tenir  regiftre  de  tout  ce  qui 
entroit  chez  lui.  Fotcé  de  fe  trouver  au 
lever  &c<M  coucher  du  roi ,  de  compo^ 
fer  fon  vifage ,  fes  geftes  &  fes  paroles, 
il  dévoroit  ^n  filence  les  affronts  donc 
l'accablpit  une  foule  de  courtiCàns, 
qui  le  regardant  comme  un  homme 
iipyé»  iè  faifoienc  un.  mérite  d'in- 

AiUer 
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fakcr  à  £»  difgrace.  Réfolu  >  puîrque  y 

la  vie  de*  Ton  fière  &  la  Tienne  en  avm.  m^w 
dcpendoient ,  à  fubir  tous  les  genres 
d'humiliarion  9  H  alla  en  perfonne    ^ 
réclamer  ^  foie  i^ndulgence ,  foie  h$ 
bons  offices  du  cardinat  de  Lorraine  >  ' 

Yon  coufin-gisrttiain ,  (e  tenant ,  dit  un 
témoin  oculaire  ;  debdut  &  tète  nue 
devant'  le  cardinal  afiis  êc  couy:err.     ^ 

Non4iioihs  alarmée  ,  mais  fâchant 
tnieux  fe  refpeâref ,  la  prîncedè  de 
Condé  trouva  ttî©yen  d'aborder  1^  \ 
toi ,  malgré  toutes  les  mefares  qu'on  ^ 
avoir  ptifes  pour  l'empêcher  d'appro*- 
<:her ,  tomba  fubitement  à  fes  genoux, 
&  voulut  plaider  la  caufe  de  Ion  ma* 
xi.  Le  monarque  rinterrompant  bruf- 
quement ,  dit  ,que  celui  dont  elle  lui 
pailoit  ctoitfon ennemi  tapirai ,  avoit 
voulu  lui  ôcer  la  couronne  &  la  vie  , 
Se  qu'il  s'en  rapportoit  à  ce  qu'en 
ordonneroic  la  jiiftice.  Madame  Re- 
née de  Frxnce ,  féconde  fi  lie  de  Louis 
'XII  y  revenue  dans  (a  patrie  après  la 
morr  du  duc  de  Fcrrare  fon  mari, 
VadreflTa  au  duc  de  Guife ,  &  ufant  des 
droits  que  lui  donnpient  &  fa  naif- 
fance  &  fa  qualité  de  beile  -  mère  , 
elle  le  reprit  aîgremetit  d'avoir  ofc 
Vattaquçr  au  falig  de  France  y  fitiis 

Tcmc  XXFIIL  Z 
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con&lérer  le   gouffce    où    il  ^ITolt 
Mm.  i5^«.  s'engloacir  javec  fes  enfiiKU. 

S'il  eft  YX^  que  fedac  de  Guife 
fût  refloemi  perfoançl  du  piînce  de 
Condé  j  comme  cel«i-cil*en  accufoic  , 
ft  comme  le  fappofentlaplopau  des 
hiftorietis ,  famais  homme  De  fat  plus 
mairre  de  lui^^iièaiè»  &  ne  poueda 
dans  un  degré  plus  émioenc  Vztt  de 
diflimuler.  Eviuntdaqs  toute  ta  con- 
duite ce  qui  pouvok  le  comp^ometcre 
perfounellemem  avec  les  pcinces  du 
fang,  &  paroiiTant  refpeâer  jufquau 
bout  les  liens  qui  l'uniÂoîenc  â  la  mai- 
£bn  de  Bourix>n  y  il  ne  IziSi  jamais 
échapper  tii  dans  les  délibérations  pu* 
bliques  j  ni  dans  les  a>nverfations  pap> 
ctculières  ^  un  gel^e  ,  une  parole  qui 
décelât  l'animouté ,  ni  dont  les  psinces 
eudènt  à  fe  plaindre.  Dans  le  confeil 
où  U  réfolution  avoir  été  pcife  d'arrè* 
ter  le  prince  de  Coudé»  il  avoir refofé 
d*opiner.  Le  maréchal  de  BriâTac  avoir 
jDUverr  cer  avis ,  qui  avoit  été  fuivi 
pzx  cous  les  auires  conieillers  d'é* 
car  3  à  la  réferve  du  duc  dç  Guife. 
U  répondit  done  modeftement  à  fa 
.belle-  mère  qu^il  avoir  G  bien  rfo^pU 
ik  regard  du  prince  Jes  devoirs  de  pa- 
f for  ^  d'^tni  ^  ^u*U  n'iai^4uoir  p^ 
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ce  qu'on  avoic  d  lui  reprocher  :  que 
voyant  tout  le  monde  animé  contre  An».  1$** 
lui  après  la  conjuration  d'Amboife  , 
il  s'étoit  oppofé  feul  aux  partft  vio- 
lens  qui  avoient  été  propofés  dans  le  ^  ' 
confeil^,  qu'il  s'étoit  rendu  garant  de 
fon  innocence  ,  &  avoit  offert ,  s'il 
fe  préfentoit  des  accufateurs,  de  lui 
fervir  de  fécond.  Que  voyant  enfuite 
les  mèmey  accufations  fe  renou- 
vellef ,  appuyées  de  nouveaux  faits 
dont  il  rt'avoît  point  connoiflance^ 
il  avoît  été  réduit  à  fufpendre  foh 
jugement ,  &  que  ne  pouvant  s'oppo- 
fer  à  Tavis  des  autres  Se  à  la  vo** 
lonté  du  roi ,  il  c'é«-oic  abftenu  de 
donner  le  fien  ;  qu'il  ne  concevoir 
pas ,  après  celar ,  ctmment  on  vou- 
loir le  rendre refponfable  d'une  affaire  , 
dans  laquelle  il  n^étoit  ni  confeil,  ni 
juge ,  ni  partie. 

La  perte  du  prince  de  Condé ,  '**^?i^'  ^^ 
qui  devoit  entramer  celle  du  roi  de  extcrmfncr 
Navarre ,  n'écoit ,  félon    lés  mêmes  ^"  proicf 
hiftoriens  j  que  le  prélude  d'un  plus    lapUnckei 
grand  carnage.    Co^ivainéus  que  le    ^^'f* 
calme  ne  le  rctabhroit  jamaw  tant 
qu'il  fubfifleroit  une  fadion  paiflante, 
inréreffée  à  décriei:  le  miniitère  ,  les  ^  ^ 
Guifes  méditoienc  I  à  la  faveur  dç$    ( 
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états-généraux,  d'exterminer  d'un  féal 
Anii.^^tfot  coup  une  feâe  audacieufe  cjni  mena- 
^oic  également  le  trône  êc  faurel. 
Confidérant  donc  que  >  malgré  fon 
prodigieux  accroiflèment ,  elle  ne  for- 
pioit  pas  encore  la  dixième  partie 
des  habitans  du  royaume  ^  qu  elle  ne 
fç  foutenoit  que  par  l'union  de  fes 
membres,  la  connivence  de  plufieurs 
magiftrats  &  le  manège  de  quelques 

I grands  qui  ne  différoient  à  sy  enrô- 
ef   ©qvçrtement  que  pour  la  fervir 
gvec  moins  de  danger ,  ils  conclurent 
qu'en  lui  qrant  fes  appuis ,  en  ha  fé- 
jljueftrant  di|  rçfte  de  la  nation ,   Se 
en  déployant  contr'elle  toute  la  puif* 
fance  royalç,  ils  parviendroiçnt  promp 
temenc    à    lexterminer.     Voici    le 
moyen  dont  ils  s'avisèrent.  En  1 343  > 
1^  faculté  de  théologie  avoit  dreffé  , 
par  ordre  du  roi,  un  formulaire    de 
doctrine  fur  les  matières  de  foi  Sç 
de  difcipline*,  qui  échaufFoient    les 
têtes ,  &  avoit  exigé  que  tous  fes  mem- 
pres  les  fignaffent  &  jutaffencde  s'y 
conformer  de  point  en  point,   foiç 
dans  leurs  Iççons  ^  fuit  dans  leurs  fer- 
pnons  ,  fous  peine  d'être  retranches 
^e  fon  fein.  Le  roi  François  I  l'avoic 
m^l^  dç  Içtires  •  patentes  p^r  Içf» 
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quellei^  il  déclaroic  féditieu:ic  6c  per*  .''■■■  m 
tiirbateurs  du  repos  public  ceux  des  hum.  is<% 
laïques  qui  dogmanferoienc  ,  foie  en 
public ,  foie  en  particulier  ,  d'une 
manière  contraire  j  répugnance  ou 
diironance  aux.  propodcions  énoncées 
dans  le  formulaire  ,  &  défendoic  « 
fous  peine  d'amende  honorable ,  de 
bannilTement  6c  de  confifcation  de 
biens ,  à  cous  *  prédicateurs  Téculiers 
ou  réguliers ,  de  s*cn  écarter  en  rien 
dans  leurs  fermons.  Les  Guifes.  trou- 
vanc  dans  cette  loi  oubliée  ^  mais  non 
abolie  ,  un  moyen  infaillible  de  dé^ 
couvrir  les  partifans  de  la  nouvelle 
dodrinc  fans  qu'un  feul  échappât , 
aircrèrent  dans  leur  confeil  /ecrec  «^ 
'  que  lé  roi  appuyé  du  parti  catholi* 
^ue  y  qui  doniineroic  infailliblemenc 
dans  lalTemblée  des  étais-généraux ^ 

f)ropoferoicce  formulaire  comme  une 
oi  de  Técac  j  le  iigneroit  le  premier  , 
Se  exigeroic  que  cous  les  cardinaux  j  ^ 
les  grands  officier^  de  la  couronne  » 
les  chevaliers  de  l'otdre  le  (ignalTenc 
après  lui  ^  &  juraiïènc  encre  fes  mains 
de  regarder  ôc  de  pouduivre  comme 
ennemi  public ,  lans  diftinâion  de 
frères^  de  parens  &  d'amis»  quiconqtie 
y  conireviendroic.  Si  quelqu'un  re^ 
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fîifoic  de  prêter  ce  ferment ,  il  deroîc 
Miff»  if¥ô.  être  dégradé  for-le-champ  3  empri- 
fonné  Se  puni  du  dernier  fuppiice: 
les  deux  rdnes  dévoient  >  à  l'exem« 
pie  du  roi ,  exiger  la  figaature  Se  le 
même  ferment  de  leurs  dames ,  de 
leurs  filles  d'honneur  6c  de  tour  ce 
qui  formoit  leur  maifon  ;  les  grands 
officiers ,  de  ceux  qui. leur  étoient  fu- 
bordonnés  j  le  chancelier  j  des  fecrc- 
taires  d*état&  des  maîtres  des  reqaè- 
tes;  les  premiers  préfidetis,  les  fé- 
néchaux  &  les  baillis ,  de  tous  les  of- 
ficiers de  leur  (iège  ;  les  évêques  »  des 
abbés  3  des  chanoines  &  des  curés; 
les  abbés  &  les  prieurs ,  des  moines  ; 
les  curés  affiftés  a  un  notaire ^  detoos 
lears  paroiffiens ,  fans  qu'un  feul  in^ 
dtvidu  parvenu  i  Tâge  de  raifon  pûe 
fe  f&uftraire  à  l'obligation  de  prêter 
ce  ferment.  On  prévoyoit  que  tous 
les  vrais  proteftans  ^  Se  notamment 
les  Châiillons ,  s'y  fefuferoient  conf- 
lammeftt  *,  Se  comme  le  nombre  de 
ces  réfraâaires ,  même  parmi  les  dé* 
pures  dos  états,  pourroit  devenir  & 
grand  qu'on  fe  trtMivâc  embarrafîé 
oà  les  loeer  >  on  travailloit  en  dili- 
gence à  reparer  les  prifot»  d'Orléans 
&  di9  villes  vocfines,  &  notanmiem 
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les  tours  lie  St.-Aignan,  dont  la  plus 
grofle  ,  deftinée  â  Coligni  ,  fut  nom-  Ak».  ij^ 
mce  t}*avance  la  rour  amirale<  Ils  pré^ 
vbjoienc  Mccre  que  âans  coûtés  lés 
contrées  où  le  calvinifme  étoîc  devenu 
la  religion  dominante ,  les  baillis ,  6e 
hk  plus  forte  raifon  les  curés ,  n  ofe- 
soienc  ou  ne  pourroiem  s'acquitter  de^ 
k  comoiiflion  donc  on  fe  propofoir 
de  les  chac^.  Ils  prirent  donc  det 
mefurss  pour  lever  prompcement  des 
troupes  »  outre  celles  que  le  roi  teiioit 
déjà  fur  pied  :  toutes  dévoient  être 
partagées^  ea  quatre  ^vifions  aux  jot^ 
dres  du  duc  dWôma!e ,  des  niarc« 
chaux  S».-' André  9  BritTac  &  de  Ter«« 
mes ,  parcourir  tt>utes  les  provinces 
du  royaume  dti  nord  au  midi ,  et-' 
lerminant  ^  ou  pouiliiat  en  avant  toci« 
ce  quife  trouveroit  infeâé  du  pot- 
fon  de  rhéréfie.  Le  roi  d'Efpagne^ 
le  duc  de  Savoie  dévoient ,  de  leur 
^  coté  y  tenir  des  corps  de  troupe«  fuc 
la  frontière ,  foie  pour  pénétrer  eit 
]?rance,  fi  le  roi  avoir  befoiit  de  . 
leur  fecours  »  fait  pour  fermer  aux  - 

fiugiiils  rentrée  de   leurs  étais:  en    . 
sev»xclie>  U  France  2^*obKgeoit    de 
rendre  au  roi  d*£fpagne   le  même     c 
fisrvice  pouc.  opérer  ;uie  femUaUft 

Z  4 


5  3  i  Histoire  ©b  France. 

=^=  plirgation  dans  les  Pays-Bas;  &  au 
Ain.  Mtf©-  duc  de  Savoie  ,  les  moyens  d'alFervir 
la  république  (le  Genève.  On  fe  flac- 
toit  que  le  clergé  j  plus  ituérefle  que 
les  dbux  autres  ocdres  au  fuccès  de 
cette  emreprife  >  puifqu'il  s'agiûToic 
,  de  ùl  conter vation  ou  de  fa  deftruc- 
tioxk  ^  ne  feroic  aucune  difficulté  d*ac«» 
corder  les  fonds  néceilàires  pour  foa- 
doyer  pendant  cinq  ou  ùi  mois  ces 
trois  années;  &  en  cas  qu'il  ne  pût 
les  fournir  aflez  promptemenc,  on 
propoferoit ,  comme  dans  les  befoins 
extrêmes ,  d  enlever ,  &  de  convertir 
en  écus  les  reliquaires ,  tes  croix  , 
les  chandeliers  d'argent ,  iaiis  même 
çpargiier  les  calices.,  avec  d'autant 
moins  defcrupule,  que  ce  n'étoic 
<}u  oter  aiyc  rebelles  un  ob|ec  de  ten» 
tation  &  leur  Teffbucce  la  plus  aflTu- 
rée  ;  car  il  n  écoit  pas  douteux  que 
par-tout  où  ils  fe  trouveroienc  les  plus 
fores» ils  nedépouilladèht  les  églifes 

6  les  monaftère». 

Affcmbiéct  Toutes  ces.opérations  dépendoîent , 
P«^''jjciaie«.   çon^n>e l'oavoic ^  de lafcendant  qu'ils 

la  popc^'  auroieut  dans  les  états-généraux ,  & 
mcn.  cet  afcendant  dépendoit  lui  même  en 

uiwy^.  de  grande  partie  de  l'influence  qu'ils 
Bétkunt.     ^  pottiroienc  fe  procurer  (tir  le  choix 
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des-  députes  de$  difFérens  bailliages.  .-.-  ..,■ . 
lis  prelioient ,  ils  foUicitoiiçnc  par  de  Am«.  m'« 
fréquens  meiTages  leurs  partifans   & 
cous  ceux  qui  Vintéreflbienc  au  main- 
tien de  la  religion ,  de  fe  rendre  affi- 
dus  aux  aflemblces  provinciales,   & 
d'empêcher  que  leurs  ennemis ,  cqoins 
«ombreux  qu'eux ,  ne  ptcvaluffentDac 
leurs   \nirigues  &  ne    fe   rendiilenc 
maîtres  des  éleâions.  Les  proceftaiis 
de  leur  côté  ne  s'endormoienc    pas 
dans  des  momens  (i  décififs  :  malgré 
les  ordonnances  réitérées  .contre   1« 
pçrc  d'armes ,.  près  de  douze  cents    ' 
>  gentilshommes  s'attroupèrent  dans  la 
ville  d'Angers,  y  céléorèrent  publi- 
cjaement  la  cène ,  après  avoir  envoyé 
iignifier  aux  magiftrats  qu'ils  fe  gar- 
dwent ,  fi  la  vie  leur  étoic  chère ,  d*ex-  - 
citer  aucun  tumulte  >  t>c  promirent  de 
revenir  en  plus  grand  nombre  au  jooc         ^ 
n^arqué  pour  l'ouverture  des  états  de 
la  province.  C'étoit  un  moyen  infail- 
lible d'infpirer  duxourage  à  ceux  des      ^ 
bourgeois  qui  faifoient  profedion  de 
la  nouvelle  religion.    François  Grî« 
maudet  ; .  avocat  du  roi  au  préfidial , 
choifi  pour  orateur ,  inveâiva  a^ 
tant  d'aigreur  contre  la  vie  fcanda^ 
4eufe  d^s  eccléûaftlques  ^  que  foa.  difr 
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cours  panir  à  tout  le  monde  une  apo» 
ifcc*^  logie  iiidirefte  de  la  réforme.  Cette 
licence  fut  imtcée  oa  même  farpaflëe 
par  Bazin  ,  procareur  du  roi  au  fiège 
de  Blois  ;  aullî  farenc-ils  l'un'  &  Tao* 
€re  déférés  au  cardinal  de  Lorraine» 
qui  expédia  des  comnn  (lions  pour  les 
arrêter  :  ils  échappèrent  à  fes  recher- 
ches 5  mais  perdirent  par-lâ  roccafioti 
d'être  députés  de  leurs  bailliages.  En 
Languedoc  ,  les  brigues  Se  les  débats 
entre  les  deux  partis  avoient  été  plot 
opiniâtres.  Villars,  conmiandanr  dans 
la  province  3  mandoit  aux  Guifes  que, 
malgré  tous  les  foins  qu'il  s'étoit  don- 
tvés  yies  huguenots  avoient  prévalu  en 
quelques  l»il!'iages  &$'é(oient  rendus 
tnaâtres  des  éleéfciotis.  A  Paris  metne^ 
où  le  parlement  infpiioit  tant  d^eâroi, 
ie  miaiftre  Cappel  ^  aflifté  de  quelques 
anciens  >  ofa  bien  fe  préfenrer  i  YzC- 
lemblée  de  ri^tel-de-ville  >  jplaidec 
la  caufe  de  fon  églife ,  &  depofaot 
lifr  le  bureau  une  ^confeflron,  de  foi 
ic  les  aâes  du  fynode  tenu  à  Paris  ^ 
il  requit  que  fa  déckration  fut  iar 
férée  dans  le  caiiier  des  dèteanus» 
T&utes  ces  découvertes  qui  annon-> 
foient  aa  cardinal  de  Lorr;^ne  qu'U 
âevott  s  attendre  à  oeavec  daw  les 
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écats-géttéraux  de  nombreux  contra-  ■■»■    '  '^ 
diâeurs;  lui  firent  prendre  deux  nou-  ^^  >l<^' 
velles  réfolucions  \  la  première ,  de 
changer  le  lieu  de  la  icènejen  fub- 
fiiiuant  à  la  ville  de  Meaux ,  indiquée 
dans  les  premières  litres  -  patentes  » 
celle  d'Orléans  j  autour  de  laquelle  fe   . 
trpuvoient  rafièmblées  toutes  tes  for- 
ces du  royaume ,  &  où  les  députés 
ferotent  en  quelque  fdrte    pnfon- 
niers  j  la  féconde ,  de   mettre  fous 
kucs  yeux  an  exemple  ouiles^rem*     ^ 
pliroir  d'épouvante  te  d'effroi. 

Pour  tnftruire  le  procès  du  prince     vroch  se 
de  Condé,  on  avoir  tiré  du  paricmenr  ^on'^ju'^î,"^^ 
de  Parts  une  commidion  compofée  cedecondé» 
ics  préfidens  Chriftophe  de  Thou  ,     ^^^^»»- 
des  conféillers  Jacques  Viole  ôc  Bar- 
f belemi  Paye ,  du  procureur-général 
Bourdin,  6c  du  greffier  du   Tiller» 
Lorfqu'ils  fe  préfemèrent  devant  le 
prince   pour   l'interroger»  \\  dit  au 
préfident   qu'il    s^etonnoit  qu'il  eut 
confenti  à  fe  charger  d'une  pareille 
|>efogne  »   puifqu'etant  de   tous  Us  . 
bonnets   ronds    du  royaume  ,  celui 
qui  pafToit  pour   mieux    connoître 
les    loix  y   il    ne    pouvait   ignorer 
qu'un. prince  du  fsrng  hedevott  erre 
|ugé  quie  par  4e  soi  fn  per(onM^ 
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'*  ■  aflifté  des  autres  princes  ,  des •  pat» 

A««.  ij^«*  &  Je  cous  les  membres  du  parle- 
mène  :  qu'il  lui  déclaroic,  ain(î  qu'à 
(es  adbciés^  qu'il  ne  les  reconnoiflbit 
point  pour  juges^  &  quilappelbit  tde 
tout  ce  qu'ils  pourroîenc  entreprendre^ 
conjcre  lui  j  au  lot  >  féanc  dans  fon^ 

Î»arlemenr.  Le  préfident  s'excuia  fur 
'ôbéfdance  que  (es  œmpagnons  8c 
lui  devoieac  au  roi  ^  &  reçue  Tappel  r 
il  fut  porté  le  lendemain  au  confeil 
d'état ,  &  déclaré  nul ,  tant  parce 
qu'il  s'^agilToii  du  crime  de  lèze-ma^ 
î^fté  f  que  parce  qu'il  étoîc  queftion'^ 
non  de  ptononcer  ui>  jugement,  maïs 
iintq^ement  d'inftruire  le  procès  da 
coupable ,  ce  qui  ne  pouvou  fe  faire 

5 lue  pat  un  cenain  nonîbre  decommif-- 
aires*  Cet  arrêt  du  confeii  fut  figniSé 
le  lendemain  au  prince^  avec  in/pnc* 
tion  de  répondre»  fous  petne  d'être 
déclaré  convaincu  du  crime  dont  oa 
l'accufoir*  Gondé ,.  fans  fe  défifter  de 
fon  premier  appel ,  qu'il  eut  la  pré^^ 
caution  de  renouvel  1er,  demanda, 
qu  attendu  fan  peu  d'expérience  dans 
les  matières  criminelles ,  il  Itii  fut 
permis  de  prendre  confdkl  de  fa  fem- 
me, de  fes  frères  &  de  tous  ceux 
jgui  >  par  la  pR»inûté  du  ligns^e  » 
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ftvoîenc  intérêt   qu'il    parvînx   à   fe  • 

juftifier.    La  demande    fut  rejeiée  j  Amie.  ts^. 

cependant ,  fur  la  requècé  préfeutée 

par  la  princcfTe  de  Condé,  Je  confeil 

fe  relâcha  de  la  févéricé  des  ordo»* 

iiances  â  Tégàrd  des  prifanniers  pour 

cciro&de  lèze-majefté,  &  permit,  pac 

grâce  fpéciale ,  aa  prince  de  s'aidec 

des   lumières  de  deux  avocats.    Ce 

furent  Pierre  Robert  8c  François  de 

Marillac ,.  qui  avoienc   déjà   fignalé 

leur  courage  dans  le  procès  de  Tin- 

fortuné  Dubourg.  Sans  doute  te  prince 

Vuroic  dû  fe  démr  d  une  faveur  qu'on 

lie  lui  accordoit  que  pour  l'engager 

par  degrés  à  recounoître  la  légitimité 

du  tribunal  des  commitfaires.  L'em*-  >  s 

barras  où  il  fe  trouvoit ,  la  réputation 

de  ces  deux  jucifconfulfies  j  la  confiant 

ce  toute  particulière  qu'il  avoit  en 

Robert  j  qui ,  depuis  loog-tems  »  écok 

ion  confeil,^ ne  lui  permirent  pa»  de 

fe  priver  d'un^&cours  (i  précieux.    U 

leur  communiqua  les  infiruâions  fie 

les  mémoires  qui  pou  voient  fervir  i 

fa  défenfe,  non  fur  l'article  de  k  re« 

ligioh ,  car  il  eh  faifoit  profèffion  oa« 

jr^te  ;  mais  fur  l^accufation  beaucoup 

pkts  grave  d'avoir  été  le  chef  de  U 

jconjuracioA  d'Âmboife^  &  le  moteur 
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de  l'entreprife  fur  Lyon,  Les  deot 
'^***  ayocats /après  avoir  rédigé  lears  ré- 
ponfes  ,  les   lai  firent    (ignet ,  foie 

S*iU  jugeaifènrcecte  formalité  ab-» 
mnem  néceflàîre  ^  foie  qu'ils*  ne 
regardaient  en  cela  que  leur  ptepré 
s&tecé.  Dès  qu'ils  les  eurent  produis 
tes  ,  le  roi  joignit  aux  premiers  cpn> 
toiflàtres  ^  le  chancelier  ,  quelques 
confeiders  d'éiat ,  ceux  cies  dievaKert 
dé  l'ordre  &  des  maîtres  des  requêtes 
qui  fe  trottvoient  alors  à  Orléans ,  êc 
donna  pouvoir  k  ce  tribunal  ambigu 
de  prononcer  en  dernier  rei&rt    ter 
la  vie  d'un  prince  du  £ing.  Les  preuves 
^'on  avoir  ramafiftes  contre  lui'  pa<* 
rurent  (î  pofirive^^  (i  mulcipliéei  6€ 
£  claires  ;  k$  rmonfes  fi  vaguei  de 
û  foibies ,  que  fans  mènie  qu'il  fôc 
befoin  de  le  confromer  avec  certe 
feule  de  témoins  ou'on  avoir  amenés 
de  Lyon  j  il  fut  déclaré  convaincu  dà 
crinnè  delèze*^maîefté3  &  condamné 
i'perdre  la  tète  fur  un  échafaud.  Tous 
les  hiftoriens  s  accordent  fur  ce  point  t 
&  ne  diffèrent  que  fur  une  ctrconi^ 
tance  qui  mérite  d'être  difcotée  :  le 
célèbre  de  Thoo»  fils  du  préfidenc 
de  la  cooimiifion/  penche  à  croire^ 
d'9ftà$  ce  qu'il  avoîr  étendu  foaveni 
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lépcter  à  fôn  père>  homme  vraij 
que  i'arrèt  fut  mitiucé»  mais  ne  fut  A»"-  «f^^ 
figné  pai  aucun  des  commiflàires  iv^ 
paclemene'  auxquels  cette  procédur'e 
violente  déplaifoit ,  Se  qni  avoient 
eux-mêmes  confeiilé  au  prince  de  le» 
rccufer.  On  doit ,.  fans  douce ,  par- 
donner à  un  fils  les  efForts  qVit  fait 
pour  laver  ta  mémoire  de  fon  père  f 
&  lui  favoir  gré  de  n^avoir  rien  ofé 
affirmer  fur  la  parole  d'un  témoin  d 
iefpeâable  ;  mais  outre  <^ue  ce  tcnioi*- 
gaage  eft  contredit  par  les  autres  écf i«* 
vains  du  rems  ^  nous  apprenons ,  par 
la  leâuce  des  regiftres  du  parlement , 
que  les  comminàires  étoienc  de  t€^ 
tour  à  Paris  i  la  fin  de  novembrer 
Or  ,  y  a^t-il  quelqu'appaience  qu'on 
leur  eu(  permis  de  revenir  fans  avoir 
mis  la  dernière  main  i  leur  ouvrage  y, 
ic  feus  qnel  prétexte  fe  feroient-ils 
diipenfés  de  fignet  un  arrêt  qu'il» 
«voient  eux-mêmes  rédigé?  Lesaa* 
nés  hiftoriens  ,  en  nous^donnant  clai^ 
lementà  entendre  que  l'arrêt  paflSi^ 
ians  aucune  réclamation ,  ne  nomment 
que  trois  personnages  ,  le  chancelier 
t'Hofptat  para»  les  grands  officiers 
de  la  couronne  j  €ttillart  du  Mortier 
fai nu  k^  confeiUefe  d^étac  ^  le  comce 
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-  de  Sancerre  parmi  les  chevaliers  de 

amk.  ijé:o.  l*ordre  qui  ne  le  fignèrent  point  j  en- 
core les  deux  premiers  ^'ofoient-ils  , 
ne  pouvoient-ils  même  refufer  oa- 
vertemenc  leur  fignamre ,  &  ne  cher- 
choienc-ils  qu*à  gagner  du  rems.    Le 
comte  deSancerre,  quoique  bon  ca- 
thoUque ,  quoique  ami  particulier  des 
Guifes,  fut  donc    véritablement    le 
feu!  qui  refufa  nettement  de  figner. 
Il  répondit  au  roi  j  qui  l'en  preâoît, 
queya  majefié  pouvoit  lui  commander 
toute  autre  chofe  pour  fort  fervice ,  quil 
lui  obéiroit  tant  que  l'ame  lui  battrait 
au  corps  j  mais  quil  aimerait  mieux 
'  ^u'on  lui  tranchât  à  lui-même  la  tête  ^ 
que  delaijfer  àfesenfans^poufhériiOf 
,ge  ^la  honte  de  lire  le  nonide  leur  père 
au  bas  d'un  arrêt  de  mort  contre  un  prince 
dont  les  dcfcendans  pouvoient  devenir 
leurs  rois.  L'obftination  de^cethono-- 
rable  vieillard,  que  le  cardinal  de 
Lorraine  repréfen ta  comme  on  homme 
tombé  en  démeuce  ^  ne  changea  rien 
aux  difpofitions  du  roi.   II  fot  défi- 
nitivement arrêté  que   le  i6  de  dé- 
.7  cembre,  jour  de  Touvertare des  états, 

le  prince  feroit  conduit  fur  un  écha- 
V        faud  8c  décapité  en  préfeoce  des  dé- 
putés >  tant  afin  de  les  contenir  parcec 
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exemple  9  qu'aân  de  légitimer  cette  ==5^ 
exécution  par  le  confentemenc  tacite  Ami.  i5^«« 
de  la  natian. 

Condé  paroiiToic  touc  aulfi  jpeu 
ému  de  ce  qui  fe  padbit ,  que  h  la 
chofe  ne  t'eût  pas  cegatdé.  Son  ame 
haute  Se  inflexible  fe  roidifToit  à  rap- 
proche du  danger  ^  &  alors  que  touc 
lecours  difparoiiroic  autour  de  lui  >  il 
menaçoic  encore  plus  qu'il  n'étoic 
menacé.  On  avoir  envoyé  un  prêtre 
pour  lui  dire  la  mefTe,  dans  fa  prifon  : 
quoique  de  fer  vens  calviniftes,  tels  que 
l'amiral ,  ne  fe  fllTent  point  de  fcru- 
pule  de  fe  prêter  extérieurement  a 
cette  cérémonie ,  en  la  regardant 
comme  purement  civile ,  il  craignit 
tt'une  pateiltecondefcendance,  dans 
es  circonftances  où  il  fe  trouvoit  ^  ne  . 
tint  .de  la  lâcheté.  Il  congédia  donq 
cet  aumônier,  en  lui  difancquilétoic  , 
venu  a  Orléans  fur  l'invitation  du 
foi  y  non  pour  entendre  la  meiTe  ,  ^ 
mais  pour  lui  faire  entendre  fa  juAi- 
fication.  Un  gentilhomme  d'une  naif- 
fance  diftinguée  »  qu'il  avoit  long^ 
cems  admis  dans  fa  familiarité  ^  ÔC 
qui  depuis  s'étoit  donné  aux  Guifes , 
ayant  rodé  quelques  jours  autour  de 
fa  prifon  2  était  enfin  parvenu  às'j 
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"1        mtroAiirc.  Abarm  &  cdnftemé  i  Ta 

A»M,  ijto.  vue  dir  pTîncé  ^  H  cofnmehça  p^  dé^ 

plorerlesfuneftes  effets  que  brriéfin-* 

telligencèeflr  capable  die  ptdduire  ericre 

les  pl'trt  ^rocliespdretts  &déS'lK>amïes 

3ui  fouvenr  tfattifbiewi  befdn ,  pour 
évenîjf  amis  iirféparâbte  ,  qae  de  fc 
cortnoître  mteoy.  Pais- if  demanda  s'il 
étoic  donc  fi  diAcUè  àt  k  réconcHrcr 
avec  fes  coufin^^genSQim ,  qui  fcte^ 
notent  honotés'  dé  fim  >Hiat^;  il 
offrit ,  fi  lé  priitee  croyoit  au^deflR>tis 
de  lui  de  ^ire  les^  pfa±iièfel  avances  » 
de  s'y  employer  fans  le  compromettre, 
&  ofa  prefqtw  tépondfe  du  (accès. 
Cond^»  après  Favoir  ëcotrtc  jufqti'atf 
èottc,  &  lui  avoir  fait  cohfeflfefr  enfiiiccf 
^tr*il  ne  feroiit  point  entiié  dam  nvt 
Keu'  fi  bien  gaf  dé ,  s'il  tten  avoit  ob- 
tentrla  pecmifiionde^Gtrifès,  ircot^ 
dîtton  de  leur  fendre  coinfpte  de  ?m^ 
trctien  j  le*  chargea  ,  ponr  tonte  ré- 
ponfe ,  d*aller  leur  déclarer  que  le 
ieal  accommodemetn  qu'il  pouvoit 
déformais  faire  avec  eux  ,  éroit  écrie 
fur  le  fer  de  fa.  lance*  Senfible  feu- 
kmenc  à  la  défolation  d  une  époofè 
chérie ,  il  lui  écrivir ,  que  rafluré  par  le 
témoignage  d'une  iK)nne  confcience , 
il  ceok  tranquille  >  &  ne  s'appefcevok 
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pas  qa'il  fût  prifoimier;  que  c'écoic  à 
ceux-là  à  fe  croire  véritablement  mâU 
heureux,  qui,  n'ofanc  interroger  leur 
cœur  j  trembloient  que  malgré  cous 
leurs  foins,  la  vérité  ne  perçât  &  ne 
dévoilât  leurs  lâches  trahifons  &  leur 
impofture.  Qu'il  la  conjuïoic  de  ne 
pomt  s'affliger  ^  &  d'efpérer  en  Dieu 
qui  protège  l'innocence  ,  &  attend 
quelquefois  que  tous  les  remèdes  hu- 
mains foient  défefpérés  pour  faire 
mieux  éclater  fa  puiifance.  Confer- 
vant  jufqu'au  bout  ce  fonds  inépui- 
fable  de  gaieté  qui  Tavoit  rendu  les 
délices  de  la  cour ,  il  jpaflToic  les  jours 
&  une  partie  des  nuits  à  jouet  avec 
fes  gardes. 

Il  en  étoît  autrement  du  roi  de  Na-   rtnem  in 
▼arre.  Auxangoides  d  une  ame  foible  J^***«^*^«- 
&  irréfolue,  fe  |otgnoient  les  tour-    àidaiu 
mens  des  donneurs  d*avis  :  tantôt  on 
rarertifibit  de  fê  fetirer  de  bonne- 
heure  de  de  ne  marcher  que  bien 
accompagné ,  parce  que   le  duc  de 
Nemours  épioit  fes  démarches  »  te 
lattaqneroit  au  dépourvu  »  fous  pré-, 
texte  de  vuider  la  querelle  de  Fran* 
çoife  de  Rohan ,  que  ce  prince  avoic 
déshonorée ,  Se  dont  le  roi  de  N»* 
varre ,  en  qiulité  de  proche  parent,' 
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'-  '  n'avoit  pu  fe   dîrpenfer  de  prendre 

anv.  if^  1^  défenle».  T^nçôc  de  ne  pas  fe  trou- 
ver à  tel  repas  auquel  il  feroit  invité  ^ 
oa  de  ne  rien  manger  de  ce  qui  lui 
feroit  offert,  parce  quil  devoit  y  être 
cmpoifonnc.  Une  autrefois ,  de  s*ex- 
Cufer  d'une  partie  de  chaflè'que  le  roi 
lui  propoferoit  >  parce  qu'il  y  avoir  des 
^ens  apoftés  dans  la  foret  pour  le  tuer 
d^un  coup  d  arqueb.ufe.  Le  fait   fuî- 
vant,  tout  incroyable  qu'il  paroi  tj  fe 
trouve  appuyé  fur  des  autorités  (i  gra- 
ves j  que  j'ai  cru  devoir  le  rafjporcer 
fur  la  foi  &  dans  les  propres  paroles 
de  Régnier  de  la  Planche ,  le  plus  an- 
cien hiflorien  qui  nous  i  ait  tranfmis. 
<«  II  fut  avifé  que  le  roi ,  auquel  ou 
»  avoit  entièrement  perfuadé  qu'en 
»  confervant  la  race  des  Bourbons  il 
aï  perdroit  la  vie  &  fon  état ,  fein- 
»>  droit  d'être  malade,  comme  bien- 
j>  tôt  après  il  fut  à  bon  efcient ,  & 
>i  que  n^ayant  que  fa  robe  de  cham- 
»  bre  Se  une  oague  à  fa  ceinture  ,  il 
»  envoyeroit  quérir  le  roi  de  Navarre 
'»  eh  fa  chambre ,  où  il  ne  devoit  y 
%>  avoir  que  le  duc  de  Guife ,  le  cat- 
»  dihal  de  Lorraine,  le  maréchal  de 
_.       i>  St. -André  &  quelques  autres  ,  avet- 
)>  tis  de  ce  qu'ils  auroient  à  faire  i  & 
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»  que  le   roî  prenant   une  querelle 

»  d'Allemagne,  comme  on  dit ,  con-  Am».  M^» 

j>  tre  ledit  (eigneur ,  lui  devoit  don-     - 

w  ner  un  coup  de  dague  &  leî^autres 

j>  l'achever.  Cela  fut  conclu  ,  après 

^>  avoir  été   débattu  entre  quelques 

>#  particuliers,  oi]  néanmoins  il  y  eut 

»  dîverfité  d'opinions;  quelques*unS( ^ 

j>  ne  pouvant  confentjr  à  une  tellïl^' 

»  cruauté  que  de.  faire  fouiikir   les 

j>  mains  d'un  jeune  roi  dans  fon  pro-  . 

99  pre  fang  :  mais  Tambition  des  Gui- 

>>  ks  &  Tenvie  qu'ils  a  voient  de  ré- 

•>  gner  prévalurent.  La  reine  mère  » 

»  à  laquelle  lès  Çuifes  ne  commu* 

99  niquoient  de  leurs  deflèins  qu  au- 

99  tant  qu'il  leur  plaifoit ,  fur  avertie 

»>  de  ce  dernier  par  le  roi  lui-même, 

^  &  elle  fit  cetre  faveur  au  roi  de 

»  Navarre  de  le  faire  averrir  par  ma- 

p  dame  la  ducheffe  de  Montpen(ier  ^ 

p  après  avoir  inutilement  eflayé  d'en . 

))  détourner  le  roi ,  hormis  qu'il  e{l: 

»  à  préfumer  que.la  remontrance  que 

p9  lui  fit  une  mère  en  cette  occafiou 

jf  fervit  i  le  retenir  quand  il  fut  quef^^ 

»>  tlon  de  l'exécution. 

n  Suivant  donc  ce  malheureux  con-* 
9T  feil,  François  jl  envoya  quérir  le  rçi 
n  4@  Navarre  >  pour  vepir  parler  ieul 
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=^=^  »  à  lui  en  fa  chambre ,  où  il  ctoît  auffi 
Amv.  ij^.  tt  fcul ,  excepté  ceux  de  la  conjura- 
ï»  tion.  Le  roi  de^  Navarre  fut  averti 
M  de  n*y  pas  aller  ôc  de  trouver  quel- 
m  que  excufe  ,  ce  qu'il  fit  la  première 
>j  fois  :  on  le  renvoya  quérir  une  fe- 
n  conde ,  en  lacjuelle  il  fut  encore 
9>  confeillé  de  ne  pas  aller  par  queU 
»  qu'un  qui  lui  dit  la  vérité  de  leur 
M  délibération.  A  la  fin  poulTé  d^un 
9>  cccSt  magnanime,  &  aufii  parce  que 
»  la  pureté  de  fâ  confcience  4*empc- 
>i  choit  d'appréhender  cette  mort ,  il 
_  w  fe  réfolut  d*y  aller  &  âe  mener 
-  f>  feulement  quelques-uns  avec  lui , 
i>  entr'autres  le  capitaine  Ranti ,  lieu- 
a»  tenant  de  fa  compagnie  y  celui  de 
99  fcs  gentilshommes  en  qui  il  fe  fioic 
f»  le  phis  8c  qui  avait  été  nourri  dès 
»  l'enfance  auprès  de  lui.  Montant  le 
>»  degré  de  la  chambre  du  roi  »  il 
w  trouva  encore  quelqu'un  qui  le  vou- 
♦  f»  lut  arrêter ,  lui  difant  \JirtyOu  allc^ 
m  vous  vous  perdre  ?  maïs  ,  ferme- 
i>  ment  réfolu,  il  fe  tourna  vers  le 
>»  capitaine  Ranti  (  ainfi  que  tous  deux  * 
S)  l'ont  fouvent  récité  depuis  )  &  lui 
n  dit ,  je  m  en  vais  au  lieu  oà  Von  a 
»  conjure  ma  mort  j  mais  jamais  peau 
»  ne  fut  vendue  Ji  cher  que  je  leur  veiht 
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»  drai  la  mienne.  Silfhîi à  Dieu  il  '    ■- 

9>  mefauvera  ;  mais  je  vous  prie ,  par  ^""'  M^« 
»  lafidéliîéquejài  toujours  connue  en 
•>  vous  <&  t  amitié  que  je  vous  ai  portée^ 
»  de  me  faire  cç  dénier  fervice^  que^ 
wijije  meurs ,  vous  recouvriez  la  cht- 
9ê  mife  que  j'ai  fur  moi  &  laportie:^ 
If  toute  fanglante  à  ma  femme  &  à  mon 
J^fils  ^  &  conjure^  madite  femme  ,  par 
»  la  ff'ande  aniour  quelle  m'a  toujours 
»  portée^ par  f on  devoir  (pfiifque  mon 
»  fi!s  nejl  encore  en  âge  de  pouvoir 
>5  venger  ma  mort  )  quelle  envoie  ma 
»  chemife  percée  &  fanglante  aux  prin^ 
•>  ces  étrangers  &  chrétiens  pour  venger 
n  ma  mort  fi  cruelle  &  trait  reffe  ;  ic  fut 
^  ces  patples  il  encra  en  la  chambH^ 
^  4u  roi,  &  încontinenc  le  cardinal 
n  de  Lorraine  ferrfia  la  porte  par  de« 
y>  dans  après  lui.  A  donc  le  roi  lui  cinc 
»  quelques  rudes  propos^  auxquels  il 
»?  répondît  avec  tout  devoir  &  revê- 
te rence ,  reg^rdanr  néanmoins  Tes 
$>  ennemis  d'un  œil  aflèz  farouche. 
H  Bref,  les  uns  &  les  autres  écànc 
»  étonnés  3  par  la  volonté  de  Dieu^ 
»»  les  chofes  Ce  pafsèrenc  en  paroles; 
^  ce  que  voyant ,  le  duc  de  Guife  & 
n  fon  frère  le  cardinal ,  retirés  en  une 
n  fenicre^  ils  s'eo  f^Uèrenc  bien  dépi^ 
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■■:  M  tés ,  ufanc  3e  ces  mots  affèz  haut 

Amn.  tftfci  n  Qnfoïtznti  voilà  le  plus  polironcœur 
»  qui  fut  jamais,  yt 

•  Quoique  ce  récit,  attefté  d^aillettrs 
par  le  capitaine  Ranti  &  le  roi  de 
Kavatre  lui-même ,  configtié  quelques 
années  après  dans  un  manifefte  de  la 
^  reine  de  Navarre ,  après  la  mort  de 
fon  mari ,  pèche  dans  routes  fes  cir- 
conftances  contre  la  timple  vraifem- 
^  blance  ,  &   qu'on^ne   puîflTe   guère 

douter  que  des  rapports  infidèles  & 
l'imagination  troublée  du  roi  de  Na- 
varre  &  du  petit  nombre  de  fervi- 
teurs    enfermés    avec    lui  ,  n'aient 
grollî  les  objets  &  enfanté  des  rnonf- 
tres  3  toujours  eft-il  certain  que  jamais 
pofîtion  ne  fut  plus  critique  Se  plus 
alarmante.  Complice  de  tous  les  pro- 
jets de  Condé,  aflfbcié  à  fes  entrepris 
(es  y  il  voyoit  fon  arrêt   écrie    dans 
celui  de  fon  frère:  ii  l'un  étoit  cou- 
pable de  lèze-majefté ,  l'autre  ne  pou- 
voir fe  dire  innocent.  Leurs  ennemis 
communs  qui  avoîent  travaillé  avec 
tant  d'application  à  éclairer  leur  con- 
duite ,  qui  s'étoîent  procurés  tant  de 
déportions  &  de  renfeignemens»  qui 
tenoient  dans  lés  fers  la  Sague  Se 
£ouchard  ^  manquefoient-Hs^e  preu- 
ves 
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vcs  pouri  le.  faire  condimner  ?  Apxcs 
tous  lesî  affronts  qu'ils  lui  avoient  déjà 
Élit  eflùywc  &  ^elui  quib  lui  réfer* 
yotent  encore,  le  mépriferoient-ils 
nflez  pour  liii  laiflèr  la  vie  &  la  li* 
bertd?.  Livré  iaos  diftradtion  à  ces 
fombres idées,  il  contrefaifoit.  le  ma- 
làd{^.&.  pad^icilos^  joues  au  Ht  pour 
être 'idJiTpeiifé  de. fè.  montrer  dani  la 
pliambreidujà;  roi  ;  à  reotrée-de  }a  nuit 
U  s'armait  avec  Kjuelques  fidèles  do- 
mertiques  ,.afitt  de  fe  trouvée  en  état 
d6?:éjl)rifutÎ€r;Une  ftcaque  ou  de  ven- 
dre cWrejtjiçnt  ia  vie*,  fifc. à.lafaveur 
d$s'té>]èbi%s^  X<^-;enn&i!ni$^  uTodcm  dp  ^ 
yiplen^rev-  :.::,;?  - 
:  Lorfquf  tout  paroifToît  défefpéré  ,  Maladie  <îe 
le  fx)uvt!i-ain,acbi,tce;dcfrideûinées  i  qui  fe^m^^^t'ation 
fe  jpùec  d«,. projets  drs. hommes  &  ^^a^rour. 
qui  réfejiwic  à:lai;poftcri<cé*.<iu  fbible 
Â^Koinô  les,  pjre&TÛers  itr  qxks  >iu  moiide 
chréûen,  changea  c^ui-ifisonp  la  facd 
4e$(af&îres.<Le.  1  ^  dcé.  èovçmbre,  Eratl- 
Çoi$  j  qui  éfoit  allé  entendre  les  vêpres 
0UX  Jacobins ,  tomba  évanoui  au  mi- 
lieu dp.  régUfej  on  M'emporta  fans 
(QnnQiiTàncis.dAn^  fon.  ap|!>attiement  : 
Jiorilk<^'il'  em:recoav)ré  le  fentiment  il 
/^.  P^^jg^Ç  4<m}  grit'adm»!  .d'oreille^ 
Tome  XJcrJlL         Aa 
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ïT  ■  ■-  auqoçl  fc  mêla  bientoic  une  fièvre  «- 

A#»*  f^CQ.  demer  Le  coi  de  Navarre  ne.  doutanc 
poliK  qoe  cet  accident  ne  lui  eue  dé|a 
rendu  un  grand  nombre  d'amis,  reprit 
rouragx:  &  alla  rendre  vifireià  la  reine 
mèie.  Après  lui  avoir  remontré  que 
c'^roLC  £ur  Ùl  parole  &  fous  fa  fauve** 
gardée  qu<^ii  étoit  v^na  i  la  cour,  & 
qu'il  y  avcâc  amen6fon  frète  »  nmlgté 
les  forces  raifons  j^ofils:  avaient  l'on 
&  Tautre  de  fe  tenir  en  garde  contre 
jieurs  ennemis^  il  parla ^  mais  fans 
aigreur,  4fe  de;  la  pcocédure  fU^xle 
înîcentÉciconne ion fr^re  ,  &  du  dan- 
ge^Jûùàlitoitiui«i»ème  dépiter  fous 
le  fer  d*un  aflfaflin  ;  il  lui  fit  £art  de^ 
divers  avis  qu'il  avoit  déjt  reçus  & 
qu'il  receyoiclournelleiTsentdes  com^ 
plots  ^u'ontramou  contre  ièsvjours, 
en  la  fuppliant  habiblement  d'en 
prévenir  l'exécution; ^Ecartant  de  foa 
difcours  loat  cerqûi^f^itoit  le  nepro<- 
che  À:  la  pegatdanft  toujours  ^«ottime 
fon  unique  proteârice ,  il  lui  oâtrit 
dans  •  tous  les  <^as  &  dans  tous  les 
cvènemens  ùs  fervices  ôc  peux^de  fon 
frère.  C&ktvimtmU^oè^mès  Se 
de  chimères  ici  ftéXêtidm' céwfifiots 
dont: il  venQÎt  oe' reiui^^stejyiiHellè 


François    II.     555 

lui  çonfeilla  de  ne  pas  creire  (î  légè-  " 

remplit  aux  vifions  des  donneurs  d  a-  ank.  iy»«^ 
vis ,  ajoutant  qu'il  étoit  parfaitement 
en  sûreté ,  &  que  fi  elle  apprenoit 
qu'on  attentât  quelque  chofe  contre 
lui ,  elle  y  mectroitbon  orâre;  Elle  ne 
répondit  rien  aux  offres  de  fervices, 
parce  qu*il  ne  convenoit  pas  qu'elle 
regardât  comme  procliaine  la  tiiôrt'. 
de  fon  fils,  &  que  dans  le  cas  où 
ce  malheur  arriveroit  ,  elle  n'avoit 
point  encore  de  plan  arrêté  fwt  la 
conduite  qu'elle'devoit  tenir  à  l'égard 
des  princes.  Ces  -avances  cependant 
lie  furent  point  pei*dues  Se  arrivèrent: 
Blême  fort  à  propos  :  les  Gurfés  & 
leurs  confidens.  renoient  côrtfeil  ;  lesr 
plus  échauffés  remontroient  qu^il  n'y 
avoitpason  inftarjt  à  perdre,  puîf- 
que  d'uTi  joiir  |  l'autre  le  roi  pouvoie 
leur  ctire  enleva  :  que  tant  quMl  refpn 
fôît  on  ne  pouwit  faire  un  trime  ait 
fes  mifiiftres  d*avoir  exécuté  fts  or- 
dres; mais  qu'au  moment  où  il  au- 
roit  les  yeux  fermés  ,  l'autorité  &  le 
commatidement  paûToient  aii  toi  de 
Nivatre ,  en  qualité  de  régent  :  que 
le  premier  ufage  qu'il  en  feirofît  feroit 
il'ouvrir  les  priions  i  ton  frère  ,  <pà^ 
Aa  X 
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rafTemblant  autour  de  lui  les  faârîeux, 
A^«j,  ij)îo.  les  novateurs  &  les  brigands  ,  accou- 
tumés à  le  regarder  comme  leur  chef, 
feroir  main-bartè  &   fur  ceux  qu'il 
rjcgardoic  comme  fes  ennemis  &  fur 
ceux  qui  m^^troienc  pbftacle  à  fon 
ambition;  que ïî  les  princes  de  Lor- 
raine fe  crvyoienc  en  état  de  bravée 
ion  rpflTentimenc ,  ce  ne  pouvoir  erre 
qu  en  armant  leurs  amis  ôc  en  jetant 
ainH  le  royaume   dans  une    guerre 
civile.    Que  le  feijl  moyen  d'éviter 
ces  mallieurs.écqit  d'obtenir  un  ordre 
du  roi  pour  faire  exécuter  la  fenrence 
portée  contre  le  prince  de  Condé  ^  SC: 
pour  déciéter  de  prife  de  corps  le  roi 
de  Navarre ,  qui  n'éçoit,  pas  moins 
coupable  que  (on  frère ,  &    qu'on 
Oei^droit  en  pjifon  jufqu  à  ce.  qu'on 
vit  clairement  quel  pat^i  les  ^tats--. 
généraux  prendroient  d^s  cettp  que* 
yell^    J-e  cardinal .  de ..  Tournon  diç 
qu'il  accédecoic  volontiers  à  cet  avis 
il  Ton  trouyoit  auflS  le  moyen  d'arrê- 
ïer  le  connétable  &  fes  neveux ,  aufli 
mal  intentionnés  &  bien  plus  dange- 
reux que  le  roi  de  Navarre  »  que  fans 
V  çeta  on  pe  remédipit  à  rien  3  puif- 

igflih .  fe  4é^l^refpiçiïf  chçfs,  de  k 
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fadiori   qu'on  voùloit   détrntre;   ôc  ■'■'  '"''"'"   -^ 
qu'en  fô  portant  pour  les  vengeais  ^*^«*  '^^^* 
des  prince*  du  fang  ils  entraînéroient 
l'ordre  de  la  ncblefle  &  peut  erre  le 
gros  de  la  nation. 

Le  çonnérablé  Se  (es  neveux  avoîenc 
été  follicirés^  ain(i  que  les  autres 
grands  officiers  de  la  couronne  y  à  ne 
pas  attendre  l'ouverture  des  états  pour 
fe  rendre  à  Orl.éans.  D'Andelot  y  avoir 
paru  un  mom«nr  ,- mais  trouvant  fà 
place  de  colonel  des  feàndes  Françoi- 
les  exercée -j  fans.fon  aveu  ^  par  le 
vicomte  de  Martigues ,  -il  en  avoir 
témoigné  fon  mécontentement  &Vé- 
loit  élpigné  de  li  cour  le-  jour  mcm^ 
que  les  princes; xlu  fai^  y  iarrivoienr. 
Le  connétable  ^  mandé  *  à  diverfes 
reprifès ,  donnoit  ordre  à  fes  pré- 
paratifs j  iixolt  le  jour  de  fon  départ  i 
mais  trouvoit  toujours  quelque  rai- 
fon  de  difïerer.  Abailïànr  fa  fieric 
fu£qu  à  fe  rendre  prévenant  &  popu- 
laire ,  il  vint  s'établir  quelques  jour^ 
àParis*^,  alla  fiégeï  au  parlement  , 
offrit  fes  fervices  à  cette  aîgufte  com- 
pagnie ,  dont  il  fe  glorifioît  detr^ 
membre  ,  &  la.  pria  da  le  charges? 
de  fes  commifïîons  j  (î  elle  avoit  quel- 
Aa  } 
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,  que    chofe  à  négocier  à   Orléans  j 

Ajw.  15 5*.  où  il  alloic  incedammenc  fe  rendce. 
^u  lieu  de  pci^ndre  cette  roucc  ,  il 
iiecouma  à  Chancilli  :  il  n'en  partir  ^ 
avec  une  cfcorie  de  fixàfepc  cents 
gentilshommes  ,  que  locfqu'il  eue 
appris  que  le  roi  écoit  dangereufe- 
ment  malade  y  alors  même  il  ne  mac- 
£h\x  qu*a  ptûces  joucué^  Se  s'arrêta  à 
moitié  chemiiv  .Quoique  les  princes 
du  fang  &  la  dame  de  Roye  ne  lui 
pardonnaflent  p^s  ces  lenteuis,  Tévè- 
iiemenc  fit  voir  qu'il  Us  avoir  plus 
utilement  fervis  en  fe  Cen^m  à  Técarr  » 
que  s'il  fût  venu  s'enfermer  avec  eux* 
Coiigni^  fon  nev«i|,  qui  lui  renoic 
compagnie  »  déyoté.  d'inquiétude  Se 
fentancie  préjudice  qu'une  plus  longue 
abfence  pouvoir  caufer  à  Uuts  amis  j 
prit  les  devants  »  maij^  u  arriva  cepen-^ 
dant ,  à  fon  très-grand  regret ,  qu'a- 
près que  l'accominod^ment  du  roi  de 
I^avaice  avec  .Cariief ino  de  Médîcis 
fut  été  Conclu. 

^  LesGuifes,  ou  moins  ambitieux, 
ou  plus  oui  a(Fermts  qu^on  ne  fe  l!i* 
magboit  ,  étoient  allé  trouver  la 
reine  mère,  &  après  l'avoir  priée  de 
ne  le  compter  abfulument  pour  riea 
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dans  rebjec  delà  dclibçrati<Mi  qii'Hs  '''  '^'" 
àlloient  lui  propofer^  parce  q»il«  ne  a»*»  t^é&^ 
fongcoient  qu'à  fe  rerirer  dans  leur^ 
maifons ,  ils  ravetiirem  de  ne  pn» 
attendre  Touverture  des  étars  pour 
prendre  ,  à  l'égard  àes  princes  dtf 
fang ,  le  parti  qui  lui  conviendroit  le 
■mieux.  «  Vous  deves  confîdérer,. 
•»•  lui  direct- ils ,  qu'àtiflS  -  tôt-  que 
'f  Dïeu  auradifporé  du  roi,  Ie5<  ptin- 
*y>  ces  du  fang  forrneiïorM;  des  prêtent 
9>  tions  à  la  régence  pendant  ta  mino^ 
9»  rite  de  votre  fécond  Sis  :  que  cette 
>ï  prétention  fera  fortenaent  appuyée 
»  par  les  Châtillons,  qui  efpéreronc 
»  de  les  gouverner  ;  par  lecorfnciable  j. 
99  qui  vous  hait  ;  paf  la  foule  des  ttié-^ 
»  contens ,  qui  pourfuivent  le  réta- 
»  bliffement  des  penfîons  qu*on  aété 
n  forcé  de  fiippcimer;  par  les  nova- 
yy  teurs ,  enfin  ,  qui  voient  dans  le 
•»  renverfementde  Tancienne  religion* 
»  le  chemin  ouvert  à  une  haute  foF- 
»  tune ,  en  s'appropriant  les  biens  du' 
»  cletgé  ,  &  dont  l'audace  n'a  pu  être 
»  contenue  fous  les  deux  derniers 
w  règnes.  Inutilement  compteriez-- 
>»  vous  fur  le  vœu  des  députés  des  . 
9»  crois  ordres  s  féduits  ou  intimidés^ , 
A  a  4 
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'  »  par  une  puiflànte  Cîihale  j  ils    fe 

Ami.   15^0.  „  Uifleronc  encraîlier  où  l'on  voudra 
«les   conduire,,  &    croiront   s'être 
5>  acquittés  enviârs  vous  en  vous  laif- 
»  fant  la  garde  &  la  tiicèle  de   vo$ 
B  enfans.  Etrangère  aux  délibérations 
»,du  confeii ,  privée  de  toute  infpeç- 
»  tion  fur  les  finances ,  entourée  de 
»  miniftres  qui  vous  manqueront  im- 
.»  punémçnt»   parce  qu'ils   ne  tien- 
»  dront  point  de  vous  leur  place ,  vous 
>9  aurez  non- feulement  à  fpufTrir^mais 
n  à  treinbler;  car  qui  fait  fi  les  prin- 
»  ces  ne  s*en  prendront  point  a  vous, 
99  s'ils  ne  voudront  pas  quelque  )our 
2>  vous  rendre  refponfable  du  traite- 
.  »  ment  qu'ils  'éprouvent  maintenant  y 
.  j»  qui  fait  même  s'ils  réfifteront  â  la  ten- 
f>  tation  d'imiter  le  fameux  connéta- 
9»  ble  de  Bourbon  ?  Us  pourront  tout 
9  ce  qu'ils  voudront  :  ne  voudront-ils 
i»rien  que  de  jufte  ?  Il  paroît   au 
»  moins  certain  qu'ils   s'efforceront 
3»  d'abolir  la  religion  catholique  ;  or» 
99  foyez  bien   convaincue  que   tout 
■H  changement  de  religion  trame  après 
99  foi  un  changement  ae  doniination.» 
Après   avoir  effrayé  Catherine    par 
une   perfpeâive  fi   alarmante  j    iis 
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ajoutèrenr  :  î»  vous  avez  encore  le  1 
j»  choix  enire  deux  partis  ^  (jui,  bâea  ak».  xy5o* 
3»  qu'ils  ne  foient  ni  Tun  ni  l'autre 
»  fans  une  forte  de  danger ,  fonp^ 
»  cependant  les  feuls  qui  .pulfTenc 
>?  vous  lirer  d'embarras  :  le  premier 
M  confifte  à  conclure  fans  délai  uii? 
»  compromis  avec  le  roi  de  Navarre  ,. 
)»  où  en  accordant  l'oubli  du  pzWt  &. 
*)  la  liberté  du  prince  de  Condé  > 
99  vous  exigerez  qu'il  vous  abandonne 
>•  les  prétentions  qu'il  pourroit  former 
9>àla  régence  du  royaume  ,  &.  qu'il 
»  fe   contente  de  la  part .  que  vous  ^ 

>•  voudrez  lui  donner  daps.  j'jidiijinif-* 
93  tratiofm  Lefecpnd-,  à  inftruirefom- 
w.mairemem  je  projcèsJu.rQi.dè  lifa-? 
99  varrCj  qui  n'cft  pa-s  moins  coupable; 
M  que  fon  frère ,  &  qui  fe  trouve- 
»  prefque  égaler^eat.  chargé  par  les^ 
>•  dernières  dépofitions  qu'on  a  re- 
9i,  cueillies  \  c^r  aûflî-tôt  qu'un  arrêta 
i>  l'aura  déclaré  crimioel  de  lêze-^ma- 
>î  jefté,  fes  plus  zélés  partifans  rouV 
»  giroient  eux-riiêrijes  de  le  (i>ropp- 
»  fer.  pour  régeiait  du  rovaome  :  la; 
»  feule  çhufe  qu'iils  po^tront  d«man- 
»derj  c*eft  qiie  la  connoiffance  de 
âjçettÊf  affaif^foi  ifedvayée-.gu  pacrî 
'  Aa  5 
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i3  Icmcnc  de  Paris  ,  où  il  ne  fera  paf9 

Astf.   isdo,  r>  difiicik  de  la  faue  traîner  deux  ou 
»  irois  ans  ,  &  pendant  tour  ce  tems 
»  vous  n'aurez  point  de  concurrent.  » 
Catherine    remercia    âffedtueufe- 
memlesGuifes,  tes  pria  de  ^le  point 
l'abandonner  dans  des  momens  fi  dif- 
ficiles, &  promit  de  n^  jamàiis  fépa- 
rer  facaufede  la  leur.  D'autant  plusr 
embarrafTcc  à  fe  décider    entre  ces 
.deux  partis,  quMs  refufoient  abfo!a- 
ment  de  l'aider  de  leurs  confeils  ^  elle 
demanda  quelques  heures  pour  en  déli- 
bérer. îTofalut  s'çn  rapporter  à  elle- 
même^  elle  confulta  la  duchefle  de 
Montpenfier  &  lexhancelier  l'Hofpi- 
fal,  hivocahles  Turt    &    l'autre  aux 
princes  du  fang  ;    la  ducheile ,  par 
déférence    aux  confeils   de   l'arche- 
vêque   de  Vienne  ,  qu'elle    ri'avoit 
point  oubliés  j  le  chancelier ,.  parle 
defic  de  fe  titer   de   la    dépendance 
da    cardinal    de    Lorraine ,  dont  il 
n'avoit    ofé   jusqu'alors    heurter   de 
fronc  les  avis.    Après  avoir  rappelé 
i  Catherine  lai^parole^.  qu'elle  avoir 
exigée   de  lui  eh  l'honorant   de  la 
dignité  dont  il  étoit  rpvêtu  j.  d'ou- 
h&ki^  toutes  léÂ  €>U  i^fHâfâs  qu'U  foo^ 
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voit  avoir  à  d'aiures  pour  ne  s'acta-  - 
cher  ciéfornia-is  qu'à  elle  Se  i{es  erir  Ah»,  i^e^* 
fans ,  il  lui  <3ic  que  ceux  qui  lui  pra*. 
pofoienc  d'emprifonner  le  roi  de 
Navarre  lui  donuoient  le  confeil  qui 
•convenoit  le  mieux  &  à  leur  conduite 
paflee  Se  i  leur  firuation  préfeuÊe  : 
que  haïs  d'une  partie  de  la  nation  , 
&  à  là  veille  de  comber  du  faite  des- 
grandeurs ,  il  ne  leur  reftoit  que  ce: 
moyen  d'inipofer  à  leurs  ennemis,  & 
qu'ils  ne  pouvoienc  en  effet  que  gagner 
infiniment  en  Taffociant  à  leur  que— 
•relie.  Que  c'étoit  à  elle  à  examiner* 
de  fon  côté  s*il  lui  convenoit  de  fe- 
mettre  à  dos  tout  ce  qu'il  y  avoir  de: 
plus  diftingué  dans  Tordre  de  la  no— 
blefle,  &  fi  les  procédés  que  les. 
Guifes  avoient  eu.  pour  elle  ,  dans-^ 
le  tems  qu'ils  pouvoient  rour,  méri—. 
roieht  qu'elle  compromît  pour  eux  fa^ 
réputation^,  fon  état  &  la  fortune  de^ 
fes  enfans  v  que  déjà  perfonne  n'igno*- 
roic  qu'on  s'étoit  fervi  d'elle  pour 
attirer  à  la  cour  lés  princes  du  fang  r- 

3 lue  cette  confidération  feule  auroi^' 
û   empêcher   qu'on   ne  les  arrêtât 
dans  fa  chambre,  puifqu-ils auroient: 
gud'ërrefans  aucun  inconvéatentpar^ 
A  a^  6?    * 
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'     tout  ailleurs  :  qu'on  n'avoitdonc  cher- 

Aj»m.  x5<o.  ché  j  eu  la  faifant  regarder  comm? 

Taureur  de  cette  réfolucîon  violence, 

qu'à  décrier  fa  fincéricé  dans  refprit 

.    de  la  nation  :  que  le  pu(blic  cepen- 
dant n'avoit  point  pris   le  change  ; 
qu  au  lieu  de  (o  plaindre  d'elle ,  oa 
lâvoit  plainte ,  parce  qu'on  fa  voit  bien 
qu'on  ne  la  confultoit  que  pour  la 
forme,  &  que  toutes  les  réfolutions 
importances  fe    prenoient    entre  ua 
petit  nombre  tîe  cctes ,  faos  fa  par- 
ticipation :  mais  que  s'il  arrivoit  qu'au 
moment  où  tout  rouloit  fur  elle  on 
attentât  à  la  liberté  du  roî  de  Na-:- 
varre  ,  que  le  roi  fon-fils  avoir  ref- 
peftée^  elle  perdroit  fans   reflburce 
la  confiance  de  la  nation  &^  ne  trou- 
veroir  plus  un  feu!  homme*  qui  voulût 
-fe    fnv  à  fa  parole.    C^ue   plufieuts 
grands    fcigneurs  y  qu'on    attendoit 
-d'un  jour  à  l'autre ,  que  Jes  députés 
des  trois  ordres,  qui.écoient  en  route 
pour  venir  à  Orléans,  rebroullèroieut 
chemin,  dénonceroient  à  leurs  com- 
mettans  cette  infraôion  de    la.  foi 
publique  ,  &  exciteroient  une  comr 
motion,  fi.  générale  dans  les  proviur 
ces  ^  qu'il  faiidroû  courir,  aux.  aimes 
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'&  renoncer  aux  états- généraux , c'eft-  *  ■■■  "' 
à-<lire9  au  feui  remède  qui  pût  défor-  ^***  "î-^** 
.  mais  fauver  rétac.  Qu'il  avoir  pris- 
.  connoiiTance  (les  diffcrens  chefs  d'in- 
culpation (ur  lesquels  on  fe  propofoic 
d'inftruire  le  procès  du  roi  de  Na- 
varre ;  que  tour,  ce  qu'il  en  pouvoir  . 
dire  dans  ce  mojnenr  ^  c'eft  que  Tif- 
fue  en  paroiilbir  au  moins  douteufî?  , 
puifque  ce  prince  défavoueroit  ceux 
de  (ts  ferviteurs- qui  avoient  trempe 
dans  la  (édition,  &  que  lesaucres  té- 
.moins qu'on  avoir  delFein  de  produire 
contre  lui  ou  feroient  récufés  ,  ou 
-vatieroieiK  ;  dani'  leurs  dcpofitions  y  ~ 
-qu'enfin on. lie  condamnoit  pointu», 
patticulier,  à  plus  forte  raifon  le  pre- 
mier prince  du  fang  fur  des  préfomp- 
tions.  Qr ,  s'il  venoU  à  être  renvoyé 
.abfou6  ,  quelle  réparation  ne  feroitU 
£a$  en  droit  d'exiger  ^  &  pardonneroic- 
-il  jamais  upe  pareille  offenfe  ?  En  fup^ 
pofant  même  qvnl  fur  condamné  y. 
:prendroir-elle  ftir  elle  de  faire  exécu^- 
tcr  la  fenrence  ,  donneroit  -  elle,  à 
rjEarope  îndig^iée  le  fpeélale  d'un 
toi  tf  aîné  fur  un  échàfaud,  &.  çxpiraiK 
fous  la-  hache  du  bourreau?  Que  de 
:^uelqp^tCQté  qu'elle  euVifag^eâc  les 
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'  défe^érer  de  l'amener  par  la  dou- 

Ak».  ifio.  ceur  i  un  arrangement  qui  3  après 
tout  >  ne  préjudicioic  point  à  fon 
honneur ,.  &  qui  récabliroit  l'union  & 
la  concorde  dans  la  famille  royale. 
Qu'il  pouvoir  paroîcre  étrange  à  la 
leine  qu'il  lai  proposât  d'admettre 
dans  le  copifeil  &,  de  s''a{rociei:  en 
quelque  forte  non-feulement  le  coi 
de  Navarre,  mais  le  prince  de  Condé 
lui-même  ^  qui  venoit .  d'être  con- 
damné à)  mort-,  fans  exiger  qiuls 
doniialTent  .  quelques  marques  ,de 
r,epentir,  &  qu'ils  f obligeaflent  de 
renoncer  aux  engag^raens  qui  les 
avoiejit  rendu  criminels.  Qu'il  al- 
loit  lui .  rendre  compte  aullî  briè- 
vement qu'il  étoit  polîîble  des  rai* 
fbns;  fur  lefquelles  il  fondoit  fon 
opinion;  Qu'après. elle  &  fes  enfans 
il  n'y  avoir  .perfonne. en  France  qui 
eût  autant  d'intqrêc  que  les  princes 
i  la  confervation  de  la  monarchie  : 
qu'ils  n'étoient  d'ailleurs  ni  fous  ni 
n^échans  ;  &  ,  cjui .  fi  Ion  avoir  à 
^eur  reprocher  d'avoir  manqué  aux 
devoirs  de  fujets  ,  la  cour  avoir  auffi 
à  Xe  reprocher  d'avoir  manqué  aux 
égards  dus  à  leur  rang  &  àleui^  mé^ 
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rite  perfonnel  ;  qu*on  avôit  péché  de 
yart  &  d'autre  ,  qu'il  falloit  donc  fe  An»,  ijf^ 
.pardonner  réciproquement  &  remer- 
x:ier  Dieu ,  qui  avoic  permis  que  ce  qui 
devoir  humainement  caufer  la  perte 
de  l*écat ,  en  fût  devenu  la  reflburcc. 
Qu'il  regardpit  çomnie  une  marque 
•  fenfible  de  la  proteâion  de  Dieu  fur 
icette  monarchie  »  que  les  princes ,  en 
-cherchiint  d  s'appuyer  .de. la  faâion 
'de  ceux  qu'on  nommoit  huguenots  » 
fuflTent  devenus  les  chefs  &  les  mo- 
dérateurs de  cette  multitude  im- 
menfe  d'hommes  répandus  Air  toute 
la  face  du  royaume  ,  puiiqu'on  ne 
pouvoir  flouter  qua  leu^  défaut  il  ne 
s'en  fût  élevé  d'autres  qui  ^  n  ct^nt 
point  retenus  paj:  le^itpcmes  confî^ 
dérations;,  auroient  pôrc,^  Jes  chofes 
aux  dernières  extrémités  :  que  le 
même  malheur  arriveroît  encore  iî 
les  princes  «  qui  ne  s'étoient  engagés 
dans  cette  feue  que  par  we  con- 
venance du  moment ,.  venoient  à  s'en 
détacher,  qu'il  falloit. donc  fe  bien 
garder  d'exiger  d'eux,  un  pareil  facri- 
lice  :  qu'il  étoit  moralement  sûr 
qu'aullî  long-rems  que  les  huguenots , 
^qui  ne^demandoient  encore  ^que  la 
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sss— — 5;  tolérance  civile  ,  pourtoient  fe  flatter 
*ÎUnr.  jsio.  d'être  écoutés  à  la couç^  à»roietu  dans 
le-confeii  des  proceâeuts  accrédicés  , 
ils  gardcroienc  des  mefures  avec  le 
gouvernemeiK  &  ne  hafarderoienc 
aucune  démarche  qui  pûc  rendre  leur 
caufe  plus  mauvaife:  que  s*il  arrivoic 
cependant,  par  une  fuice  toute  natu- 
relle de  ranimofité  qui  divifoic  les 
deux  partis,  qu*il  s*eievâedfes  ttou»- 
blés  ,  !qu^on  courut  dd  part  &  d'âikre 
aux  armes;  qu'alors  raième  it.feroic 
encore  infiniment  précieux  de  n'avoir 
•à  négocier  qu  avec  de  proches  parens 

Î[ui  j  ayant  un  égal  intérêt  à  ta  con- 
érvation  de  ta  monarchie ,  ne  pro- 
poferoient  -férieufement  auoane  de- 
mande qui  tendît  à  la  déuûipe  :  que 
:dans  ce  cas  le$  guerres  reilèmme- 
coient  à  des  brouilleries  de  famille , 
les  négociations  &  les  traités  de  paix 
à  des  explications  &  des  raccommo- 
demens.  Qu'en  propofanr  4  la  reine 
mère  ce  plan  de  conduite  >  à  l'égard 
des  princes  du  fang,  il  étoit  bien 
éloigné  de  lui  confeiller  de  leur  faire 
le  facrifice  des  princes  de  la  maifon 
de  Lorraine  :  que  le  crédit  dont  ils 
jouilToient  partni  leszélés  catholiques  ^ 
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leurs  fervices  pafTés,  leurs  qualités 
cminentes  ,  foie  dans  le  confeil ,  foit  Am».  i^40i 
à  la  icte  des  années ,  dévoient  les 
lui  faire  regarder  comm^  des  hom- 
mes infinement  précieux  ,  ne  fût-ce 
que  pour  les  oppofer  aux  princes  du 
fang ,  s'il  arrivoit  que  ces  derniers 
'méconnuffent  fon  autorité.  Qu'il  fal- 
loit  fans  perdre  un  moment  travailler 
de  foutes  fes  forces  à  éteindre  Tefprit 
de  difcorde  qui  s'étoir  emparé  de  la 
nation  entière  ,  écouter  &  faifir  avi- 
dement toutes  les  ouvertures  que  fe- 
roient  les  députés  des  trois  ordres» 
pour  parvenir  i  un  plan  de  concilia- 
non  ,  tendre, perpéruellemenr  vers  ce 
but  defirable  ,  fans  jamais  défefpérer 
d<?  l'atteindre  ;  mais  qu'en  attendant 
elle  devoir  tenir  dans  fa  main  roiis 
les  chefs  de  parti,  garder  entr'eux 
une  forte  de  neuiraliré ,  &  à  l'exem- 
ple d'un  fage  pilote  louvojret  fur  cette 
mer  orageufe  jufqu'à  ce  que  fon  fils 
eût  atreint  l'âge  de  majorité.  La  du- 
cheffe  deMontpenfier  approuva  l'avii 
du  chan  :clier  ^  vanta  de  fon  côté  la 
douceur ,  la  modération ,  l'humeur 
pacifique  du  roi  de  Navarre ,  &  ofa 
fc  rendre  garant ,  qu'en  lui  promet» 
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'  tant  d'oublier  le  paâfé  &  de  lui  retT« 

Avu.   i5^.«.  dre    Ton    frère  »  la    leine    obcien' 
droit  de  lui  toutes  les  renonciacions 
.quelle  exigeroir.    Catherine  réfolut 
4*eflrayer  de  ce  moyen  ;  mais  comp- 
tant beaucoup  plus  fur  le    caraâère 
fbible  Se  pufillanime  d'Antoine  ,  que 
fur   un    arrachement    qu'elle    favoît 
bien  au   fond  du  cœur    qu'elle   ne 
méritoit  pas  9  elle  s'y  prit  de  la  ma^ 
iiicre  fuivantCr    . 
Àccommo-  .     Feignant  un  extrême  dépit  contre 
rei™e"^mère*  ^^^  ptinccs  du  faug  y  en  préfence  de 
avec  le  roi  quelques  courtlfans  qui  devoiem  rap« 
^/bid^m!'^    porter  fes  difcours  au  roi  de  Navarre  j 
^lledit,en  verfant  un  torrent  de  lar- 
mes ,  que  les  inquiétudes  &  les  cha- 
grins qu'ils  avoientcauies  au  xoi,  fon 
nls ,  avoient  abrégé  fes  jours  ,  mais 
qu^elle  i^e  pleureroit  pas  feule  ,  & 
GU  avant  que  fou  nàalheur  fût  con- 
iommé  elle  leur  apprendroit  ce  qu^on 
gagnoit  à  fe  révolter ,  ôc  qui  devoit 
refter  le  maître  ;  enfuite  elle  l'envoya 
chercher  au  milieu  de  la  nui;  par  le 
prince  ,    dauphin  d'Auvergae  ^  qui 
avoit  ordre  de  l'amener  feul.    Lorf- 

3u'il  traverfoîc  les  appartemens  y  h 
uchefle  de  Mojiitpenfier ,  qui  s'étoit 
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tenue  aux  aguets ,  s'approchant  de  lui  '^ 

em  recournam  la   têce  comme  G,  elle  amm.  x;^^ 
eue  eu  peur  que  quelqu'un  ne  Ja  vît ,' 
lui  dira  loreille  qu'on  alloit  lui  fitirci 
des  propofi tiens,   qu'il  fe  gardâcfuc 
fa  vie  ôc  fur  celk  de  (on  frère  d'ea 
tejeteci  aucune.    Introduit    dans  le 
cabihec  il  apperçut  d'une  part  le  duc 
deGuife,  le  cardinal  de  Lorraine  Se. 
le  chancelier  rHofpiral ,  de  l'autre  la 
reine  mère  j  aflîfe  à  l'écart ,  le  front, 
foucieux,  le  regard  fombre  &  mena-» 
çant.  Paroiffani  fartir  d'une^rofonde» 
rêverie ,  elle  lui  dir  ;qu'il .  croie  :  tems: 
qu!ils  fufTent  run- &  Jautré  'à  quoi_ 
s*en  tenir  ;   que  fi  elle    avoir  évité 
fufqu'à  ce  moment  d'entrer  en  expli- 
cation ,  il   ne  s'imaginât  pas  qu'elle 
ignorât  aucun  des  complots  que  fon 
ftcre  &  lui  avoietic  tramés   contre 
l'état  :  que  malgré,  toute  leur  atten- 
tion â  fe  cacher ,  leurs  avions  ,  leurs 
paroles ,  leurs  dedèins  les  plus  fecrets 
«toient  connus   &»  avérés  par  un  il 
grand   nombre  de  témoins ,  que    fi 
elle  n'avoijt  jntçrpo(é  fa    médiation 
en  leur  :  faveur  &  fléchi  en  partie 
la  colèrer'du  rdfi,,^  il  y  avpic  long- 
tcJMî  qujls  fçrpient^.piorts  Sç  eflt«r-* 
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•  tâïî^vîonc.aiceiitivemenc  les  deux  p^o- 

^auik  H<^*  potirioiiâ  qu'elle,  avoic  à  luiifaUe) 
qu'elle  allort  lés  énoncer  eir  tetmes 
clairs  .&-- intelligibles ,  qu'elle  de- 
inandoic  en  revanche  une  réponfe 
précife  6;  péremptoire.  ;  Que  fi  elle 
zv(fit  LeiniaUteuiijde  perdre  le  roi ,  le 
hasâge'duducd'Anjou>i  fon  fécond 
fils  y  ibnneirciit  opeùo:  cc«e  oaiflince 
à  descoiiceftacioQS  fur  lé  gouverne- 
ment  de  Tcart  :-  qu'elle  n'ignoroic  pas 
qu'en  pareil  tcas  la  naiiou  avoic  quel- 
quèfois:cléféré>Ia  i;égenee;att -premier 
prinoe dufiang;; 4^'^^'  ^^ pouvoir  non 
pliïs  ignorer  qiiè-plus  faav.em  encore 
elk  i'avon)  lat(Iëé:aux  rreines-  mères , 
cx}iiformémenr  aus^  jiègles  d^Ja  juftice 
&aux  principes  dudroicnacurel^quen- 
fin  oUiavioii  pris  Je  pairci  d^abolir  ^i 
France  krrégcnce  ,*prjcipreinem  dite , 
eh  fecoiitèntànt  dedpnner.ajUîroî  mi- 
sbar jun  cdni^il  dcAdn^iniQra^ioh.  Que. 
de {bii  coté  elté-injerferoit  aûtune  dif- 
fii:ulté:de  s  an  teni^:  axe  dernier  règle* 
xnencj  mais  qu!eJle  dévoie  favoir. au- 
paravant s'id.iëcfik.dsui^.  le^  mcoie^ 
difpofîtiQris  :. cqii'/ei le  ftxigevir  •  ^Q'nc 
quillui  décIarâc:pQfitive;HQe{nfe ,  s'ii  fbl- 
Ixciieroisrk  tcgc^icepvynèiîesal  l'ac- 

cepteroic 


çepteroic  au  cas  qu  elle  lui  fût  volon-        '-^^ 


tairemeiît  crfF^rre  par  les  états ,  parce  ^^*'  *  J^^ 

3»e  de  fa  rcponle  dépendoic  la  con- 
uire  quMle  devoir  renîr  envers  lai 
&  le  prince  de  Condr.  Qu'elle  avoic 
en  main  des  rîcres  foffifans  pour  leuc 
donner  Texclufion  ;  car  ni  les  ctats- 
géiiéràtix  ni  les  puidfances  voilînes  &  al- 
liées ne  fouffriroienr  que  6es  homtiies 
qui  s'-étoienr  montrés  publiqoetnenc 
ksennetnis  de  raùrorité  ,cn  devinf- 
fent  ïes  dépofitaîres.  Qu'elle  confea- 
roir  de  bon  cœur  à,  les  fupprimer ,  s'il 
éonfentoit  de  fa  part  à  lui  donner  uu 
écrit  (îgné  de  fà  main  ,  par  lequel  il 
renonçât  de  la  oianière  la  plus  po- 
iîtive  i  lui  dirpotet  la  prééminence 
&  la  principale  autorité  dans  Tad-^ 
inîniftratioTi:  que  c'étpît-là  fa  pre- 
mière prbpofition;  quàia  fécondé  nô* 
lui  renoit  pas  moins  au  cœur.  Qu'elle  '  . 
lie  pouvoir  voir  fans' 'une  mortelle' 
inquiétude,  dans  rinjufte  prévention 
que  fon  frère  '&  hi;  avoient  conçue 
contre  les  ftiricés  'de.  la ' mai Cbn  de* 
Lorraîiie ,  leurs  coufinrgerttiains  >,  te; 
germe  d'une  guerre  tapa))le  d*embrâ-^ 
fer  tout  le  royaume.  Q^^i}  étoîr  aifc  '  , 
4fc  prévoir  que  tanft  quils  '  les  régar- ' 
Tome  XXFUi:       ^    Bb 
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W-  ■  deroîent    comme    les   aoreucs  de  la 

^¥f  iî<f.  difgrace quils  vçnoiçnt  iTefluyer  ,  Se 

^u  ils  croicoienp  Içur  honneuc  ioip- 

rcdc  à  &^9U  vçngçr  »  le  preo^ier  i^Higc 

3uils  feroienc  de  leur  libenéfereie 
e  les  défiçc  v  qu'ils  y  (ei:oienc  d'aiU 
leurs  vîoiemmiînc  excites    pac  uoe 
foule  de  brouillons  qui  cberchoieru 
leur  fortune  particulière  dans  le  mal- 
Jbeur  de  Técat  ;  que  d'un  autre  coté 
les  princes  de  Lorraine  néçoiem  pas 
d*hunieur  àHEbutfrir  unç  infulre^  qu'ils 
lépondroient.  fut  le  mèoie  ton  quHIs 
feroient  attaqués ,  s'entoureroient  au  ' 
befoin  de  leurs  aniis ,  &  que  de  proche 
en  proche  la  nation  entière  fe  trouve- 
toit  enveloppée  dans   une  querelle 
Sarticulière  :  qu'elle  pouvoir  cepend- 
ant lui  certifier  que  ni  le  duc  de  Guife 
i^i  le  cardinal  de  Lorraine  n'avoienc 
eu  aucune  part  à  la  prifon  du  prince 
de  Condé  ^  âc  quç  s'il lutreftoit  quel* 
ijue  doute  à  cet  égard,  elle  le  met- 
ttoit  à  portée  de  s*ùn  éclaircic  de  la 
propre  bouche  du  roi.  Qu^elle  exi« 
geoit  donc  qu'abjurant  une  hai^e  Se  & 
mal*  fondée  &  â  ^ntraire  au  bj^u 
fH^Hc ,  il  embra(Iat  en  fa  préfçi^e  k$ 
.  confins  &  promît  de  vivre  ^yçççipfçi^ 
bpnnç  intelligçnçç, 


LjBf  roi  de  Navari;^  c^po^âiin^Qiier-* 
tetneot  qu'il  étoit  bien  douloureux  h*»r-  'V^^* 
pour  lui  que  la  reiiiQ,  alors  mêmô^. 
t]u*cll^  raccablpit.de  reproches  peu; 
mérités  j  fembtâc  Im  itlterdite  foutief' 
^fpèce  de  juftificatk>B  :  qu'il  £$  çonr 
centetoit  de  lui  mettre .  iornug^àirér' 
aient  fous  les  yeux   deux  ou-  ijroi^' 
obfervatbns  :    la  première  ',   qi^'il 
écoic  hors    de    rpuce  vraifemblanc^ 
que  fon  fièe  &  lui  Qufleur  coaifpird 
contre  Pétat ,  puifqu'oH  ne  devoit  les 
ii2ppo£3r,  ni  alTèz    tnfehfés  ni  slScz^      ^ 
aveugles  pour  n'avpic  pas  (euô  quçr 
^  Icur^  rang  ,  leur  confidératicMi  j  leuis 
exiftence  tenoientà.la  confervation  fc 
i  la  grandeur  de  la  monarchie.  La.- 
Seconde  y  que  s'il  ne   s'étoil  poînti 
«eiidu  à  la  cour ,.  coinittie  elle  ve<>^i^ 
de  le  lui  reprocher ,  pour  fe  plai^4 
dre  de$  torts  q\î'on  faifoit  au):  prin-'» 
ces  du  fang,  c'eft  qu'il  n'avpit  pa* 
voulu    s'expofer  gratuicement  à  e» 
recevoir  de  plus  ,granf^s  encordé  N*a-î 
voit-elle  pas  été  témoin  de  h/téof^ 
lion  qui  lui  fut  faite  lorfqu  il  vint 
pour  la  prernière  fois  falu;er  fe  roir  I 
$t«< Germain  ?  Qu'il  ayoit  jugé  cgaî^ 
inent  inutile  de  lui  adrelTei  d^s  m:* 
BB  z 
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moires  qai  n^;»aroîenc  fervi  qa^i  aï* 
'f^  grir  les  efpr ici  j  car  qae  lui  aoroit-ii 
'  appris  qu'elle  me  s&c  aaffî-bien  qae 
lot  ?  Igiiorott-elle  me ,  déchus  de  lear 
faogj  dépoaillés  de  leurs  pcéregatî- 
Tes ,  ils  reftdîenc  fans  fbnâiens  dans 
Térac  9c  n*avoienc  plus  la  liberté  d'ar 
^rder  le  roi?  Quand  donc  il  feroir 
▼rai  qa*en  butte  a  la  calomnie ,  expo- 
fis  journelleœem  aux  embûches  de 
ceux  qui  avoienc  intérêt  à  con(baimec 
ktur  ruine ,  ils  auroient  cm  devoir 
H^emourerde  leurs  amis  pour  fe  garan- 
tir d'un  coup  de  main  »  dont  ils  f^ 
^royoienr  menaces  ;  ces  précautions 
qui  ne  regardoient  ni  le  roi  ni  elle  ^ 
R^éroientrelles  pas  fttffifamment  jufti«» 
fiées  par  le  droit  qu'a  tout  homme  de 
défendre  fa  vie  lorfqi^*eUe  eft  en  péril? 
La  troisième  enfin ,  que  fi  fon  frère 
fc  lui  s  etoient  fenri  coupables  »  ils  ne 
Ibroienr  pas  venus  fe  mettre  entre  let 
mains  de  la  ju^ce  :  ils  favoîent  qu*on 
étoit  parvenu  i  rendre  leur  fidélité 
fofpeâe  \  ils  avoient  des  amis  «  des 
places  fortes  j^  Ac  les  chemins  ouverts 

rir  fortir  du  royaume  :  fi  donc  fur 
fimple  promede  qu*on  leuravoic 
^î^s  9c  <}a-on  ^uroîc  di^  leur  gatder| 
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à*ttte  entendus  âMs  leurs  défenfes  >  - 
lis  n'avoieiK  pas  balancé  i  venir  ;  A«*.  tjtf#. 
Vils  avoient  rejeté  les  offre*  d'un 
coTps  confkiétable  de  nobiefie ,  qui 
vottloit  leur  tenir  .compagme  ;  cetce 
alTuralïce  n'écoît-élle  pas  un  suc  gaf- 
fant (C^ù^iïs  auroténf  confondu  leur» 
délateurs,  »'il  leur  avoir  été  pertnts  âe 
a*e3^pfîcfaeren  toute  liberté?  Que  fut 
«es  coniîdéràdons  elle^  pouvoir  jtiget 
s'il  étoic  bieft  effrayé  de  la  rrienade 
«{tt'elte  tui  faifeit  dé  le  déférer  nM 
mts^généraint;  qu'il  ofcJii  faïïcirec 

3ue  c^étoie  la  chofe  du  mbl(de  (\m*\Ï  ■ 
eCroir  le  plus:  €}o*il  l'escigerore  ttié^ 
:ine  ,  &it  ^  tkre  de  jaftice  y  foit  i  ritre 
.'de  gVace ,  s'jfl  ite  dônâikok  ^ue  fot^ 
.propre  intérêt;. mais  qu'accoutumé  il 
ne  votrk>ir  que  ce  ^ui  pouvoir  fe  cônf- 
cflier  avec  le  fefvice  du  roi  &  te  bien 
de  Tcrat  y  il  laiflfoir  à  la  pclidlenee  ât 
la  reine  à  prendre  le  parti  qui  lui 
p^toitroit  coAvenabter  Qiie  par  rap- 
«pbrf  iK»  deuil  prôpdfirions  fi»  kC-- 
^elkss  eHf  liyi:  d&i^iatkbit  des  tê^ 
:f  ôiifes'claire6:tfc  précifes  ^  «Ile  atlôit 
-être  rdOitisfaitè  :  acpi^il  pèniblr  ^*à^ 
près  h -mort  d»  r(H  U  régene^  tât 
^app^secttoic ,  en.  <]u<Uté:  d#  pvMtîet 

Bb  |. 
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f  'J^t  "^  prince  du  fang;  qu'il  ne  s^n  cto^oit 
^**  .#î^'i  point  în(%ne  ^  mai*:  qu'il  ne  la  deû- 
.  ton  pas ,  ic  que  loînî  de  la  fôiiîcicer^Jl 
écotc  bi^n  téfolnJit  k^refetierfielle 
laiécoic  ofFer^e^  qu'ilcoDooiflTpit  aâfez 
.  le  prix  du  repos  &  de  Iâ  liberté  pôsu: 
])e  pas  chercher  p}u5  d  embarras  qu'il 
nen  avok  d4ja9  &  que  cequipcnivoic 
paroîrre  à  d'aurres  le  comble  du  botsr 
heur ,  n'écpic  à  fes  yeUK  qu'une  dure 
ferviruile  ôc  uar.  pénible  eSclayage: 
,  qu'elle  pou vplc:$ncon(équencâ  pren- 
dre tous  les  arrangeiTîeiw  qu*elfe  jugt- 
roir  à  propos ,  qu'il  l«i  cédoh  avec 
pie  fès  prétentions ,  fc  qu'il  écoit  prâc 
à  %ner  Taâe  de  cecce  rénonciacioo 
,ôu  de  ce  jtranfport  vplontaite.^  Que  la 
Ifecou^e  prc^oHûon ,  puifqutikdevoic 
parlée  franchement  ,  l'embarraflbit 
(k^ntage:.<)ue  jusqu'à  ce  t^omentil 
^avoir  ifegardé  (es  couiin^,  le  doc  de 
,Guite  &  le  cardinal  de  Lorraine > 
coBin^e  les  preçûers  auteurs  de  ton- 
ipsiles  perfécutÎQos  qtt'iluvoiteliujrées^ 
jSc  c^'ll  s'éifait  coujburs  promis  d'en 
avsëï:  tmCon  :  qu'il  aimoit  à  croire 
Mi%  9émî  trompai  A  <piefori^af«* 
if<raoce  po6iiv«  iy^elie  TeBoit  de 
^^onutf  qo'iU  tt'smoiemtnMnpéAi 


*ILANÇ01S     lî.       j8| 

l'un  ni  l'autre  dans  Pemprifonnement  "■■ 

de  (on  frère,  il  confemoic  à  oublier  le  A»»  *!<•• 
pafle  &  à  ne  plus  voir  et»  eux  que  des 
parens  ^  des  amis.  Cette  réconcilia^ 
cion  fut  cinnencée  par  des  embralTe- 
itiens  ;  1  adfce  de  renonciation  à  la  ré-*  . 
gence  fat  dreiTé  &  ligné.  Catherine 
Ml  comiJb  de  fes  vœux  promit  au 
cotnplaifant  Antoine  de  l'établir  chef 
du  confeil  d  adminiftration  :  oit  le  con<» 
duifit  le  lendemain  dans  la  chambre 
du  roi  qui ,  docile  |itfqtt'aDt  portes^ 
du^rombeau,  déclara  devant  un  grand 
nombre  de  témoins  que  c'éeùic  de/on 
propre  mouvement  &  contre  C avis  de 
fes  oncles ,  le  duc  de  Guife  &  le  cafdi^ 
oal  de  Lerraine  ,  ^uil  s'étoie  porté  à 
faire  emprifonner  le  prince  de  Condéé 

Quelque  poids  qa*aient  ordinaire*  tiori  éc 
ment  les  dernières  paroles  d'un  roi  ^"iSJ^  ** 
mourant ,  cette  déclaration  ôe  fit  au* 
cune  impreffi#n  fur  Tefprtt  de  cent 
qn  Temendirent  s  telle  qu^elle  éroit , 
on lavoit  jugée nécelTaire  pour  fauvef 
i'honneur  du  roi  de  Navarre  Se  défar-^ 
mer  le  prince  de  Condé.  Comme  o<l 
i^réhendoit  que  ce  dernier  ne  s'en 
contentât  pas ,  &  que  lamiral  avee 
keaucrqi  connétBiblîAes^  ^uî  entroienc 


^1 
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-  à  la  file  dans  Orléans  ,  ne  brifaffènt 

AMtu  25€o.  les  portes  de  fa  pf  ifon ,  on  doubla  la 
garde  Se  l'on  prie'' des  mefures  pour 
jque  le  roi  de  Navarre  Je  fît  ^anfpor- 
ter  dans  un  de  (es  châteaux  de  )^icar- 
die  ).  auifi-iôc  que  le  roi  auroic  les 
yeux  fern:iés.  Sa  maladie  étoit  un  ab- 
cès crevé  dans  la  tête  qui  ,iâa  bouc  de 
quelques  jours ,  coula  ei>  partie  par 
Toreille  gaucher  des  gens  de  Tart 
apurer enc  qu'on  auroir  pu  lai  fau- 
véc  la  vb.»  en  lui  perçant  le  crâne 
poHt  donner  de  Pécoulemeiit  aitx  :.u- 
meurs  corrompus  ;  mais  on  remar- 
qua dès^lors  que  c'eft  unetriftè  con- 
dition pour  un  malade  que  celle  de 
roi  ;  aucun  de  ceux  qui  propofoient  ce 
remède  n*ofii  fe  chargée  de  l'opésa^. 
ration  r  irançoisi  mourut  le  j.  décem-- 
bre>daas  la  dix -huitième  année  de 
fon  âge ,  après  dix-^fept  mois  de  règpe 
Se  dix^fept- joues  de  maladie. 

Cet  événement,  quoique  prém, 
répandit  liacohfternationà  la  cour  :  les 
Gùifes  ne  feftant  que  médiocrement 
à  une  récouciliacioa  extorquée  au  roi 
lie  Navaste ,.  fe  renfermèrent  dans 
leur  maifoQ  &  s'y  mirent  en  défenfe: 
)j|  reine  mère  abandb»ntiée  L  ia  foi* 


Françoïs   i;^  :  3«5 

bleflfe  i)aturelie  »  effrayée  da  prçfen; 

&  plus  inquiète  encore  Je  lavenij: ^  ^m.  i^éi^ 

avoir  perdu  de  yu^  le  Toia  des  fijné^ 

lailles. ,  &  quand  e}!e  voulut-  ^'en  ffCr 

^upei  il  ne  fe  trouva  point  d'arg^nç 

.dans  le  tréfoc  royal  pour  fubvenir  à 

iceite  ^dépenfe.  '  Le  corps  du.  roi  fur 

âlépofé  dans  une  chapelle  »  où  il  ne 

Darut  aucun  des  grands  officiers  de 

M  couronne.  La  Brofle  Se  Lanfac ,  Tes 

anciens    gouyerneurs^   .^>^^nt   feula 

^havgçs  de  remmener  à  StrOenis.  Un 

cttoyen  indigné  attacha  fur  le  cercueil 

cet  écrireau  :  oà  çft  maintenant  Tariez 

gui  du  Châull  mais  il  étoit  Franfois. 

Tout  le  rnonde  fait  que   ce  fidèle 

iofficîet  de  Charles  VU  ^  voyant  que 

les  courUiaçs  avaient,  aSandbnné  I^ 

foi  mourant,  par  là  eraîiiËe  d'encou*  . 

rir  la  difgrace  de  fon  fucceflfeur ,  alors 

letiré  ckuis  lesPays<Bas  j  avoit  venda 

une  partie  de  fes  biens  pour  lui  faire 

de  magnifiques  funérailles,  &7avoic: 

dépenfé  plus  de  trente  mille  écus , 

fans   aucun  efpoir  d'en  être  jamaia 

rembourfé.  Ali  refte^ce   trait  étoic 

plutôt     un    reproche    d'ingratitude 

adreile  aux  Guifes ,  que  Texpreffion 

d'aucun  fentîment  de  douleur  j^r  la 
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>  perte  do  monarque  :  il  ne  fet  point 

Hw.   t^t»,  plèiiré.  Un  abord  froîd  j  dédaigneux 
&  réfenré  ^  avoir  flétri  les  cœars  de 
tous  ceux  que  leur  rang  mettoit  dans 
le  cas  de  Pipprocher:  dts  ordonnan- 
ces rigoureafesl»  de  (^nglantes  «xccu* 
fions  ^'des  ordres  abfblv^j  iedefir  crue- 
ment  énoncé  de  vc3^bir  être  le  tnarfre, 
avoienc  effarouché  le  refte  de  la  na* 
tiôn^  &quQtqcfonattribi]arbeanc;oup 
plus  &  ce  fiyle^^  de  ces  manières  aux 
confeils  violens  du  cardinal  de  Lor^ 
faine^  qu'au caradère  doux  &  tîmkfe' 
'd*unroî  enfant;  cependanr ^ comme 
on  n'efpéroTt  point  qu'il  fç  tirât  ja^ 
mais  d'une   pareille  curateHe  j  on 
armait  encore  mieux  tn)e  nrinorité 
réelle  qu'une  majoaté  fi(ffive« 

FmduTcm  XXFm. 
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APPROBATION. 

]NJo  u  s  f  Commiflaires  nommés  par  l'af- 
femblée  de  MM.  les  Leâears  9l  Profef- 
fears  Royaux  »  avons  lu  les  vingt- fepc  Se 
vingt-huitième  Volumes  de  la  nouvelle  Hif' 
toire  de  Frànu  ,  6c  nous  les  avons  ju^é 
dignes  de  Timpremon*  A  Paris ,  ce  &S  Jma 

BOUCHAUD»  VAUYILLIER& 


De  rimpcimerie  de   GUEFFIER; 
nie  de  b  Harpe. 


.  >        /      7  ;      « 


■I  I  ■!■'  i^'i 


Oa  trouve  che\  le^  mim4t  Iabrairts\ 

Xçs  9.  tfjpr^inieis Volâmes  dis  cettp  Ijidoire  « 

La  nicme  Hiftoire^  VarU^  ;770  b  fuiv.  14 

vpl.zn'^.  *4oK. 

L^  .m^nae  çn  p^'^ier  60 ,  dontpa.  a  fau  ci^çc 

quelques  Esempîaires.  i.^S  i» 

Abrégé  de  l'Hiftwe-  de  France ,- par  Mlle. 

^'Efpiaaiïy;.  P^m ,  1765  &  Jl^iv.  jv^»> 

in-ix.  II  !• 

Supoficioo  de  TUiftoire  de  France ,  depuis^lc 

cotxunenccmenc  de  la  Mooairchie  julqii'à 

la  paix  d'Aiz-la-Cliapelk ,  en  17^%,  pac 

M.Cavaiiîoo^  Pflr/V,  1775.  i^-îi.    $U 

Abrégé   Chronologique  ide  i^iftoire    de 

France ,  far  le  Pcéfideot  Hénauk.^  Paris  ^^ 

X774.  S  "^^^^  //I-8.  15  l^ 

Mémoires  de  SuU/.  J^arî/ ,  Z7^S.  t  vo/!» 

Mémoires  du  Cardinal  de  Rets  ,  de  Jaly  &: 
Madame  de  Nemours,  P^m ,  é  vol.  inr 
IX.  ^  tS.IJ 

Mémoires  de  Torcy^  Paris  ^  S7^5-  3  "(^ 
i«-ia.  .       :    7J*  icfn 

^iftoire  île  favèpemeot  de  la  Maifon  d« 

Bouii>on  au  trône   d'Efptgne^  par  M* 

.  Targe^  Paris ^  «77«-  ^  w/.  i«-i*.     p  8  I. 


J^vrss  iui  Je  trouvent  ckfi  ifi  Ve^  Defainti 

Recueil  des  HiAoircs  de  la  Gaule  &  de  U 
France ,  par  des  ReN^euz  Bénédiôrns ,  de 
laCoogré^aciondeSainc-Maur,  i%vol^ 
infiL  en  feuilles  «  en  comprenant  le  To- 
fOi  i)  payé  d'aftnce.'  390  p 


CoofLi^rarions  fur  rBfprirMiHmiwB  Jfc§  Caa 

lois,pourfervird'introdadion  à  THiftoirc 
î  ihf  fVèoce^  far  M.  cfe  SigrâW  /  de  T Aca- 
démie des  InfcripcionSy  i/i-Ti.        ^   3  I. 
Hiftoire  de  Lcmls  de  Boarboh  II ,  Prince  de 
•  Condé.,   farnomnié  le   Grand,  par  M. 
« Deformeain ,  4 vot,  in- 1 2., figures,   xzU 
DiéHohnaire  Univcrfel~de  la  France,  pat 
M.  Robert  de  HctTeln',  6  vàL  in-Z.  3©  h 


thris  qui  fi  trouvent' ckei  Nyon  raine, 

ijiftoiroideFfâoce,  par l^ilM.  Vely  ,  ViUarec 

.  H  G^Tfdtt  p,  avec  les  Ponraics  de  la  plus 

:  graode  partie  ^es  Hommes,  télcbres  qai 

.  y  fojK  mcar?daaé$  ,  iaférés  chacun  à  leur 

„  place.  Paris ,  1770.  14  va/.  i»-4.  1^8 1. 

I^'fsimc,  papier  fin  »  J  4  vo/.  is-4.     t  S  ^  l 

.  ^r  ^.  Les  Portraits  dies  gcands  Hoannes , 

4ooi  it  eâ  fait  memion  dans  Jcs  1 5  premiers 

VioliKnes  de  cette  Hi(loire,  formeac  t  vol, 

in  4.  il  fe  ve adent  brochés,  3  o  I. 

-  1^  Por  traits  des  grands  Hommes ,  dont  il 

(eraËiit  mention  dans  les  difFérens  Volumes 

de  ceete  Biftoice-^deptiisle  xègtiedeHefiri  II, 

jjirqn'à  une  partie  du  règne  de  Louis  XIY 

înclufiremenr,  fonnenc  3.  vol,  «s-^.  &  (c 

y ttiètgxx  brochés,  45  I, 

Abrégé,  de  l'HiAoîretb  Fr^iice,.à  l'uTage 

des  Elèves  de  TEcole  Royale  Militaire. 

Paris ,  17  7 1  ;  1  voF,  In-ii,  4 1, 

Vâfkîcions  de  la  Monarchie  Françoifedans 

,  fon  Goiivernemem  I^olitiqoff ,  Civil  &  Mi' 

li taire i  par  M.  Gafuiûei:  de  Siberi.  Pans, 

Abrégé  de  THidoirede  la  Milice  Franfoiife, 
du  P.  Daniel ,  ayjrc  ua  précis  de  (biiécic 


gurts.  6 1. 

0ibIiochèqae  hiftoriqfue  de  îa  France ,   par 
<  Iç  P.  te  Long,  augmentée  par  Fei^i-et  de 

•  Ton tertc,  Par/>,  176%.  ^  vçi.in-foL'^r.     . 
'  pap.  300  1. 

ta  m^me  >  5  «vp/.  /«-/o/.  petit  pap.     1Î9  L 
Hiftoirexies  Cekes ,  ôc  panicuiicrement  des 

*  Gaulois  8c  des  Germains;  parPeilbucier, 
revue  par  M.  de  Chiniac,  Paris  ^  177^- 
%voi,in^4,  14 1. 

La  itaéme  ,  %  vol,  in-i^.  %^  1. 

Ufages  &  Moeurs  dës  François  »  par  M.  Poul- 

laindetuminà.  Par/j,  i7^^.^;j-ii.  5  1. 
Anecdotes  de  la  cour  de  Philippe  Augufte  , 

par  Mi|e,dç  LufTao.  Paris  ,  1781.  5  vçL 

in-ii,  *  9  !• 

Hiftoire  du  règne  de  Louis  XI ,  par  la  tné- 

me.  Paris  ,  1755.  <5  vol.  /Via-.       15  L 
Hiftoire  de  la  Vie  de  Henri  IV ,  par  M.  de 

Bury.  Paris ,    1779.  4  ^^^'  ^^^^  *•  Jfe"* 

Vie  de  Grillon,  parMH«»  de  (.ufTan,  P<ir/j  » 
1781.    in-ix.  5  I, 

Hîftoire  de  Louis  XIII ,  par  M,  de  Bury, 
Paris  9  17^7.  4.  vol.  in-ix.  ii  !• 

Hiftoire  de  Turennt ,  par  lUguenet.  Parfs  > 
176^.  i«-ii,  X  1.  iQf, 

Colieûion  des  Lettres  ic  Mémoires  trouvés 
dans  les  porte-feuilles  du  Maréchal  de 
Turenne ,  pour  fervir  de  preuves  &  d*é- 
claircifTemensà  unepartiçde  l'Hiftoire  de 
Louis  XIV  »  9c  particulièrement  à  celles 
des  campagnes  du  Qénéral  François  ,  par 
MM*  le  Chevalier  de  Grimoard  &  de 
Veaurain.  Paris  ,  lySlt  i  vol.  in-fgl* 
pap.  double. 
U  IP*m«  gr4n(f  pajfi^rp 


Modèles  dé  VHétoifme  Uits  Verta^MîH- 
'  i.es,  jcoQreeanc  les  Vies  d'Aonibal  ^  de  Tor 
Tenpe  y  d'Alexandre,  da  Prince  Eugène  , 
U  de  Paul  JEmile ,  avec  Jeurs  Portraits  ; 
relies  de  Céfar ,  Duguefclin  ,  Bayard  , 
du  grand  Condé  &  du  Maréchal  do 
Saxe  ^  fans  Portraits.  Paris  ^  lySo. 
1  vo/m  in^lx»  j  U 


^^ 
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